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DE 


A. -F.  DE  THOU, 

BUaAHT  (tes   VOTA6C8 

EN  ITAUE  ET  DANS  LE  LEVANT, 

t626r29  (1). 


A  jtf .  DU  PDT,  €wocat  en  parlement. 

De  Eome^  ce  lo  nars  1617. 
Monsieur  9 

Tai  reçu  par  le  même  courrier  deux  de  vos  letu  . 
des  l\  el  iix  février ,  ensemble  la  première  et  seconde 
lettre  de  change  de  deux  mille  livres  et  celle  d'avis.  Je 
vous  remercie  bien  humblement  du  soin  qu^il  vous  a 
plu  prendre  de  me  faire  servir  si  ponctuellement  ;  je 
crois  que  M.  Rigault ,  selon  sa  coutume ,  n'aura  pas  été 
fâché  de  donner  cet  argent.  J'ai  été  bien  heureux  que 
.  celle  par  laquelle  je  vous  demandais  cette  somme  aU 
été  portée  en  si  peu  de  temps  ^  car  autrement  j'eusse  été 
obligé  à  l'emprunt  pour  mon  voyage  de  Napics,  à  quoi 

(i)  Toir  tomelU/p.  35i, 
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je  n'eusse  pas  eu  grande  difficulté,  car  j'ai  bon  crédit 
en  celte  ville,  Dieu  merci.  J'ai  été  bien  aise  de  voir  ce 
petit  état  de  notre  bien;  je  ne  croyais  pas  qull  y  en  eût 
tant  ;  selon  cela  je  me  réglerai.  —  Une  dépense  que  j'au- 
rais fbrt  envie  de  faire,  serait  celle  de  tableaux,  car  il 
y  a  ici  d'excellens  peintres  et  grande  abondance  de  ces 
curiosités-là.  Vouet,  qui  était  un  des  meilleurs,  s'en 
retourne  en  France  par  le  commandement  du  Roi  :  je 
crois  que  c'est  pour  l'employer  à  Luxembourg  (  i  j.  Cest 
l'homme  du  monde  qui  a  le  plus  de  présomption  et  de 
bonne  opinion  de  soi-même  et  méprise  tous  les  autres^ 
même  M.  Kubens.  Je  le  prierai  de  vous  aller  voir,  car  il 
est  fort  de  mes  amis. — ^M.  Aleandro  prend  le  soin  du  billet 
deM.Holsteinius,et  me  dit  encore  hier  qu'il  y  satisfe- 
rait pleinement. 

Enfin ,  je  baisai  hier  les  pieds  au  Pape.  L'indisposi- 
tion de  M.  l'ambassadeur  m'avait  fait  différer  jusqu'à 
cette  heure;  car  depuis  que  nous  sommes  ici ,  il  n'a 
eu .  qu'une  seule  audience  publique ,  où  il  introdui- 
sit nos  messieurs;  mais  par  malheur  je  ne  m'y  trou- 
vai pas,  quoique  le  Pape,  ayant  entendu  mon  nom,  me 
demandât  plusieurs  fois.  C'est  ce  qui  m'a  fait  résoudre , 
voyant  que  M.  l'ambassadeur  n'était  pas  encore  en  état 
de  me  faire  cet  office,  de  lui  demander  permission  de 
me  servir  d'une  autre  voie  ;  il  le  trouva  fort  bon ,  et 
aussitôt  l'on  le  dit  à  M.  le  cardinal  Barberin  qui  m'or- 
donna de  me  trouver  hier  à  la  fin  de  la  cappelle  en 
l'antichambre  du  Pape,  où  son  maître  de  chambre 
me  vint  quérir^  I^  Pape  était  seul  et  assis  et  me  re- 
çut avec  une  courtoisie  la  plus  grande  du  monde  ^ 
ce  que  j'attribue  plutôt  à  son  humeur  qu'aux  mérites  de 
ma  personne.  Il  me  dit  qu'il  avait  ouï  dire  que  je  m'en 

[l)  Pour  au  Palais  du  Luxembourg ^  locution  du  temps  [ÉJUeur), 
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aiiais  à  Naples  ;  que  si  j'avais  besoin  de  quelque  office  f^t 
recoBimaBdatioDy  qu'il  le  ferait  trèâ  volontiers;  queMi  le 
c£»rdinal  Barberin  lui  avait  dit  le  amoreuolezze  dont 
j'avais  usé  en  son  endroit ,  qu'il  en  avait  de  la  satisfac- 
tion et  qu'il  me  le  voudrait  tëmoigner.  Je  le  suppliai  de 
me  tenir  inconcettoàe  son  trc$  humble  et  très  dévot  servi- 
teur et  del^EgUse,  de  quoi  il  me  dit  qu'il  était  très  assuré 
et  n'en  doutait  points  et,  pour  conclusion  ^  me'donna 
mille  indulgences  des  meilleures  et  extraordinaires, 
lesquelles  je  lui  demandai  sans  spécifier  le  nom ,  selon 
l'ordinaire  de  tous  ceux  qui  lui  baisent  les  pieds.  Au  sor- 
tir de  là  je  fus  r^nercier  le  cardinal  de  l'honneuj* qu^il  m'a- 
vait voulu  procurer  et  lui  parlaide  vous  et  deM.Rigauk. 
lime  donna  toute  satisfaction,  me  dit  qu'il  renverrait 
quelque  autre  chose  audit  sieur  Bigault  et  qu'il  désirerait 
que  Ton  \m  t\t  ir^nscmeM  Fipùorinus  adi^ersus  Can- 
didum  et  Candidi  ad  Victorinum^  qui  est  cité  dans 
l'observation  sur  l'inscription  d'Accia  Maria  Tulliana. 
Je  vous  prie  d'en  vouloir  prendre  le  soin  et  de  me  l'en- 
voyer afin  que  je  le  lui  présente.  Je  vous  conseillerais  à 
vous,  M.  Rigault,  de  lui  faire  de  fois  à  autres  quelque 
présent  en  matière  de  curiosité  et  de  livres ,  mais  sur- 
tout de  prendre  garde  qu'il  n'y  eût  riei^  qui  les  touchât, 
car  ils  sont  extrêmement  chatouilleux  en  ces  choses , 
et  désirent  fortêtreloués^t  jamais  contredits.— Le  car- 
dinal m'offrit  toutes  recommandations  pour  Naples. 
Après  être  sorti  de  sa  chambre,  il  appela  le  cardinal  del 
Buzzo  pour  savoir  si  j'étais  satisfait  du  Pape;  que 
l'heure  avait  été  un  peu  incomraodcà  cause  de  son  dîner  ^ 
mais  qu'à- mon  retour  je  le  verrais  plus  amplement. 
De  là,  Marcello  Saccbetti,  frère  du  cardinal,  qui  est  le 
M:  d'Effiat  de  cette  cour,  me  vint  trouver  et  me  dit 
qu'il  avait  commandement  du  cardinal  de  me  donner 
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iettreâ  de  reepfnâtaaidatiûB.  Jo^eppe  KersiCQ,  son  seiv 
ci'étaite^.ji  4li  le  même  ardre;  je  crois  que  noufl  eu 
mtom  pour  le  riç^roif  pour  le  nonce  ^  pour  le  cardinat 
Boocompêgilo,  arobevêque^  etaQtsres^j  cela  Bepeutuuîre. 
Je  ^0113  eQtretiens^  de  cc$  petites  amiMrellespâFiicuUères^ 
^ute  de  plu»  soKdes  et  publiques^. 

M,  le  Comte  doit  être  à  Lor^tc  ^  ^tajit  parti  de  Ve** 
rnse^  ie  a5  février;  je  crois  qu'il  ira  droit  à  Naples  eÊ, 
tie  viendra  ici  qu'au  retour  et  iuoognito.  L^oti  dit  que 
l'on  fait  difiSculté  de  lui  donaer  de  ïaitezze;  o'est  une 
gffAnde  dimiuulioA  pour  noua  ^  ear  on  en  a  donné  i 
tous  lesi  ardiiducs  dTAutriobe^  même  «pielques-uns  au 
prince  Thomas.  Nous  sommes  ici  en  asseï;  mauvaise 
contenance,  et  de  jour  en  jour  Toa  incline  du  côté  des 
Espagnols  f  ce  que  j'attribue  au  mauvais  aueeèa  de  sot 
armes  en  Italie^  car  par-là  nous  avons  fitit  con^ 
nutre  que  nous  n'étions  bons  ni  à  assister  nos  amb^ 
ni  à 'incommoder  m^s  «inemis;  et  ceux  qui  gou- 
vernent ont  voulu  se  jeter  dans  la  protection  des  plus 
forts  y  àquoi  Magalotti  a  donné  le.prinoipal  coup.  -*—  li 
ne  se  parle  ici  en  &çon  du  monde  des  affaires  que  me 
raand^  toucbant  cette  censure*  L'on  croit  que  le  car* 
(iinal  Spada  dpit  bientôt  retourner  pour  aller  succéder 
à  Ubaldin  en  sa  légation  de  Bologne  comme  Sacchetti 
à  Cenntni  en  eelk  de  Ferrare.  La  promotion  est  incer» 
laine  ^  le  Pape  prenant  plaisir  à  suspendre  le  monde  et 
faire  les  choses  lorsque  l'oa  les  attend  le  moins. 

locs  Véaitiens  ont  licencié  la  plupart  de  leurs  troupes 
^tv  entre  autres  9  le  régiment  de  M.  de  Candalle,  auquel 
Recourt  commandait  9  si  bien  que  voilà  macorre^onr 
dance  de  Venise  perduc^dont  je  suis  fort  marri.  Si  ledit 
sieur  de  Recourt  va  en  France,  je  le  prie  de  vous  voir, 
et  vous  de  lui  témoigner  cqmniejemeaenssonobligé^c'esi 
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lui  qui  m'a  promis  de  faire  tenir  mes  livres  en  sûretë. 
Il  y  a  avis  de  CoDStantioopIe,  par  les  lettres  du  t®^ 
de  cot^e  aimée,  que  le  Grand^Seigneur  a  changé  son 
grand  vi&ir  y  à  cause  du  mauvais  succès  do  siège  de 
Babyloqe^  sans  lui  faire  perdre  la  tie,  et  a  mis  en  sa 
place  un  qui  est  le  plus  esliml^  qui  sait  dans  cet 
État  et  qm  a  d^à  eu  trois  fois  cette  chaire.  Le  reste  des^ 
choses  est  assez  paisible  de  ce  CQté^là^ — Je  trbuve  que 
1  affaire  de  M.  de  Nantes  a  bi^n  changé  de  fatce;  avant 
que  je  partisse  il  fallait  faire  effort  sur  l'esprit  de  cesper-^ 
'  sonims  poilr  les  résoudre  à  avancer  le  mariage  de  leur 
(Ule,  et^  à  cette  heure,  il  fsuitleur  persuader  le  contrahre* 
Je  ne  mesuis  jamais  trompéquand  j^ai  cru  qu'ils  n'avaient 
point  d'indination  pour  moi^  leur  procédé  le  témoigne 
ble»;  je  me  puis  bien  passm*  d'eux  et  crois  ma  condition 
assez  avantageuse  pour  ne  pas  poursuivre  une  chose  de 
laquelle  le  refus  me  serait  honteux  et  la  jouissance  fâ«-- 
cbeuse,  selon  mon  hum^r  qui  Vaime  p^s  à  acheter  les 
avantages  par  devoirs  et  subjectiotis  auxquels  sans  doute 
ils  mQ  voudraient  obliger  en  récompense  de  leurs  biens 
et  de  leur  alliance.  M.  l'ambassadeur  me  parla  l'autre 
jour  d'un ,  jeune  Boutillier  ;  je  ne  sais  s'il  en  parlait  à  vue 
de  pays,  ou  par  certitude  particulière;  si  cela  est,  je  ne 
désire  point  entrer  en  concurrence  atvec  une  personne 
qui,  quoiqu'elle  ne  me  vaille  pas,  se  peut  servit^  du 
t^nps  et  de  la  fortune  pour  m'effaccr;  voilà  mon  petit  séUr 
timent,  je  laisse  le  tout  à  votre  prudence  et  discrétion. 
Jç  ne  sais  sur  quoi  M.  de  Nançay  se  fonde  de  m'é- 
crire  que  je  m'en  retourne  au  plus  tôt  pouf  une  affaire 
qui  est  si  loin  de  sa  perfection  ;  je  crois  que  toute  l'in- 
struction qu'il  en  a^  il  la  lient  de  vous,  et  néanmoins  il 
me  parle  de  différente  sorte.  Je  ne  doute  point  que  ne 
s^ye^  en  peine  de  placer  mes  frères.  Une  des  douceurs 
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de  ce  séjour  est  de  «'être  point  embarrassé  en  ces 
petits  emplois  dome;stiques ,  je  voudrais  fort  à  mon 
retour  les  trouver  établis  et  ma  sœur  mariée.  La 
petite  m'écrit  des  Clairets  ^  que  son  abbesse  est  fort 
malade;  s'il  ea  advenait  faute,  voilà  uii  nouvel  in" 
toppo. — Je  trouve  fort  étrange  le  procédé  de  M.  de 
Dolor:  il  a  affaire  à  des  personnes  qui  lui  doimeront 
bien  de  la  peine  ;  mais  le  mal  est  que  l'esprit  de  ce  jeune 
homme  est  déjà  prévenu,  et  sera  malaisé  de  lui  ôter  une 
créance  qui  lui  aura  été  imprimée  par  des  personnes 
avantageuses  et  avec  discours  et  persuasion. — ^  L'affaire 
de  Coaicault  me  donne  martel  in  testa;  en  tout  cas,  il 
vaut  mieux  que  l'on  ai!  réveillé  ce  procès  que  celui  de 
Centenis;  nous  avons  quantité  de  personnes  puissantes 
intéressées  qui  y  contribueront ,  et  puis,  elle  est  entre 
les  mains  d'un  homme,  intime  ami  de  M.  Sanguin;  s'il 
n'était  question  que  d'une  recommandation  de  M.  de 
Creil ,  son  beau-frère ,  je  tiendrais  ma  cause  gagnée , 
car  nous  vivons  parfaitement  ensemble  :  il  est  fort  bon 
garçon  et  fort  perfectionné.  —  M.  Haligre  fait  état  de 
partir  d'ici ,  les  fêtes  de  Pâques,  pour  s'en  aller  à  Ve- 
nise, et  de  là  en  France.  Je  vous  supplie  de  vouloir 
me  mander  quel  sujet  il  peut  avoir  de  ce  faire;  vous 
êtes  assez  ami  de  M.  du  Châtelèt  pour  en  savoir 
quelque  chose;  je  crois  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelques 
affaires  domestiques. — Je  me  rejouis  de  la  condition  de 
M.  de  Granier  ;  j'espère  que  ces  cinq  cent  mille  francs 
et  ces  grandes  charges  pourront  donner  le  moyen  à 
M.  de  Saint-Luc  de  lui  bien  faire.  M.  le  cardinal  de 
Richelieu  a  fait  donner  depuis  peu  l'agence  de  Raguse, 
avec  douze  cents  écus  de  pension ,  à  un  homme  qui  ne 
le  vaut  pas;  c'est  à  un  nommé  Poulaillon,  gendre  de 
M.  Lumague,  jadis  trésorier  dé  chez  Monsieur,  qui,  après 
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avoir  jotië  son  bien,  celui  de  sa  femme  et  dix  mille 
lierres  par-delà  y  est  venu  se  retirer  en  cette  ville  chez 
M,  l'ambaMadeur  depuis  quelques  ano^  ;  c'est  le  plus 
inq^ertinent  homme  do  monde ,  qui  n'a  pas  \é  sens 
commun  et  ne  eotfnaît  que  trois  des  et  un  jeu  de  cartes. 
L'^Q  lui  mande  que  M.  dé  Brèves  avait  remontre  au  Roi 
^cetleageneeëtaitiaalile  à  cette  heure,  que  le  paquet 
de  Constantinople  nt  passe  plus  par  là,  mais  que  M.  le 
cardinal  Ta  emporte  en  considération  de  M.  Lumague. 
-r- Je  voudrais  que  M.  de  La  Ifeguette  voulût  changer 
te  séjour  de  Brouage  à  celui  de  Borne  ;  il  y  trouveirait 
une  bonne  chambre  et  ce  peu  à  quoi  notre  crédit  se 
peut  étendre  eh  ce  pays,  car  je  le  servirais  fort  vo- 
lontiers; je  vous  prie  de  Ten  assurer.  Je  finis  après 
'^ous  avoir  conjuré  d'excuser  mon  importunité. 
Je  suis  y  '  • 

Monsieur , 

Votre  très  humble  et  affectionné  cousin  et 
serviteur, 

DbThou. 

Je  vous  suf^lie  d'assurer  MM.  le  procureur-général, 
du  Chatelet,  Biguon  et  amis,  de  mon  service  très 
humble. 

A  M.  DU  PUT. 

De  Rome,  ce  xo  mars  1647. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  deux  de  vos  lettres  du  5  et  du  12  février; 
vous  satisfaites  pleinement  à  ma  curiosité  et  m'infor- 
mez si  particulièrement  de  toutes  choses,  que  j  ap- 
prends des  circonstances  que  les  ambassadeurs  ne 
savent  pas.  Je  vous  supplie  vouloir  continuer  et  m'em- 
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ployer,  en  rccompense^  en  ce  que  vous  rm  penserez 
utileàvQus  servir. — ;J[e  sciis  bien  aise  que  meslivres  de 
Turin  soient  arrivés  a  bon  port;  vous  ne  devez  pas  me 
remercier  des  livres  doubles;  car  c'est  fort  peu  auprès 
de  w  que  je  vous  dQi$.  Je  croi;  que  ne  recevrez  de 
long-temps  cqux  de  Yeaise ,  à  proportion  du  temps  que 
ceux-ci  ont  mis.  Von  m*a  mandée  il  y  a  huit  jours, 
qu'ils  sont  partis, —Voua  ne  devez  pas  Irôuvcr  étrange 
^i.ce  séjour  me  ptîiit»  puisque,  par  ce  inc^èn ,  je  auia 
préservé  du  déplaiair^ue  je  recevrais  des  désordres  de 
Fronce  et  decwxdetiofiree0mpagiiie(i),  quitoucheat 
les  préseos  et  servent  de  nouvelles  aux  absena,  quoi- 
que je  ne  laisse  4'i(VQir  ma  part  du  ressentiment  que 
les  gens  d^bieu  eu  doivent  avoir.  Ici  les  choses  passent 
avec  moins  d'aigreur^  et  tout  contribue  é^Iement, 
et  sans  jalousie,  à  la^  grandeur  de  cet£tat.  Les  Fran- 
çais n'y  ont  pas  la  satisfaction  qu'ils  s'étaient  promise, 
et  semble  au  contraire  que  les  Espagnols  y  soient  plus 
considérés.  Cela  se  juge  de  la  protection  de  Portugal 
et  d'Aragon,  dont  je  vous  ai  déjà  écrit. 

Il  y  a  en  cette  ville  un  ambassadeur  extraordinaire- 
de  Mantoue,  nompaé  Jo.  Sigi^iondo  Counaga ,  en  ap- 
parence pour  presser  l'obédience ,  mais  en  efîbt  pour 
solliciter  le  démariage  de  son  maître;  il- est  assisté,  en 
cette  poursuite,  par  un  comte  Gambara,  Bressan  de 
nation,  envoyé  par  l'Empereur  tout  exprès;  et  le 
Pape  a  déjà  commis  l'affaire  à  la  rote  pour  se  dé- 
charger de  lennui  et  pour  la  faire  tirer  en  longueur, 
qui  est  une  espèce  de  préjugé,en  faveur  delà  femme, 
quoiqu'on  allègue  quantité  de  moyens  de  nullité,  afin 
de  rendre  la  cause  différente  de  ce  qu'elle  était  autre- 
fois, où  l'on  se  servait  de  la  magie  et  enchantement. 

(r)  De  Thon  avait  été  reçu  conseiller  au  Parlement  dès  lage  de  19  ans. 

{  Note  de  l'était.). 
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le  vous  mandais^  par  ma  derxûàre^  comme  le  cheva- 
lier Ursia  s'était  fait  moine.  Depuis,  le  Pape  a  donné  sa 
coslhlaQderî^  ^  qui  ^t  dans  Gènes  de  10,000  lîvreà  de 
rentes,  à  un  fiis  de  dom  Ferdinand,  sim  fràre^  âgé  seu- 
lement de  btiit  ans.  Gela  fait  biexi  crier  M.  de  Saint- 
Léger>  iHais  kn^os  «es  instances  ne  servent  guère,  car  le 
Pipe eiMir^rencI  tous  ks  jours' BQ^  la  religion.  —Il  se 
pm  îei  uAè  affaire  qui  n'est  guère  à  rfaonneùr  de 
M*  fioutillier,  et  où  M.  L'fiuiUier,  banquier,  est  mêlé  ; 
je  voua  ^  ai  déjà  mandé  quelque  diose  ci-^evun  t  (i  ).  Le 
Pape  a  dit  à  M.  l'amhaasadeur  qoll  voulait  savoir  d'oîi 
venait  la  Êuisseté  et  ne  pas  souffrir  que  l'on  le  trompât 
de  la  sorte;  ce  qui  rend  la  chose  plus  mauvaise  pour 
ces  messieurs,  est  que  Ton  a  pris  prisonnier  le  corres- 
pondant de  L'Huilli^^  nommé  Darcy,  avec  tous  ses 
papiers,  où  Ton  a  trouvé  une  lettre  par  laquelle  y  sur 
cequeledilïDajrcy&iâaît  difficulté  de  poursuivre  l'expé- 
dîiioii  de  Tab^aje  k  cnu^e  du  soupçon  de  fausseté , 
L'Huillier  lui  récrivit  qu'il  ne  se  mit  en  peine  de  rien , 
qu'il  d^êchât,  et  qu'il  aviÂt  bon  garant  Dej^is  ledit 
Daroy  a  été  âargi  et  trouvé  innocent. 

Encore  faul^il  ynuf^itr^enû*  des  galanteries  de  nos 
Fraqçaîsp  Le  frère  de  SarUii^,  conseiller,  qui  est  ici, 
pour  éviter  fos  manvaistsrencontres  du  b..... ,  se  ré- 
so)iat4'enti«teo^  une  garce  à  lui  seul ,  la  prit  jeune  de 
quinze  ans ,  lui  loua  maison ,  meubles ,  bardes ,  et  pour 
elle  prit  mèn ,  frères  et  toute  U  famille ,  et  afin  qu'elle 
fàt  mîeoTc  gardée ,  y  envoyait  sm  valet  de  fois  à  d'au-^ 
tre^w  Le  valft  covimença  à  cbeyauel^r  la  mère,  qui  lui 
donna^imeforte  «^...«p^... ,  puis  il  devint  amoureux  de 
la  ^lle,  ist  se  servant  de  k  permission  qu'il  avait  de 
l'aller  vm?,iui  dcmna  la  ch«...p.*..  qu'il  avait  eue  de  sa 

(i)  Toir  tome  ^^réoédent,  pag.  390. 
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mère.  La  fille  l'a  donnée  à  Sarrue^  qui ,  un  mois  après , 
avoir  fait  ce  petit  établissement  ^  sW  trouvé  attrapé 
et  a  su  d'où  elle  venait ,  et  véritablement  il  a  bien 
montré  quil  était  de  bonne  humeur;  car,  après  avoir 
chassé  son.  dit  valet,  il  l'a  repris.  Cette  histoire  a  été 
coniée  à  M.  "ambassadeur  mainteCbis,  et  l'a  fait  rire 
parmi  les  douleurs  dont  il  a  été  cinq  semaines  tour- 
menté. Vous  en  pourrez  faire  part  à  M:  Séguier  et  le 
supplier  de  m'excuser  si  je  ne  lui  écris.  Nous  sommes 
pressés  de  partir  pour  Naples ,  d'où  je  crois  que  nous 
serons  de  retour  la  semaine  sainte. 

Je  suis  son  serviteur,  et  à  vous,  Monsieur,  le  bien 
humble  et  affectionné  serviteur  et  cousin , 

Ite  Tnom. 

Je  vous  supplie  d'assurer  tous  nos  amis  de  mon  ser- 
vice et  particulièrement  MM.  Belland,  La  Motte,  Gra- 
nier,  Hullou,etc» 

L'on  me  voulut  dire  l'autre  jour  que  le  Roi  voûtait 
proposer  Monseigneur  de  Metz  pour  cardinal.  Yous 
pouvez  croire  si  j'en  serais  bien  aise,  et  pense  qu'en 
cette  conjoncture  Ton  l'obtiendrait;  car  ces  messieurs 
voudraient  donner  cette  satisfaction  au  lîoi  pour  ba- 
lancer les  témoignages  d'affection  qu'ils  ont  montré 
avoir  vers  Espagne. 

Je  vous  supplie  vouloir  dire  à  ma  cousine  que  je  lui 
baise  les  mains  et  que  je  lui  donne  cinq  cents  indul- 
gences des  extraordinaires  et  dés  meilleures  que  le  Pape 
me  donna  hier.  Son  confesseur  lui  expliquera  ce  que 
c'est; pour  moi  je  n'en  réserve  point;  car  je  suis  au 
lieu  où  l'on  les  trouve,  et  la  commodité  est  que  tels 
présens  ne  rendent  point  le  port  des  lettres  plus  cher. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  DE  THOU.  i5 

Je  donne  les  autres  cinq  cents  à  ma  sœur,  ayec  ia 
faculté  à  toutes  deux  d'eu  pouvoir  disposer  à  qui  bon 
leur  semblera.. 


JLV   MÊME. 

De  Rome»  ce  S  avril  1627. 


Monsieur  y 


A  mon  retour  de  Naples ,  j'ai  trouvé  entre  les  mains 
de  M.  d'Aubray  vos  lettres  des  a5  et  a6  février^  si  par- 
ticulières et  si  exactes  ^  qu'elles  satisfirent  pleinement 
au  désir  que  javais  de  savoir  des  nouvelles. 

J'ai  mandé  à  M.  votre  frère  les  progrès  de  ce  voyage, 
et  conmie  j'avais  manqué  en  la  principale  chose,  qui 
était  de  voir  le  chartreux.  Si  le  temps  et  la  saison  eus- 
sent favorisé  mon  dessein,  cela  ne  fût  pas  arrivé,  et 
de  vérité  j'en  siiis  si  en  colère,  que  j'ai  fait  protestation 
de  ne  point  partir  de  ce  pays  que  je  ne  le  voie. 
Toutes  les  nouvelles  que  j'en  pus  apprendre  furent 
qu'il  se  portait  de  mieux  en  niieux  et  n'attendait  que  le 
bon  temps;  car  la  saison  a  été  rude  universellement 
partout,  en  sorte  que,  tant  que  j'ai  été  à  Naples,  j'ai  eu 
froid  et  une  pluie  continuelle.  Cela  diminuait  beau- 
coup de  la  beauté  de  cette  ville,  qui  consiste  principa- 
lement eu  la  situation  et  en  la  pureté  de  l'air.  J'y  yi$  le 
cardinal  Boncompagno ,  qui  en  est  archevêque.  J'avais 
des  lettres  du  cardinal  Barberiu  ;  il  me  régala  de  con-, 
fitureset  autres  présens,  et  m'envoyait  tous  les  jours 
son  carrosse  et  son  secrétaire  pour  me  promener.  C'est 
un  des  plus  habiles  qui  soient  et  n'a  que  trente-deux 
ans.  Il  fait  une  vie  de  saint  et  est  très  savant  aux 
lettres  humaines  pour  un  cardinal,  et  en  mathémati* 
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ques  plus  c[ue  pers^ane  qui  sôit  eu  Italie.  Il  à  Une 
belle  bibliothèque  et  cabinet  de  tnédailles  y  que  je  ne 
pus  considérer.  Il  croyait  que  je  dusse  demeurer  encore 
quelque  temps  et  me  fit  dire  qu'il  voulait  m'entretenir 
tout  un  aprèsnlînel*;  mais  je  fus  contraint  de  partir  à 
cause  de  la  semaine  sainte  et  dé  la  commodité  des  ga- 
lères de  Malte. 

Je  ne  sais  comme  vous  aurez  passé  le  carême;  pour 
moi  il  ne  m'a  pas  beaucoup  coûté  à  faire;  car  je  me^uis 
servi  de  la  liberté  que  Ton  prend  de  manger  de  la 
viande  partout ,  et  ainsi  les  mauvaises  hôtelleries  dessus 
<»  chemin  ne  m'ont  pas  tant  incommodé. — Je  vous  prie 
de  témoigner  à  M.  Doujac  le  ressentiment  que  j'ai  de 
ce  qui  s'est  passé,  et  il  se  peut  assurer  d'avoir  obligé 
une  personne  qui  n'en  sera  jamais  ingrate. — J'ai  écrit  à 
Venise  pour  oeqne  me  mandez.  J'ai  ouï  parlél*  au  fra 
Fulgentib  de  ce  que  le  Père  Paul  dit  à  M.  le  Prince  ; 
mais  je  ne  m'en  souviens  pas  tout-à4kit  :  je  sais  bien 
que  9  sur  ce  que  le  prince  lui  demanda  ce  qu'il  pensait 
des  deux  religions,  il  répondit  que  son  père  et  son 
^rand-père  avaient  été  fort  gens  de  bien  et  princes 
^'une  mémoire  célèbre.  —  Mon  correspondant  de  Ve- 
ilise  s'en  va,  sur  ce  que  ces  messieurs  ont  licencié  le 
régiment  de  M.  de  Candalle ,  auquel  il  commandait. 
C'est  un  fort  brave  homme;  si  jamais  en  France  il  vous 
▼oit ,  faites^lui  bonne  chère  pour  l'amour  de  moi. — Le 
Campanella ,  dont  m'avez  écrit  il  y  a  quelque  temps , 
est  à  l'inquisition  de  cette  ville.  Il  est  vrai  que  M.  de 
Beaumont  l'a  vu ,  par  le  moyen  d'un  autre  moine  qui 
«st pénitencier  des  Français.  Le  Pape  trouva  moyen  de 
le  tirer  de  Naples ,  et  lui  fit  dire  qu'il  feignît  d'être  hé- 
rétique, sur  ce  le  nonce  le  vendiqua;  et  ainsi,  d'un 
prisonnier  d'État ,  il  est  maintenant  prisonnier  de  re- 
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ligitoa.  L'on  lui  faU  son  proeès  plutôt  ^  comme  je  crew, 
par  fenne  qa'autremaat.  Siiol  que  Ton  le  pourra  voir, 
je  le  verrai. — Je  saiiferai  à  ML  HuUoa.  Je  lui  ai  fail  ré* 
poBse  ep  îtalÎM;  je  le  pri«  de  nf  montrer  ma  lettre 
qu'aux  plus  fwa^li^ers^  car  l'on  se  moquerait  de  mm 
d*aToir  eu  cette  témérilé  :  c'est  Tétude  de  deux  mots. 
Je  n'ai  à  cette  heure  besoin  que  d'exercice  et  de  prati* 
que  parmi  eetix  du  pays* — ^BaUif^y  était  ici  avec  M.  le 
Comte  ;  mais  sur  la  nouvelle  d^  la  mort  de  sa  femme-, 
il  sW  est  retouimé  en  intention  d'aller  trouviér  TiUy« 
— 'La  Frète  était;  ccâ  jours  ps^sés  à  Venise,  il  doit  venir 
ici  avec  un  nommé  Doin ville ,  qui  tua  ce  Bachois. 

J'ai  ^heté  à  Naples  les  livres  contenus  en  vcrtre  me- 
mbre :  U  y  en  a.  quelques-uns  de  malmenés  et  tous 
reliés  ;  epcore  ai^je  été  bien  heureux  de  les  recouvrer 
et  n'ai  pu  en  avoir  qu'un  de  chaque  sort» ,  dont  je  suis 
extrêmement  marri ,  et  vous  prie  m'en  excuser.  C'est 
la  plus  grande  misère  d'avoir  affaire  aux  libraires  d'ici; 
car  ils  sont  tous  ignorans.  Le  Ciaconins  De  vitis  Prm' 
^i/fcorz/nise  réimprime.  Je  songerai  à  votre  Ëucfaerius  et 
ail  papier  dont  M.  Rigault  a  envie.  J'ai  gourmande 
Bessin  de  sa  sottise  ;  c'est  le  plus  grand  maraud  du 
monde  et  le  plus  malsoigneux.  Tai  été  tout  prit  deux 
£ciiaife  le  renvoyer.  Sitôt  qu'il  Ait  ici  il  s'en  alla  Courir 

le  b et  prit  unpouUn  ^us  large  que  le  cul  d'un 

chapeau..Ën  cet  équipage,  il  vint  à  Naples  avec  moi, 
dont  bien  lui  prit;  car  s'il  n'eût  trouvé  là  un  homme 

entendu  en  ces  matines,  il  avait  infeilliblement  la  v 

Sa  fidélité  et  le  temps  qu'il  y  a  qu'il  me  sert  m'en  font 
endurer.^ 

Je  ne  vous  réponds  point  particulièrement  à  toutes 
vos  nouvelles ,  seulement  vous  dirai-je  que  je  m'étonne 
fort  de  la  déclaration  de  M.  de  Vendôme.  M.  l'amluis* 
B— IV  2 
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Mdeur  penMÛt  que  ce  flil  une  pièee  faite  à  phûèii^?  Ton 
Ift  lui  a  éùvojie.  Il  t'est  dit  une  aeu^^e  Mdtoule  dVn 
bord ,  mais  peuMire  qui  se  trouirere  Titiie ,  que  le 
eardUnftl  voulait  donner  à  M.  te  Gmnd^Prienr  péot 
femme  -,  madame  de  Comballet  ^  et  le  tirer  d'alfeire  ? 
possible  ne  se  peiit^il  assurer  d'eux  que  par  une  altfahftte. 
Ten  ai  parlé  à  ces  messieurs  de  M.  le  Ck>mte;  ils  disent 
que  cela  ^rait  faisable ,  si  le  cardinal  voulait  fassurer 
de  Vamirauté.  Ce  qui  me  confirme  en  cette  ofialon  ^ 
est  que  l'ambassadeur  deMalthe  a  eu  avis  qu'il  se  pour-^ 
suivait  ici  une  résignation  du  Grand-Prieurë  de  France 
en  faveur  du  fils  de  M.  de  Guise  ;  mais  il  n'a  pu  savoir 
entre  les  mains  de  qui  elle  était. 

M.  de  Marly  m'a  écrit  une  lettre^  sur  le  dos  de  laquelle 
était  une  procuration  pour  M.  d'Ambres ,  d'un  certain 
office  que  Ion  avait  felt  mettre  au  nom  de  Bessin;  je, 
lui  ferai  réponse  et' vous  prie  de  lui  fetre  teiiir  le  tout. 

H  suif»  Mooaiettrf  votre  tràs  humUe  servfriwr.ei 

De  Thou. 

Je^vôus  supplie  vouloir  assurer  tous  nos  amis  es 
mon  humble  service,  et  de  continuer  k  m'iufcHmer  lant 
du  général  que  du  particulier.  Je  me  réjouis  de  l'Iieu^ 
reux  changement  de  fortune  deM.deGranier  ;  je  la  h»  - 
souhaite  bonne  eomme  aussi  à  M.  de  La  Hogtiette.  Je 
9QÎS  serviteur  de  MM.  ^gnier^  Priandi^  Pellaut»  Ôuii^, 
La  Motte,  etc. 

Vous  recevrez  ce  paquet  par  un  courrier  extraordi- 
naire de  M.  d1iei*bault ,  qui  s'en  va  en  diUgenoe. 

J'ai  reçu  une  lettre  du  i  ii^màrset  la  mesure  de  Noire* 
pamc;  je  U  confronterai  avec  Sntnt-PieiTe. 
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rai  à  k  jHfctmère  comiiMdité.  H  a  ftiUti  en  pAiAet  m 
emAuml  BâHb^mi,  a  caitôe  qu'elles  sioiif  pdw  deuic 
ymr^àa^tm}  n'eUMent  é«é  eed  joiin»  de  fo  setridine 
sainte  y  je  le»  eiiige  envoyées  pour  e0lut-d.  Vdici  un 
moj^tt  pmat  nm  faire  œarguillîet*  à  mptt  retour» 


A  M.  bu  PUT,  ai^ocat  en  parlement. 

De  Kame,  ce  S^iivrit  t6ii^. 

Monsieur^ 

Bit  ma  iteraicare  vùm  sâtea»  coomie  je  disais  ëkât  dé 
m'en  alferàMaplesifai  eiiéeuté  ee  dessein  dejHiia^  beth 
reQ9eiit0ot>  à  uae  choie  pfès  qui  étak  uéaiiiitxoîns  ee 
que»  je  d^raia  le  plus ,  qui  est  que  je  n'ai  pu  voir  le 
GiiavtiMa.  Nous  arrivâmes  à  Napieg  le  iUftativêi  t^tt 
aussitôt  je  cherchai  une  commodité  de  passer  k  Captif 
ëtoigoée  quaraoie  nltUeadaos  la  mer^  et  ayant  eu  avis 
que  la  barque  des  chartreux  faisait  ce  voyage  toutes  les 
8«œaiQe$  deux  &is^  ye  me  résolus  de  me  sérier  de 
cette  occiâiioii*  Trois  fois  je  m'eieèsirquai  ^  et  autant  de 
fota  il  me  feUut  reteurmer  sans  pouvoir  Mjoitir  le  pot« 
pour  êtm  W  vent  ooRtraire  et  iat  mer  fore  grosse.  Nos 
mes^eui^)f  aie  voyant  opinîâifé  à  cela,  s'en  retour-* 
MèFentjkJEUune,  ^moi  je  denwurai seul ^ logé  en  même 
hatftlkffie  queBoyer^où^  fus  jusqu'au  samedi  <ksHa-: 
memm^  auquel  i«mps  je  um  résolus  de  partie po«r  être 
la  semaine  tiaint^  ^  eette  ville,  joint  que  les  marinkrs 
ae  jae  p^ofl^cflaîent  bon  temps  qu'à  \»  un  ds  Ja  Imse 
de  niara,  qui  d^vai^  duHf'r  enèore.pkis. de  douze  jours^; 
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Dans  oeltet  malheureux  rencoatre,  1120a  lioiilMurfiit 
de  trouver  deux  galèrc^s  de  Naples  qui  a*«u  aUâiait;à 
Livounie  sur  le  temps  que  je  m'en  voulua  aller:  cmn, 
par  ce  moyen ,  j'ai  sauvé  les  boleUeries  deasus  biehe^ 
min  de  terr^^  qui  9ont  les  plut  iniMnea  qui  «oieatmi 
monde,  et  principiilement  «1  carême  où  IWne  tixNHre 
rien  à  manger  que  des  choux  à  l'huile.  La  galère  sur 
laquelfe  je  m'emlKirquai  était  commasdée  par  un  Fran- 
çais nommé  la  Polinière,  fort  honnête  homme*  Nous 
vînmes  en  trois  jours  et  demi  à  Civtta-Yecchia  où  je 
pris  terre  avec  tant  de  plaisir  et  de  satisfaction  qtœ  je 
ne  m'en  saurais  assez  louer ,  car  outre  la  bonne  corn*- 
pagnie  de  quantité  de  chevaliers  de  qualité^  j'y  eus  toute 
la  commodité  de  manger  «t  de  dormir  que  l'on  pour- 
rait avoir,  en;  la  meilleure  ville  d'Italie.  J'y  entrains 
fort  un  chevalier  nommé GoupouiUe,  de  Rouen,  canuH 
rade  de  votre  pauvre  frère  et  quittait  ii  ses  câtés^quaod 
il  fut  tué.  Il  m'a  conté  cette  tragique*  dé&ite  fort  au 
long  et  a. eu  le  bonheur. d'en  revenir  sans  être  blessé , 
lui  deuxième, seulement. 

DeCivita-Vecchianous  vinmes^Boyer  et  moi,  à  Rome: 
Il  cherchait  M.  le  Comte  que  l'on  nous  avait  dit  y  être,* 
ce  que  nous  trouvâmes,  vrai.  Il  a  logé  chez  M.  l'aosH 
bassadeur  avec  Seneterre,  ses  deux  en&ns,  Sardinl  et 
Balagny  dix-huit  jours ,  pendant  lequel  temps  il  a  vu 
Rome,  passant  toujours  pour  imxMinu  et  avec  peu  de 
satia£u:tian  qui  ne  procède  d'autre  chose  quede  ce  que 
Fou  ne  lui  a  voulu  donner,  de  l'Àltesse.rPour  le  mêtifie 
sujet  il  n'a  voulu  recevoir  les  présens  qui  se  font  à  tous 
les  princes  de  la  pmrt.  du  -Pape  et  a  témoigné  qu'il  se 
souciait  peu  d'eux.  M.  le  cardinal  Barberin  a  lionné  à 
dîner  .K  Seneterre  et.  Sardini.  Mondit  sieur  le  Gonrte 
partit  mardi  pour  s'en  aller  à  Naples  :  il  &it  état  d'être 
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trbU. semaines  eh  ce  voyage,  retourner  par  ici  et  y  se-- 
joamer  deux  ou  trois  joQi*s ,  et  de  là  à  Turio.  D'aucuns 
âim&ït  qu'il  repassera  par  Venise;  H  est  fort  satis&it  de 
oette  viUe4ày  soit  pour  ce  que  Pon  lut  a  voulu  d^ërer 
les  néniosrhonoeiirB  qu'à  M.  le  Prin<ce^  soit  que  cette 
vie  et  cette  libcartë'lai  plaisent.  K  est  fert  empêché  de 
sa  personne ,  et  chois  que  les  affaires  de  Fi-ancte ,  qui  ne 
s'accomnodent  pas  pour  loi,  gli  damno/astidio.  Je 
kti  fis  la  révéreocef  Seneterre  me  fit  compliment  sur  la 
parenté  et.  m'offrit  service.  Il  est  asaez  mal  satis&it  de 
l'ambassadeur  de  Venise,  Haligre,  «ir  ce  qu'ilne  s^est 
pas  assez  ouvert  avec  lui;  ila  néanmoins  fiiit  caresse  à 
son  frère  qui  est  encore  ici  et  s'en  va  la  semaine  pro- 
c4iai»e>  comme  je  vous  ai  déjà  mandé.  Je  crois  que  le 
sujet  de  ce  départ  procède  de  l'état  de  ses  affidres  do- 
mestiques qui  ont  besoin  de  sa  présence*  —  Pour  moi 
j'espère  faire  ici  encore  quelque  séjour,  lequel  pourtant 
je  ne  croîs  pas  être  capable  de  me  ruiner  ma  fortune  : 
eUe  est  eack>re  si  petite  et  si  informe  qu'il  est  malaisé 
d'y  rien  ajouter  ni  diminuer,  et  ne  puis  m'imaginer 
que  l'affaire  dont  m'écrivez  soit  si  adbieminée  qu'elle 
neidésire  pli^s  que  ma  présence  pour  son  accomplisse* 
ment,  car  si  :  ainsi  est  que  ces  gens  meoi  de  la  bonne 
vobMilé  pour  moi,  ils -m'en  devraient  donner  quekpie 
assurance.  Us  savent  qui  je  suis,  quel  est  mon  bien  et 
ttoâ  petit  établissement  ;  Us  n'ont  que  faire  dé  moi  s'ils 
ne  sont  tout-à4ait  résolus,  et  vous,  qui  aimez  mon  bien, 
ne:4eviez  pas  souhaiter  que  je  retourne  en  l'état  que 
sont' les  ctboses,  ear.^i  elles  ne  réussissaient  comme  l'on 
melesaurait  fait  espérer /je  porterais  avec  impatience 
ui^affronl ,  et  cela  sccait> capable  de  me  foire  quitta  le 
pays  0  ruiner  entièr^ueut  ma  fortune.  Je  vou&  ai  toû-* 
jours  promis  de  suivre  vos  conseikj  je  suis  tout  prêt  4ù 
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le  faire,  pourvu  que  vous  ma  particularâiei  Pétai  ait, 
celle  aiTi»re,  et  que  me  mamUes  la  facilité  que  ma  pré* 
s^qe  y  pourrait  apportei". 

Nov$  avoua  ici  su  la  mort  de  notre  premier  pré- 
siimàt  ;  je  (»*ais  qu'il  est  peu  r^ettë;  en  mcm  ^rti-* 
cuUer  je  lui  avais  obligatioii  i  je  voudrais  que  sa  pbee 
fdt  remptie  par  MM»  de  Bellièvre  ou  le  procureuivgé^ 
^âral  ;  iii  u'AuraîeiiJt  que  ce  qu^ils  mé^nt. 

I^e  cardinal  Bevilaequa  mourut  hier  au  n^atin  ^  cFune 
laûgueur  de  plusieurs  années  causée  par  la  v..«..;  c'était 
un  mauvais  s^)et  qui,  outre  la  bassesse  de  son  esprit, 
s'était  fort  décrié  par  les  déréglemens  de  sa  vie.  Le 
pape  Clément  le  fit  cardinal,  pour  obliger. sa  maison  , 
qui  est  puissante,  après  la  réduction  de  Ferrare.  Je 
Crcis  qu*il  se  trouvera  peu  de  cardinaux  qui  veuillent 
suocéder  aux  deux  mille  écus  de  pension  qu'il  avait  de 
nous;  car  pour  si  peu,  ils  ne  voudront  se  préparer  une 
exclusion.  Les  spéculatifs  remarquent  que  jamais  une 
mort  n'arrive  sans  Âtre  suivie  d'une  autre  :  Rivarola  a 
commencé,  celuirci  suit;  Aracœti  est  aussi  malade  à 
Osimo,  son  évéché,  auprès  de  Loretta  ;  il  est  d'une  autre 
réputation  que  les  précédens,  car  il  est  tenu  pour  un 
dQ$  phis  vertueux  et  pleins  de  probité  qui  soient  dans 
le  fdll^e ,  et  tel  qu'ati  dernier  condave  le  pape  lui 
donna  son  suffi^ge. 

Il  ne  se  pass0  rien  ici  d'ii;nportant  pour  vous  être 
écrit.  M.  Aleandro  m'envoya  hier  deux  paquets  assex 
gros,  l'un  pour  vous,  l'autn^  pour  le  pèreSirmond; 
j'attendrai  quelque  occasion  pour  vous  les  faire  tenir. 
Pendant  que  je  serai  ici ,  je  tâchei^i  à  recouvrer  quel* 
qnes  papiers  curieux,  M.  Gueffier  m'en  donnera  les 
adresses*  l'ai  d^  une  relation  de  Riniero  Zeno,  afin 
^asssadeur  de  Venise  en  cette  cour,  de  toutes  lep  par- 
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te^britÀ  de  k  créatioo  de  ce  pape,  guî  est  le  temps 
WjpieL  il^  ùsqaw  ici,  et  un  avis  de  Goûdai^ar  à  celui 
qui  lui  devait  uiecéder  «d  l'ambassade  de  Venise*  — 
h  votia:su|^ia  me  vouloir  aimmr  et  avoir  .poar  assuré 
^e,  j#  «etmaiiquetvû  jamais  à  ce  que  je  vous  d0isy  étaot 
poiH*  jamaîat  . , 

Monsieur, 

Yotr^  plus  hmnble  serviteur  et  cousin  > 


De  Thou. 

Je  vous  supplie  d'assurer  MM.  de  Bellièvre,  procu* 
reur-générai  I  Châtelet  et  Bignon,  de  mon  très-humble 
service.  Je  suis  serviteur  de  {na  cousine  et  de  toute  K 
maison. 

Je  vous  recommande  nos  afTaires  domestiques  ;  veilleis- 
y,  je  vous  supplie.  J'espère  être  de  retour  dans  le  temps 
(|ue  me  mandez. 

J'oubliais  d'accuser  la  r<iception  de  d^x  des  sôtx^ 
du  2  5  février  et  du  1 1  mars. 


OslUnSi  M  «1  svrît  iSft7. 

Monsieur  mon  cousin , 

J,>i  re^u  dçux  de  vos  lettrea^  en  même  temps^  i'm» 
4u  i8  mars  »  par  la  voie  de  M.  Jacquet ,  et  l'autre  par 
ceUe  de  M.  dfiBottQair^.  Je  vou^  remercie  infiniment  de 
oette  dilig^jptce.  Je  w  h  saurais  assez  .estimer  et  vou^ 
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en  sm$  Uès  seosibleoieat  oblige.  Je -ne  vou5  satBPftta 
rendre  la  par^lle  ^  car  cetle  cour  im  ne  prodkiît  aiiettiie 
nouveauté.  Je  vous  maàdais  jpar  ma  deraière  mon  re^ 
tour  de  Naples  et  tes  raisons  pour  lesquelles  je -a'tivais 
pu  voir  le  pauvre  Chartreux.  Depuis,  j'ai  eu  une  lettre 
de  lui  du  i5  mars,  par  laquelle  il  me matide  se  treur 
ver  beaucoup  mieux  que  quand  il  arriva  à  Ci^i,  el  si 
riûver  n'eut  point  été  si  rude  conune  il  ^a  été,  qu'il 
serait  quasi  eu  état  de  s'en  revenir  ici  avant  Pâques, 
mais  que,  n's^ant  eticot*e  assez  de  forces,  il  serait 
a>ntraint  de  remettre  bi  partie  sur  la  fin  de  l'été.  Ce 
sont  ses  propres  paroles.  £n  effet,  le  froid  a  âé  si 
grand  en  ce  pays,  qu'il  y  a  eu  un  pied  de  neige,  chose 
qui  ne  s'est  jamais  vue.  Depuis  j'ai  vu  un  père  Fran* 
çois  qui  est  £brt  son  ami ,  et  qui  l'a  grandement  assisté 
dans  sa  maladie,  qui  m'a  dit  qu'il  lui  écarivait  qu'il  se 
rendît  au  cèmmencement  de  juin  en  une  maison  de& 
champs  où  ceux  de  cette  ville  vont  passer  les  chaleurs. 
Les  nouvelles  que  m'écrivez  sont  fort  extraordinaires; 
elles  marquent  l'extrême  puissance  du  cardinal,  qui 
ne  trouve  aucune  difficulté  en  tous  ses  desseins  :  cela 
ne  contente  guère  nos  malcontens  de  par-deçà,  qui 
n'ont  aucune  ressource  que  dans  sa  parte  ou  dans  les 
brouilleries  du  royaume.  M.  le  Comte  n'est  encore  de 
retour  de  Napl^.  M.  de  Sardini  était  allé  avec  lot , 
SLfBint  quelque  ressentiment  de  goutte,  qu'il  pensait 
que  l'air  ferait  passer:  mais  à  Piperne,  villotteà  <kux 
journées  d'ici ,  il  était  tellement  attaqué  de  la  violence 
de  ce  mal ,  qu'il  a  été  contraint  d'y  demeurer  huit  jours 
tottt^entiers,  passant  fort  mal  son  temps,  comm^  vous 
pouvez  croire;  et  de  là  s'en  est  revenu  ici  sans  passer 
ouùre.  Ils  sont  tous  for^t  mal  satiaSiits  de  l'Italie,  et, 
de  vérité,  à  des  gens  noiu*ris  dans  les  divertissemens  et 
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{Jrâsrs  de  hn^ottr ,  Tabr  de  ce  pays  ne  peitt  pas  être  fùtt 
agréaMe.-Kous  avcms  ici  les  deux  I^a  Frète  qui  attea» 
deat  iear  irère  «taé  avec  un  Doinville.  Le  fib  de  M.  le 
nmrocbal  d*Aut>eten*e  ^  que  m'avez  écrit  avoir  été 
prisonnier  en  la;BftstîUe,  y  arriva  hier.  Ce  sont  tous 
gens  fort  rakonoables  et  <pit  y  ont  biett  delà  p^ne  à' 
passer  le  jour.  Je  né  les  ^s  que  de  b<»iiie8oite*et  afin 
d'être  iûen  avec  tout  le  moode.-^L'im  tient  que  ledé^ 
mariage  de  Mi.  fe  duo  de  Mantoue  est  fort  avancé ,  ef 
qu^ils  n'en  sont  plus  qu'à  prouver  qu'il  n'a  été  icélebré 
per  proprmm  paiwJium;  c'est  une  petite  difficulté 
auprès  de  ceUes  que  Ion  s'imagit^t,  mats  la  faveur 
peut  beaucoup,  et  enoore  plus  l'entremise  d^  Espa- 
gnols* 

.  Ott  attend  ici  tous  les  jours  un  ambassadeur  extra- 
ordinaire d'Espagne,  fils  du  vtce^oi  de  Naples,  qui 
àfàï  venir  par  Civita-Yecchia.  Je'  ne  sais  quel  !est  le 
sujet  de  sa  négoeiatkm,  un  compliment  plutôt  que 
-quelque  chose  d'impoitauee.  Le  cardinal  Spinola  San 
Cl^neqte  est  protecteur  de  Gènes  ^  en  la  place  de  Pina^-' 
rcde,  et  la  pension  de  deux  mille  écus  que  4e  cardinal 
Bevilaequa  avait  de  nous  est  fort  désirée  parle  cardinal 
Pio  qui ,  sous  main ,  &à  fait  instances.  —  Le  duc  de 
Savoie  arme  et  fait  mine  de  vouloir  entreprendre  quel- 
qiM  chose  contre  les  Genevois ,  qui  pour  cet  effet  ra- 
masse les  gens  de  toutes  parts,  jusques  au  point  qàè 
l'ambassadeur  d'Espagne  a  eu  permission  du  Pape  de 
(aire  des  levées  dans  cette  ville. — Je  vous  envoie  un  mé- 
nioke  qu'un  chartreux  m'a  donné,  et  attends  les  indul- 
g^ices  pour  Saint-André  des  Arts;  si  le  courriéh  ne 
part  pas  sitôt  qu'on  nous  menace,  elles  pourront  être 
envoyées  par  cet  oi^uairc;  Il  y  a  eu  difficulté  de  les  ob- 
tenir poiu*  deux  jours  l'année  ^  et  a  fallu  que  j'en  aie 
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pour  s'c».  aUer  i  Yeaise,  où  îL  fait  ^^lat  de  s^^^e^ 
quelque  temps^  et  de  là  en  France.  Je  hiiai  donné 
deux  |Kif[iiet8  das  linrréB  de  M.  Aleandrô  sdr  Mtte  pietref 
gmvée  que  aavet*  L'tm-est  pour  ▼ousy  VëfOtPe  pour  lé 
père  Sirmoad  ;  je  cnroîs  qwi?  M  les  auves  pas  sf  tôt,^ 
jpuiîs  pour  le  moibs:  $Bipaî«4l8  sût^èmeQt  portes.  'Att» 
itttei  Tof  a'éorit  de  Veaiseqite  Toti  ^'a  aacuttes  noa* 
-fplleadei  Uw^esqua  m'ates  mandés  de»  y«  lengt^empa 
aïKiîr  été  èoYoyés.  |tfe  mmUe  qoe  de  Venise  je  «voiti 
avais  &it  l'admsae  dottt  U  i»«iinait%8ervk^  ; 

Jaai'éloam6.daamiseiiqiie»on  oi)elê  à  donné  à  mon 
fî^  ÂdMtta  d'appreaih*  à  montée  à-  die^i.  l{  faut 
être  tout  un  ou  tout  autre  :  s'il  est  résolu  à  soitre 
luHre  prafesiioo,  cela  lut  servira  dte  peu;  KiéaniÀotns 
j«  ne  blâine  poini  oe  qui  Tient  de  ee  eôlé-là.  Assurez^ 
les 9  s'il  vous  plaît ,  de  mon  senriee;  je  \eif  prie  de  m'ai' 
mer  et  de  sç  souvenir  demoî,  comme  aussi  tous  ieeux  de 
chet  vous.  Je  réserve  à  porter  moi-même  à  ma  figliole 
le  chapelet  qu'elle  me  demande ,  il  setn  moins  en  ha*- 
sard  d'étra  perdu» 

Je  suis 9  Monsieur,  votre  plus  humble  et  affectionné 
serviteur  et  cousin , 

De  Thod. 

H  y  a  en  celte  ville  un  neveu  de  M.  Broussel  qui  re- 
vient de  Constantinople,  où  il  était  allé  avec  M.  Des 
fl^yes. 
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»       .....    ^ 

A  M.  DU  POT 9  às^ocai  en  parlemeni. 

DeAi«De|4»«z  avrU  té»7f  .. 

Monsieur, 

/'ai  reçu  use  lettre  dir  aS  mm  et  tous  rrtnencie 
d'affec^oa  dii  toio  que  vous  prenez  de  m'ëcrirt  si  poocv 
todi^meiit.  Je  tous  snpplie  que  eette  subjecttmi  ne 
yoQ^  CQntraigue  poiuti  vous  avez  de  meilleures  ocMsupe^ 
lions  ei  personne  qui  vous  décharge  de  cette  peine» 

lavais  bien  prévu  la  consëqnenoe  de  la  perte  du 
procès  deBonnevalçces  matière84à  sont  fort  danger 
reuses  et  difficiles,  et  ma  présence  n'y  eût  pas  fiiit 
grand  efÏBrt./«^^I,  Haligre  partit  d'ici  il  y  a  deux  jours. 
J'ai  trouvé  eette  séparation  un  peu  dure.  C'est  un 
boimuie  fort  discret,  adroit  et  d'esprit,  et  à  qui  la  mau-* 
vaise  fortune  de  son  père  fiiit  tort  :  il  est  un  peu  se* 
cret  envers  $eA  amis,etafiecte  par  trop  d'être  réputé  fin 
et  dél^*  Je  t'avais  cru  plus  adonné  à  ses  plaisirs  qu'il 
n'est,  et  quoiqu'il  les  prenne  quand  l'ocoasion  s'en  pré* 
sente,  si  cela  ne  l'enipechera^t-il  jamais  de  faitre  ee  à 
quoi  son  devoir  le  peut  <d>liger  :  il  m'a  promis  amitié 
et  iîdélité  JeTeiitretiendrai  soigneusement,  et  vous  prie 
de  £9iire  le  même  de  votre  ooté.  Us  s'en  va  en  Franee  : 
pour  donner  ordre,  comme  je  crois,  à  ses  affaires-domes- 
tiques et  tâcher  de  résoudre  son  père  à  consentir  qu'il 
ait  une  pension  sur  les  bénéfices  èe  son  frère ,  qui  me 
semble  être  chose  fort  raisonnable.  Je  vous  prie  qu^ 
tout  ce  que  dessus  demeure  entre  nous. — Je  fois  état  de 
retourner  au  temps  que  me  conseillez ,  et  pense  ^e  le 
séjour  de  cet  été  ne  me  sera  pas  inutile.  J'achèverai 
d'apprendre  la  langue  par  la  conversation  et  pratique 
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en  me  feimant  des  habitudes  qui  me  donneront  quel- 
que connaissance  des  intérêts  de  cette  cour. 

M.  le  cardinal  Barberin  dit  hier  à  M.  de  Bonnaire 
qu'il  me  voulait  donner  à  dîner  aujourd'hui  et  me 
mener  voir  sa  maison  qu'il  a  achetée  depuis  peu,  mais  le 
Pape  y  a  voulu  aller  lui-même  cette  après-dînée  y  qui  a 
empêché  cette  partie.  Je  reçois  mille  ^courtoisies  de  lui 
et  crois  que,  s'il  était  absolu,  il  ferait  bon  le  servir, 
mais  son  pouvoir  est  tellement  borné  par  celui  de  Maga- 
lotti,  que  je  crois  que  s'il  n'était  bien  sage,  Ton  verrait 
dans  peu  de  temps  paraître  des  effets  de  cette  jalousie. 
J'ai  appris  de  bonne  part  que  cette  nouvelle  protection 
venait  de  ce  côté-là ,  et  que  le  cardinal  en  avait  pleuré  et 
témoigné  une  répugnance  extrême,  mais  qu'il  lui  avait* 
fallu  obéir  au  Pape,  engagé  de  parole  avec  le  duc  de 
Pastraue,  plus  de  six  mois  y  a.  —  Je  ne  doute  point 
que  les  brigues  pour  parvenir  à  la  première  présidence 
ne  soient  très  grandes.  Je  trouve  bien  étrange  que  le  pré- 
sident Le  Jay  y  ait  si  bonne  part  ;  les  choses  sont  bien 
changées. — ^L'affaire  du  président  Chevalier  a  été  trou- 
vée fort  extraordinaire  ;  voilà  le  second  exemple  de  telles 
disgrâces  arrivées  aux  gens  de  notre  robe  :  je  pense  que 
les  plus  assurés  dorénavant  seront  ceux  qui  ne  se  mê- 
leront de  rien.  Nous  nous  sommes  entretenus,  M.  de 
Sardini  et  moi,  aujourd'hui  sur  ce  discours;  il  y  a  plaisir 
de  l'ouïr  parler  de  ces  matières  et  de  l'entendre  décla- 
mer contre  le  cardinal.  Il  m'a  dit  n'avoir  eu  aucunes 
nouvelles  de  M.  de  Bonneuil  depuis  qu'il  est  parti.  Je 
vous  prie  de  me  mander  ce  que  en  savez. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  huiiible  serviteur  et  cousin , 

De  Thou. 

Je  vous  supplie  vouloir  assurer  MM.  le  procureur- 
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général  y  Bignoifi ,  dû  Chatelet  et  Rigaidl  4ft  mm  ser^ 
vice,  ei  particulièremeat  MM.  de  Séez,  Chrestien  et 
Ségujer. 


AU   MiME. 

De  Aenie,  ce  S  mai  16^7. 

Monsieur , 

J'ai  reçu  celle  qu  il  vous  a  plu  m'écrire,  du  8  d'avril  « 
huit  jours  après  l'arrivée  du  paquet  du  Roi,  qu'un 
courrier  extraordinaire,  dépêché  pour  quelques  béné* 
(ices,,  apporta  depuis  Turin  eu  diligence.  Je  l'attendais 
avec  impatience  pour  apprendre  la  confirmation  d'une 
nouvelle  écrite  à  tout  le  monde  et  tenue  ici  pour  très 
assurée;  savoir  :  le  mariage  du  petit  Boutillier  avee 
mademoiselle  de  Villesavin;  mais  tant  s'en  faut  que  j'en 
reçoive  quelque   éclaircissement   par  la  vôtre,   que 
M.  votre  frère  me  mande  l'affaire  être  en  aussi  bons 
termes  que  jamais  à  mon  regard.  Je  ne  sais  à  quoi  im*- 
puter  cette  si  grande  diversité,  sinon  que  peut-être 
vous  avez  cru  que  cela  me  pourrait  facber,  et  av^ 
mieux  aimé  que  je  le  susse  par  d'autres  que  par  vous. 
Je  vous  confirmerai  par  celle-ci  l'indifférence  que  je 
vous  ai  jusques  ici  témoignée,  afin#q|Lie  vous  n'en  soyez 
point  en  peine ,  et  vous  prie  de  me  mander  le  particu- 
lier de  toute  cette  affaire,  vous  assurant  que  je  la  re^ 
cevrai  comme  nouvelle  et  non  comme  chose  où  j'aie 
intérêt.  Le  premier  qui  me  le  dit  fut  l'abbé  d'Alin- 
court,  à  qui  son  père  l'avait  écrit;  le  même  me  fiit 
confirmé  par  MM.  d'Âubray,  et  de  Oeil ,  et  depuis 
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M^  de  Stfuiêterre  me  dit  que  Toa  fatait  mâttdë  à 

M»  ie  Comte. 

Depuis  ma  dernière,  M.  le  cardinal  Barberin  a 
donné  à  dtner  à  MM.  d'istbray ,  de  Qreil  el  moi ,  et 
nous  traita  avec  toutes  les  caresses  et  courtoisies  du 
monde,  s'entretenaat  aVee  tHNis  seuls  toute  l'apfrès^înée 
avec  une  familiarité  assez  extraordinaire  à  des  gens  de 
cette  qualité»  Il  nous  fit  voir  sa  maison  et  quelques 
singularités  en  fort  petit  nombre ,  à  comparaison  des 
autres  neveux  de  Cape ,  en  quoi  il  est  fort  à  louer;  car 
il  n'a  voulu  jusqu'ici  prendre  aucun  présent.  Cette  bonté 
^intégritéestaccoropagmée  d'une  uégligeaceet  faiblesse 
trb  grande  qui  donne  sujet  à  Magalotti  d'entreprendre 
stnr  lut  et  de  tirer  à  soi  le  scMn  des  plus  impcn'tantes 
ttfikîres;  jusque  là  qu'il  empêche  qu'aucune  créature 
do  cardinal  ne  soit  avancée  en  qttelque  charge  que  ce 
soit.  Ce  matin ,  M.  Aleandro  mW  venu  voir,  qm 
m'a  fait  ses  plaintes  là-dessus ,  et  comme  les  ethts  ne 
répowfeieet  point  aust  promesses  que  l*ôn  lui  avait 
données  en  le  tirant  de  chez  le  cardinal  Bandini,  son 
attoien  pi^ron.  A  ce  propos  il  m^a  parlé  de  M.  Holstéi*- 
mus  y  de  ses  mérites  et  capacité ,  et  qu^tl  appréhendait 
qu'il  se  reçût  pas  ici  les  récompenses  dues  à  sa  vertu 
el  suffisance  ;  que  c'était  lui  qui  avait  écrit  la  lettre  au 
oudinalSpada  pour  le  faire  venir  par  ordre  dn  canfi* 
mal  Barberin;  mai»  qn'en  son  paitictiliery  il  en  avait 
écrit  une  audit  cardinal  Spada,  par  laquelle  il  lui 
coDseittaift  de  r^nir  auprès  de  soi  ledit  Holsteitiius^ 
es  cas  que  l'emploi  que  l'on  lui  voulait  donner  eu  ce 
pays  ne  lui  pkit  pas ,  lequel  est,  comme  j'entends,  une 
chaire  publique  en  la  langue  grecque  à  Pise,  dont  h 
grand^isefit  grande  instance  au  cardinal  quand  il  passa 
pav  Florenoft.  fai  répondu  à  M.  Aleandro  sur  ce  que 
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î&  «ems  iBaKfî  q»#  M.  HoUteiaîus  fût  dé^  de  ton 
espënmca^  qu'il  éuût  fort  bien  en  France^  et  avee 
«ne  personne  de  qualité,  Ubërale  et  de  qui  il  pouvait 
espérer;  mais  que  la  dignilé  et  le  commandement  d«i 
csirdîiral  Barberiu  lui  avaient  SMiblé  si  considérables, 
fn'il  n'y  avait  point  de  condition  si  avantagense  qn'il 
n^'eût  4ttUtëe  pour  lui  colo^aire  et  obéir;  qu'en  tout 
je  jcroi$  que  ce  vojage  ne  lui  serait  inutile ,  pour  faci 
]ké  qu'it  aurait  d'entrer  dans  la  bibliothèque  Ynticane 
<^  les  autres  de  cette  ville*  A  la  première  rencontre  je 
ne  mancpierai  pas  d'ei»  parler  au  cardinal  et  de  savoir 
{^^wmer  qudle  est  son  inclination.  Il  est  à  Gastel^ 
Candolpbe,  pr^  Albaoe,  où  le  Pape  est  allé  ds;>uîs 
ti^  jour»  pour  prendre  l'air;  ses  pitiaiamiliers  disent 
pour  achever  un  poème  en  latin,  dès  il  y4(  long-temps^ 
oammenc^*  -*-  M#  le  Comte  arriva  de  litaples  dîmandié 
dénier  et  paasa  par  Frascati ,  où  le'  cardinal  Borghèse 
Ie£t  traiter  magnifiqueeient.Il  a  rapporté  de  ce  voyage 
la  même  satisfaction  que  du  reste  de  l'Italie  :  aussi' 
^-il.  passé  partout  inconnu.  Je  omis  que  le  vrée-roi* 
eût  voulu  recevotr^de  loi  quelque  compliment ,  pour 
le  motus  lui  en  a-t^il  témoigné  quelque  resaentiment/ 
éa  ce^^'il  ftt  arr^er  quatre  forts  beaux  chevaux  que^ 
M/ le  Comte  avait  achetée  fA  pour  lesquels  on  avail 
payé  toiHea  lesdaces  et  gabelle  qui  sôot  fort  grandes, 
m/èmfi  obtenu  la  liœneedeles  ftrim  sortir  du  royaqm^.^ 
Cette  petite  mche  piqoa  fort  M.  le  Comte;  aussitôt  * 
qu'il  le  sut,  il  déplia  un  oourrier,  avec  ordre  è  son 
oeoyw  qu'il  avait  laissé  à  Naples,  pour  les  foire  v!jBnir,  de 
les  mener  dans  l'écurie  du  vîee-im  et  dire  qu'il  croyait 
qn^ilraavmt  en  envie,  puisque  contre  sa  propre  permis^ 
sion ,  il  les  avait  fait  arrêter.  L'ambassa^ur  d'Espagne 
fait  ce  qu'il  peut  pour  excuser  cette  incivîIitéetcrois<{ue 
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l'aflaire  s'accommodera. — M.  le  Comte  partit  dimancte 
et  s'en  alla  coucher  à  Bàgnane,  maison  du  priace  Perctti; 
où  le  cardinal  Ludovisio,  à  Tenvi  de  Borghèse ,  le  doit 
foire  traiter.  Son  dessein  est  de  passer  par  Florence  ^ 
où  il  se  fera  connaître ,  Bologne^  Ferrare ,  Turin ,  où 
il  fera  quelque  séjour ,  et  de  là  gagner  Nenfchatel.  Je 
Tai  vu  pendant  ce  séjour;  et  prenant  congé  de  lui,  il 
m'embrassa  cinq  ou  six  fois,  me  disant  que  tous  ceux, 
de  mon  nom  Pavaient  aimé>  qu'il  savait  qde  j'avais  la 
même  inclination  et  qu'il  me  priait  de  continuer ,  et 
cela  à  deux  diverses  fois.  J'ai  reconnu  en  ce  prince  une 
grande  indifférence  pour  tousœuxqui  ne  sont  pas  dans 
ses  intérêts  ou  qui  ne  lui  sont  recommandés  par  M.  de 
Seneterrc,  qui  a  tout  pouvoir  sur  son  esprit^  et  crois 
qu'une  part£?  de  la  bonne  chère  qu'il  me  fit ^  vient  de 
la  familiarité  que  nous  avons  eue^  les  jeunes  SeneteiTe 
et  moi  y  jusques  à  s'ouvrir  avec  moi  d'une  pairtie  de 
leurs  affaires  et  de  ralliance  qui  est  entre  nous,  joint 
qu'ils  font  tous  profession  d'aimer  extrêmement  M.  de 
Bonœuil  et  de  lui  être  obligés.  J'ai  aussi  fort  vu  ,M.  dt 
Sardiai.  Jetions  heureux  M*  le  Comte  d'avoir  la -con- 
versation d'un  honune  &it  comme  lui;  cai*  il  n'est  pas 
changé  en  façon  quelconque  pour  sa  disgrâce ,  et  moî^ 
dans  les  plus  fortes  douleurs  de  la  goutte ,  dont  il  a 
été  travaillé,  tandis  qu'il  a  été  ici,  je  l'ai  vu  railler 
comme  si  de  rien  n'eût  été.  Il  faisait  bon  l'onir  gausser 
'l'abbé  de  Béthune  ;  il  a  été  le  jouet  et  l'entretien  quinze 
jours  durant ,  quoique  l'ambassadeur  son  père  n'y  prît 
pas  toujours  plaisir. — -Il  y  a  trois  jours  que  la  nouvelle 
arriva  de  l'extrême  maladie. du  prince  de  Carignan. 
Depuis  l'on  a  su  qu'il  se  portait  un  peu  mieux.  Il  fera 
demeurer  le  cardinal  de  Savoie,  plus,  long^temps  qu'il 
n'avait  promis  en  partant  de  cette  ville,  et  pour  lui  en 
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A>iiii^  plus  d'occasion,  Toti  tient  ici  une  congrégation 
de  titulisetprœminentiis  cardinalium^  où  Ton  veut 
résoudre  y  à  ce  que  Ton  croit,  de  ne  donner  de  la 
Signoria  illustrissiriia  qu'aux  cardinaux  seuls,  et  à  tous 
généralement  ne  donner  que  ce  titre,  ce  qui  va  contre 
le  duc  de  Savoie ,  qui  a  de  Vjàltesse.  Sa  magnificence 
lui  cause  c^e  jalousie;  car  quand  il  est  ici,  il  semble 
que  tous  les  autres  cardinaux  ne  soient  que  ses  aumô^ 
nierS.  - —  It  ne  se  passe  rien  en  ces  quartiers  qui  vous 
doive  4tre  mandé.  Le  fils  du  duc  de  Modène  épouse  la 
princesse  de  Stignialeéf/  co^aCaraffa ,  du  royaume  de 
Naples,  dont  on  avait  parlé  autrefois  pour  dom  Thadeo, 
neveu  du  Pape.  —Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  le  même 
sentiment  que  moi  sur  la  proposition  du  Chartreuxl 
Je  l'ai  trouvée  si  peu  faisable^que  je  n'en  ai  pas  encore 
voulu  parler  au  cardinal,  ni  vous  en  écrire.— M.  Vouet 
s'en  va  bientôt  vous  trouver;  je  lui  ai  dit  ce  que  ine 
mandez  de  M.  Rubens  ;  je  crois  que  cela  le  fâchera  :  il 
est  bon  prince,  mais  a  grande  opinion  de  sa  personne  (  i  ). 
Quand  vous  le  verrez,  vous  lui  ferez  bonne  chère  pour 
Tamour  demoietlui  ferez  office  envers  M.  de  Loménie. 
M.  Gueffier  est  aussi  sur  son  partement  pour  Finance. 
Je  ne  saisqud  est  le  sujet  de  son  voyage  :  il  m'a  pro* 
mis  de  me  le  dire.  U  faut  qu'il  importe  à  sa  fortune , 
autrement  il*  ne  quitterait  pas  ce  séjour  où  il  est  déjà 
tout  établi  :  aussi  fait-il  état  de  retourner  au  mois  de 
septembre.  Je  suis  marri  de  cette  séparation  ;  car  je 
perds  une  douce  conversation  qui  me  plaisait  et  un 
homme  avec  qui  j'ai  contracté  grande  amitié.-— Je  n'ai 

[i)  De  Xhou  «avait  juger  les  Imaûctt  :  La  jalousie  de  Vouet  était  si 
f;raitde ,  qu'en  1640 ,  quand  Louis  XIII  rappela  le  Poussin ,  ce  prince  dit  ; 
«  Toilà  Vouet  bien  attrapé.  »  *  {Ncfie  de  VEdUeur.) 
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point  encm*e  reçu  de  nouvelles  de  M.  Haligre  depuis 
qu'il  est  partie  —  Je  yous  remercie  du  soin  qu'avez  de 
nos  affaires  domestiques ,  et  vous  prie  dç  me  cpntinuer 
dans  le  souvenir  de  ces  messieurs  dont  me  parlez  par 
la  votre. 

Je  suis,  Monsieur  y  votre  plus.humble  cousin  et  ser- 
viteur. . 

De  Thop. 


A  M.  DU  FUT. 

t)e  Rome,  ci  5  nud  1627. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  9  avril  par  la  voie  de  M.  de 
Bonuairç;  t9Ut  le  monde  en  avait  eu  huit  jours  au- 
paravant, parce  que  le  paquet  du  Roi,  dans  lequel 
plusieurs  particuliers  mettent  les  leurs ,  avait  été  porté 
en  diligence  par  un  courrier  ei^traordinaire.  Il  me  sem- 
ble vous  avoir  déjà  écrit  que  je  vous  priais  de  vouloir 
adresser  toutes  celles  que  m'écrivez  à  M.  Jacquet ,  à 
Lyon ,  avec  ordre  à  lui  de  les  mettre  dans  le  paquet  du 
Roi  :  elles  me  seront  plus  tôt  rendues,  et  vous  sau- 
verez à  M.  de  Bonnaire  le  port  qui  monte  bien  haut  ; 
vous  ne  lui  en  écrirez  pourtant  rien,  s'il  vous  plaît,  et 
ne  lui  ferez  sentir  quecela  vienne  de  moi.  —  J'ai  vu  et 
considéré  toutes  vos  nouvelles,  tant  particulières  que 
publiques ,  et  pour  les  livres,  me  ressouviendrai  de  ce 
qu'il  faudra.— Je  vous  remercie  de  la  peine  que  prenez 
à  transcrire  vous-même  le  Marins  Fîctorinus:  je  ferai 
bien  valoir  cela  à  M.  le  cardinal  Barberin.  -r- J'écris  à 
monsie^rvotrefrère  assez  amplement.  J'ai  oublié  de  lui 
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dire  que  j'ai  su  de  très  bonne  part  que  M.  Tainbassacleur 
avait  proposé  à  M.  le  Comte  des  moyens  de  &e  remettre 
bien  avec  le  Cardinal  ;  vous  pouvez  pensek*  que  cela  ne 
s'est  pas  fait  sans  ordre  ^  et  que  M.  le  Comte  n'y  avait 
voulu  entendre  :  il  fait  connaître  partout  qu'il  est  son 
ennemi  et  qu'il  ne  lui  pardonnera  jamais  ;  que  cela,  s'il 
vous  plaît,  demeure  secret. — M.deSenneterre,  medit^ 
il  y  a  trois  jours,  qu'il  avait  avis  que  le  président  Le  Jay 
était  premier  président  et  qu'il  n'avait  tenu  qu'au  pro- 
cureur*général  de  l'être;  étant  son  serviteur  comme  je 
suis,  je  serais  bien  aise  qu'il  eût  eu  cet  avantage.  Je 
crois  que  le  premier  ordinaire  nous  en  éclaircira. 

Nous  avons  ici  trois  MM.  de  La  Frète  et  Doynville, 
leur  second  :  ce  dernier  est  honnête  bommc  et  avec 
lequel  l'on  peut  converser.  I^es  La  Frète  sont  plus 
faronclies-  et  s'ennuient  fort  ici.  Je  vis  fort  bien  avec 
tout  ce  monde*liu  •:—  Je  m  étonne  comme  les  femme;^ 
ne  prennent  pas  goût  a  mes  indulgences;  c'est  qu'elles 
aiment  le  solide  et  ce  qui  a  corps ,  et  non  pas  des  choses 
en  l'air.  Ici  l'on  en  fait  autant  de  cas  que  des  médailles  : 
aussi  peu  de  l'un  que  de  l'autre. 

Je  souhaite  que  MM.  de  La  Hoguette  et  Granier 
réussissent  en  leur  nouvelle  condition,  et  que  M.  Se- 
giner  se  guérisse  et  vienne  à  bout  de  son  procès.  Je 
n'écris  point  à  M.  Sanguin  sur  la  mort  de  sa  mère  :  il 
est  si  emburirassé,  je  m'assure,  dans  ses  partages,  qu'il 
u^'aorait  le  loisir  de  lire  ma  lettre  y  et  puis  je  crois  que 
cette  perte4à  ikiérite  plutôt  une  conjouissance  qu'une 
consolation.  Ma  cousine  a  bien  de  quoi  s'entretenir 
dan»  toutes  ces  morts.  Je  pense  que  M.  de  Marly  n  a 
non  plus  manqué  à  se  trouver  au  service  de  M.  dé 
Saint-Ceré,  qu'à  aller  consoler  M.  Rigault  avec  un 
visage  plaintif  et  mélancolique. 
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Je  vous  recommande  tous  nos  amis,  vou3  les  assu» 
rerez  en  général  et  particulier  de  mon  service.  A.  vous 
je  demeurerai , 

Monsieur  ^  votre  plus  humble  serviteur  et  cousin , 

De  Thou. 


AU  MiêME. 

De  Rome  y  ce  i8  mat  i6a^. 

Monsieur, 

Votre  lettre  du  a  3  avril  m'a  été  rendue*  Je  me  ré- 
jouis d'apprendre  par  icelle  l'état  de  votre  bonne  santé 
et  de  toute  la  maison;  j'y  prends  part  comme  vous 
aimant  parfaitement  tous,  et  ne  me  peut  arriver  nou* 
\p\le  plus  agréable.  Je  crois  que  par  ma  dernière  vous 
avez  su  comme  l'affaire  deM.de  Nantes^  dans  son  mau- 
vais succès  y  m'a  touché.  Je  suis  tout  tel  que  m'avez 
connu ,  aussi  jaloux  de  ma  liberté  que  jamais  et  en- 
nemi de  tout  ce  qui  a  seulement  ombre  de  servitude; 
et  puis  ce  qui  me  fait  moins  regretter  cette  occa$ioii , 
est  que  c'est  une  v/^m^or  qui  me  l'a  fait  perdre. — De- 
puis que  M.  Haligre  nous  a  quittés,  nous  avons  changé 
de  logis  y  et  nous  demeurons  dans  une  maison ,  sans 
vanité,  la  plus  belle  de  Rome,  avec  jardin  plein  d'o- 
rangers et  de  fontaines  i  jusques  à  douze.  Ce  sera  la 
retraite  et  le  réduit  des  Français  durant  les  chaleurs^ 
et  déjà  M.  l'abbé  de  Béthune  et  MM.  Gueffier  et  de 
Bonnaire  nous  ont  fait  la  faveur'd'y  venir  manger ,  qui 
fut  un  dîner  de  réputation  :  à  tout  cela  il  y  va  de  l'ar- 
gent; mais  il  n'y  a  remède.  Jje  le  tiens  bien  employé 
quand  on  en  reçoit  du  contentement  et  de  l'honneiu*. 
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7e  visite  peu  les  femmes  de  c6  pays  poot  m'en  être 
mal  trouvé  dès  le  commencement  ^  et  y  avoir  pris  une 
ch,...  p....,  dont  je  ne  me  vante  qu'après  qu'elle  est 
guérie;  M.  d'Aubray  en  a  eu  sa  part.  Les  petits  acci- 
dens  rendent  les  hommes  plus  sages. 
.   Hier^  M.  l'ambassadeur  fut  visiter  l'extraordinaire 
d'Espagne  et  fallut  assembler  le  ban  et  arrière-ban  de 
la  nation  et  faire  un  assaut  de  réputation  pour  ne  pas 
céder  l'un  à  l'autre.  Nous  découvrîmes  qu'un  certain 
cordon  de  chapeau  de  cent  mille  écus  dont  s'était  parlé 
jusque  dans  l'antichambre  du  Pape,  était  faux,  et  sa 
livrée  de  faux  or,  et  lui  si  petit  et  de  si  mauvaise  mine, 
qu'à  peine  eût-il  passé  pour  le  nain  de  M.  de  Béthune. 
—  Aujourd'hui  nous  avons  vu  donner  le  chapeau  au 
cardinal   Gezzi ,  revenu    du  gouvernement  d'Urbin. 
C'est  là  le  comble  de  ce  à  quoi  tout  le  monde  de  cç 
pays  aspire.  L'ambassadeur  de  Venise,  qui  était  un 
Pietro  Contarerii ,  s'en  va,  et  lui  succède  Angelo  Con- 
lareni ,  que  vous  avez  pu  voir  en  France.  Rien  autre 
de  nouveau.^— Le  fils  de  M.  Broussel ,  des  requêtes,  est 
parti.  Je  l'ai  vu  et  n'ai  pas  manqué  de  lui  témoigner 
l'obligation  que  j'ai  à  son  oncle.  Le  jour  qu'il  s'en  alla 
il  lui  survint  une  petite  disgrâce  qui  l'a  fort  piqué.  Il 
avait  mené  un  viilet  de  Paris  à  Constantinople  et  de  là 
jusqu'ici,  et  pour  épargner,  ou  soit  qu'il  n'eût  pas 
beaucoup  d'argent,  le  voulut  congédier  sans  lui  donner 
de  quoi  s'ert  pouvoir  retourner.  Le  valet  s'en  fut  plain- 
dre au  gouverneur,  qui  aussitôt  envoya  un  mano  de* 
sbiri  en  la  maison  dudit  Broussel^  qui  le  firent  lever 
plus  tôt  qu'il  n'eût  voulu,  et  le  meiièrent  audit  gouver- 
neur. En  baillant  caution  de  trente-cinq  écus,  il  évita 
la  prison  :  je  ne  le  sus   qu'après  que  cela  fut  arrivé- 
Il  y  eut  un  peu  de  sa  faute;  car  il  a  perdu  ici mal  4 
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propos  plus  de  cinquante  pistoles  contre  des  Italiens 
qui  l'ont  dupé  à  la  paume.  Je  vous  supplie  de  n'en 
vouloir  rien  dire  àsesparens. — Nous  avonsaussi  perdu 
MM.  de  La  Frète  :  parmi  eux  il  y  avait  un  .Doynville , 
qui  est  fort  honnête  homme  et  sociable.  Ils  avaient 
loue  maison  et  meubles  pour  trois  mois,  et,  après  avoir 
demeuré  douze  jours  en  cette  ville,  ils  s'en  sont  allés. 
Au  reste,  ils  portentàvec  eux  une  botte  de  grandes  épées 
et  en  ont  toujours  deux  d'une  même  façon ,  afin  que 
personne  ne  puisse  trouver  excuse  de  se  battre  ;  c'est 
être  bien  prévoyant.  —  J'ai  eu  avis  que  les  bardes  de 
M.  Le  Féron ,  conseiller,  dans  lesquelles  je  vous  en- 
voyais quelques  livres  que  m'avait  donnés  M.  de  Bon- 
naire ,  ont  été  confisquées  à  la  douane  de  Lyon.  J'écris 
à  M.  Jacquet  sur  ce  sujet  ;  vous  ferez  le  même  de 
votre  coté ,  si  ne  les  avez  encore  reçus.  —  L'on  m'écrit 
de  Venise  que  le  bagage  de  M.  de  Recourt  a  été  volé 
danslaLombardiepar  les  bandits.  Je  ne  sais  si  mes  livres 
étaient  envoyés  par  cette  voie-là.  Si  cela  est,  il  y  a  bien 
moins  de  remède  qu'à  l'autre  et  la  perte  plus  grande. 
J'en  serai  bientôt  informé.  J'ai  donné  à  M.  Aleandro 
le  billet  du  livre  auquel  est  coutenu  le  Candidi/Sj  pour  { 
n'avoir  pu  voir  le  cardinal  Barberin  ces  jours  passés. 
Ledit  Aleandro  m'a  dit  que  M.  de  Pereisc  avait  eu 
deux  exemplaires  des  Epîtres  de  Théniistocle ,  et  néan- 
moins qu'il  ne  lairrait  de  lui  en  envoyer  un  autre  en 
la  place  de  celui  qu'il -vous  a  donné.  ^ — Il  neseparle^ 
point  ici  de  la  plupart  des  nouvelles  que  m'écrivez  :  je 
ne  sais  si  l'on  fait  cela  par  retenue  ou  que  ces  gens  ne 
'  soient  pas  bien  informés  de  tput  ce  qui  se  passe. — Le 
Campanella  n'est  pas  encore  visible,  on  travaille  tou- 
jours à  lui  faire  le  procès;  sitôt  qu'il  sera  en  quelque 
liberté,  je  le  verrai. — ^Je  crois  que  M.  HuHon  a  oublié  la 
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lettre  qu'il  me  devait  écrire;  pour  le  moins  n'ai-je  rien 
reçu  de  lui^  et ,  si^  j'ai  envoyé  chez  tous  ceux  de  Fadreste 
desquels  il  s'est  pu  servir. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  bien  humble  et  affectionné 
serviteur  et  cousin , 

De  Thoo. 

Mes  baise-mains,  s'il  vous  platt,  à  toute  la  maison 
et  à  tous  nos  amis,  tant  en  particulier  qu'en  général. 

Depuis  le  temps  que  j'ai  écrit  à  monsieur  votre  frère , 
j'ai  appris  que  le  sujet  du  voyage  de  M.  Gueffier  était  pour 
obtenir  la  commission  des  expéditions  de  tous  les  bé- 
néGces  consistoriaux,  chose  qu'il  a  déjà  obtenue  du 
temps  de  M.  de  Brèves ,  sans  que  les  banquiers  s'en 
puissent  mêler.  Il  ne  m'en  a  rien  dit;  si  cela  est,  il  fera 
bien  crier  du  monde.  Je  vous  prie,  en  alléguant  cela, 
de  ne  ine  pas  nommer. 


A  M.  DU  PUT,  çivocat  en  parlement. 

De  Rome,  ce  18  mai  1697. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  aa  avril.  J^ai  été  bien  aise 
que  vous  ayez  trouvé  justes  et  légitimes  les  raisons 'qui 
m'ont  empêché  de  voir  Dom  Dupuy.  Je  vous  supplie 
de  croire  que  j'en  suis  le  plus  marri,  et  qu'à  quelque 
prix  que  ce  soit,  je  le  verrai  avant  que  de  quitter  ce 
pays.  J'ai  vu  les  deux  dernières  qu'il  a  écrites  à  un  char- 
treux de  cette  ville.  Une  parle  point  du  tout  de  l'état  de 
sa  santé,  qui  me  fait  croire  qu'il  est  bon,  et  ne  doute 
point  que  l'air  de  Capri  ne  le  remette.  Ce  serait  un 
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miracle  en  la  nature  et  contre  les  exemples  ordinaires 

qu'il  en  arrivât  autrement. 

Nous  savions  dès  l'autre  ordinaire  U  mariage  de 
Boutillier ,  et  m'étonnais  fort  que  ne  m'en  eussiez  rien 
mandé.  Je  pense  vous  avoir  déjà  écrit  quel  en  est  mon 
ressentiment.  Il  y  a  plus  de  trois  mois  qu'en  devisant 
avec  M.  l'ambassadeur,  il  me  dit  que  cela  se  devait 
faire  pour  l'intérêt  de  M.  dllerbault,  qui  est  tout-puis- 
i^ant  dans  les  affaires  de  la  famille.  Il  pourrait  arriver 
telle  chose  que  M.  dd  Villesavin  se  repentirait  d'avoir 
fait  ce  choix.  7e  vous  supplie  de  vouloir  voir  M.  de 
Nantes  et  l'assurer  de  mon  service  très  humble  et  du 
ressentiment  que  j'ai  de  ses  bons  offices.  Je  lui  suis 
autant  obligé  que  si  l'affaire  avait  réussi  comme  il  a 
désiré. 

A  ce  que  je  vois,  les  résolutions  de  la  côur  changent 
souvent.  L'on  tenait  ici  le  président  Le  Jay  pour  premier 
président,  et  à  cette  heure,  M.  d'Osembray  y  a  la  meiU 
leure  part;  ça  a  toujours  été  mon  opinion  que  le  car- 
dinal préférerait  un  homme  désintéressé,  sans  envie  et 
déjà  vieux,  à  qui  que  ce  fût,  pour  ne  désobliger  per- 
sonne des  prétendans  qui  ne  sauraient  trouver  mauvais 
que  Ton  donne  une  charge  à  celui  qui  l'a  déjà  acquise 
par  son  âge  et  ancienneté.-^  Je  suis  bien  aise  que  nos 
parties  ne  prennent  point  l'avantage  de  mon  absence 
pour  nous  poursuivre  :  non  pas  que  je  présume  tant 
de  moi  q^e  je  pusse  par  mon  crédit  Venir  à  bout  d'une 
affaire  difficile,  mais  afin  qu'au  moins  Ton  ne  m'im- 
pute pas  le  mauvais  succès  qui  eu  pourrait  arriver. 
Vous  êtes,  à  cette  heure,  seul  à  qui  le  soin  de  nos 
affaires  domestiques  touche,  car  je  crois  que  le  bon 
M.  Perrot  a  assez  à  penser,  à  ses  indispositions  accou- 
tumées/ Je  vous  supplie  de  ne  point  vous  ennuyer  de 
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œtte  importunité  y  quoique  tout  le  fruit  qu  en  puissiez 
espérer  ne  soit  que  d'avoir  obligé  une  personne  qui 
TOUS  chérira  et  honorera  toute  sa  vie. -r-  Je  suis  bien 
lieureux  d'avoir  le  bailli  de  Dunoispour  les  affaires  des 
champs;  ear  cciknme  il  est  affectionné  et  intelligent  en 
ces  malières-^Ià,  il  découvre  des  choses  importanjtes; 
s'il  vous  plaît ^  l'assurerez  de  mon  service  et,  par  vos 
civilités  a<:coutûmées^  le  ipoofirmerez  en  cette  boone 
volonté  qu'il  a  pour  moi. 

Je  me  i^joais  de  la  bonne  disposition  de  mes  frères. 
Ce  changement  de  valet  pourra  apporter  quelque  alté' 
ration  en  leurs  indinatbas ,  à  quoi  je  ne  doute  point 
que  ne  preniez  garde ,  car  les  persiuasioBS  de  valets  ont 
grand  pouvoir  sur  l'esprit  des  jeunes  gens;  je  les  crois 
si  bien  nés^  qu'ils  croiront  toujours  l'avis  de  ceux  qui 
les  c(»iseilleront  bien.  J'ai  reçu  la  lettre  de  M.  de  l^an- 
çay  et  ai  fait  le  jugement  de  toutes  cielles  qu'il  ma 
écrites  tel  cpie  me  le  mandez. 

Nous  avons  en.  cette  cour  fort  peu  de  choses  à  écrira. 
Le  prince  Thomas,  qui  a  pensé  mourir ,  se  porte  mieux. 
L'on  a  avis.de  l'aiTivée  de  M.  le  Comte  à  Florence  :  il 
a  été  logé  et  traité  magnifiquement  chez  M.  Bonzi,  et 
n'a  pa$  vu  le  duc  pour  les  mêmes  difficultés  de  pré- 
séance et  de  titre.  Je  m'étonne  extrêmement  de  la  fsiçon 
qu'il  a  été  traité  eu  q^tte  cour  qui  a  donné  Tordre  et 
Feiempleàtous  les  autres  :  car  la  r^son  et  l'apparence 
étaient  pour  lui.Quelques-unsontvoulu  attribuer  cette 
ÎBcivilité  aux  artifices  des  Espagnols,  qui  tâchent  à  re- 
lever leurs  affaires  et  leur  réputation  en  abaissant  nos 
jM^nces.  Je  crois  qu'ils  y  ont  contribué  quelque  chose , 
mais  que  nos  messieurs  de  France  n'ont  pas  été  marris 
de  ce  petit  d^oût,  pour  faire  connaître  aux  princes  du 
sang  qu'il  n'y  a  point  d'avantage  ni  de  satisfaction  pour 
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eux,  sinon  dans  Tobéiâsance  et  service  du  Roi;  car  si 
M.  l'ambassadeur  eût  eu  ordre  de  tt^àiter  cette  affaire, 
assurément  il  Feût  emportée  ;  mais  on  lui  a  tellement 
caché  l'intention  dii  Roi  sur  ce  sujet ,  qu'ayant  de- 
mandé par  trois  fois  si  l'on  trouverait  bon  qu'il  logeât 
M.  le  Comte ,  l'on  ne  lui  a  point  fait  de  réponse,  et 
l'a-t-on  réduit  à  tel  point  qu'il  était  prêt  de  tout 
quitter;  je  vous  prie  de  ne  point  dire  cette  parti- 
cularité. 

Le  connétable  de  Navarre ,  ambassadeur  extraordi- 
naire d'Espagne,  est  arrivé  depuis  huit  jours  avec  suite  et 
équipage  assez  beau;  le  sujet  de  son  ambassade  est  un 
remerciement  au  pape  de  la  légation  du  cardinal  Bar- 
berin.  Je  pense  qu'il  y  a  quelque  autre  négociation 
mêlée.  Me  rencontrant  à  son  audience,  je  remarquai 
l'aversion  que  tout  le  monde  a  dé  Cette  nation,  et  crois 
que  cessant  l'intérêt  de  la  fortune  et  du  bien ,  dont  les 
Italiens  sont  esclaves ,  et  les  Espagnols  dispensateurs , 
nous  serions  en  grande  considération  parmi  ces  peu- 
ples; car  leur  inclination  est  pour  nous,  et  au  con- 
traire une  haine  et  inimitié  si  grande  contre  les  autres^ 
même  dans  leurs  propres  États,  que  j'ai  quelque  espé- 
rance que  la  patience  et  lâdieté  se  tournera  enfin  en 
désespoir  et  nous  fera  voir  quelque  changement.  ~  Le 
duc  d'Urbin  a  été,  ces  jours  passés,  très  mal ,  et  son 
grand  âge  faisait  croire  qu'il  n'en  réchapperait  pas  ;  il 
est  mieux  à  cette  heure,  dont  toute  la  cour  se  réjouit, 
car  le  pape  se  disposait,  en  imitant  Clément  YIII, 
d'aller  lui-même  sur  les  lieqx ,  pour  assurer,  par  sa 
présence,  cet  Etat  à  l'Eglise ,  qui  eût  été  un  voyage  fort 
inutile,  puisque,  dès  à  cette  heure,  il  en  est  en  pos- 
session par  le  moyen  de  ses  gouverneurs  et  officiers. 
Tout  le  monde  trouve  ce  procédé  fort  dur  et  fort  cruel 
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de  dëpouiller  un  prince  pendant  sa  vie  de  son  Étîit , 
mais  ia  grandeur  du  Saint-Siëge  et  de  l'Eglise  pré- 
vaut à  la  charité  chrétienne. 

M.  GuefBer  est  sur  le  point  de  se  mettre  en  préla^ 
ture  et  acheter  une  charge  de  protonotaire  àenumerù 
participantium  qui  coûte  dix  ou  douze  mille  écus,  est 
fort  honorable,  de  peu  d'emploi,  et  n'obligea  rien. 
Auparavant  il  veut  faire  un  voyage  en  France  pour 
donner  ordre  à  ses  affaires ,  et  faire  agréer  au  Roi  ce 
changement  de  condition  dans  lequel  il  se  propose  le 
bien  de  son  service,  étant  nécessaire  qu'il  y  ait  (ou-^ 
jours  dans  cette  cour  un  homme  intelligent  et  nourri 
dans  la  négociation.  Je  le  devine  ainsi ,  et  aussi  m'en 
a^t-ilditquelque  chose;  puis  l'air  de  ceparys  et  la  vie  lui 
plaisent.  Il  part  dans  trois^  ou  quatre  jours;  je  lui  don-^ 
nerai  une  lettre  pour  vous,  afin  que  vous  ayez  occasion 
de  le  voir  et  le  remercier  des  bons  offices  que  j'ai  re- 
çus de  lui.  Je  m'assure  que  reconnaîtrez  par  ^n  dis- 
cours qu'il  ne  me  veut  pas  de  mal.  Il  fait  état  d'être  de 
retour  au  mois  d'octobre. 

L'on  croit  ici  que  M*  l'ambassadeur  est  continué , 
cela  ne  lui  déplaira  pas  :  aussi  n'estimé-je  point  d'em- 
ploi, à  un  homme  de  son  âge  et  de  sa  condition,  pareil 
à  celui-ci  ;  en  mon  particulier ,  je  m'en  rejouis,  car  je 
suis  fort  bien  avec  lui.  Il  est  fort  poli  et  de  bon  dis- 
cours, et  y  a  plaisir  en  son  entretien.  L'on  trouve  à  re- 
dire qu'il  ne  se  communique  pas  assez  et  a  trop  de  ja- 
lousie que  quelqu'un  entreprenne  sur  sa  charge,  ce  qui 
fait  que  les  serviteurs  et  partisans  de  France  le  voient 
peu ,  et  ne  lui  donnent  tes  avis  nécessaires,  dont  il  peut 
arriver  de  grands  inconvénîens,  comme  l'on  a  remar- 
qué dans  la  protection  d'Aragon  du  cardinal  Bar- 
berin    où  il  a  été  manifestement  trompé  par  Maga- 
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lotti  et  Marescot,  son  secrétaire  et  confident,  désavoué 
et  dédit  par  ledit  Magalotti  des  paroles  qu'il  avait  rap- 
portées à  son  maître  alors  malade.  Que  tout  ceci  de- 
meure, s'il  vous  plaît,  entre  nous.  M.  GuefOér  m'en 
a  fait  souvent  ses  plaintes. 

J'ai  reçu  deux  lettres  de  M.  Haligre  depuis  qu'il  est 
arrivé  à  Venise  :  j'entretiens  fort  soigneusement  cette 
correspondance. — Si  je  pensais  que  M.  l'archevêque  de 
Narbonne  fût  encore  à  Paris,  je  lui  écrirais  pour  le  re- 
mercier du  soin  qu'il  vous  a  témoigné  avoir  de  moi. 
Il  faut  que  ceux  qui  bâtissaient  leur  fortune  sur  l'es* 
péranee  de  quelque  grand  mariage  changent  à  présent 
de  dessein,  car  l'on  m'en  mande  une  grande  quantité, 
et  M.  de  Drancy  celui  de  sa  cousine  de  Gourgues  pour 
Malier,  dont  je  m'étonne  extrêmement,  car  c'est  un 
des  plus  pauvres  hommes  que  je  connaisse.  Je  ne  lui 
envie  pas  néanmoins  cette  bonne  fortune  et  ne  déses- 
père pas  de  la  mienne  que  je  tiendrai  toujours  assez 
grande  de  me  x:onserver  dans  ma  petite  condition  avec 
quelque  honneur.  Sur  ce,  je  vous  baise  humbletnent 
les  mains  et  vous  prie  de  me  tenir  à  jamais  pour, 

.  Monsieur, 

Voire  bien  humble  et  affectionné  serviteur 
et  cousin, 

DeThou. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  assurer  mademoiselle 
votre  mère  de  mon  service  et  présenter  mes  humbles 
baise-mains  à  MM.  de  BeHièvre,le  procureur-général, 
de  Loménie,  du  Châtelet  et  Bignon.  —  M.  d'Aubray 

vous  salue. 
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AU   MÊSTH. 

De  Rome,  ce  i**"  juin  1627. 


Monsieur, 


J'ai  reçu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  du  6  mai , 
par  laquelle  me  mandez  n'avoir  eu  aucune  des  mjbnnes 
parle  dernier  ordinaire;  vous  n'imputerez  pas,  s'il 
vous  plaît,  cela  à  la  négligence  ni  à  manquement  du 
devoir  auquel  je  me  suis  obligé  de  vous  faire  savoir  de 
mes  nouvelles,  à  toutes  les  occasions^  car  j'y  satisfis 
pleinement  alors,  et  les  deux  courriers  partant  en 
même  jour ,  je  choisis  celui  qui  allait  en  la  plus  grande 
diligence. 

Je  vous  ai  mandé,  comme  je  crois,  le- partement.de. 
M.  Haligre  pour  Venise;  il  m'a  écrit  cinq  ou  six  fois 
depuis  qu'il  y  est  arrivé ,  et ,  par  sa  dernière ,  me  té- 
moigne quelque  désir  de  nous  revenir  voir  en  cette 
ville  sur  le  peu  d'apparence  que  lui  donnent  nos  af- 
&ires  de  France  d'y  retourner.  Il  a  eu  quelque  indis- 
position causée  par  une  chute  en  montant  en  gondole, 
et  me 'mande  n'être  encore  bien  guéri  de  la  blessure 
qu'il  se  fit  à  la  jambe  alors;  ces  màux-là  sont  longs.  Je 
pensais  vous  avoir  informé  des  particularités  des  hon- 
neurs qu'il  reçut  àNaples.  Nous  étions  tous  trois  logés 
en  une  assez  méchante  hdtel  qui  est  néanmoins  le  plus 
grand  abord.  Il  y  venait  tous  les  jours  quelques  gardes 
du  vic^roi,  qui  sont  allemands  comme  nos  suisses  de 
France,  pour  savoir  si  M.  le  Comte  que  l'on  attendait 
alors  n^était  point  arrivé  incognito,  et  s'informaient 
aussi  du  fils  du  grand-chancelier  du  Roi  de  France. 
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Après  y  être  venus  trois  ou  quatre  jours,  ils  y  reccon- 
trèrentM.  Haligre^et  lui  dirent  ^ue  le  vice-roi  le  voulait 
voir;  il  ne  s'en  put  dédire,  et  le  lendemain  fut  à  son 
palais ,  vêtu  de  campagne  comme  nous  étions  tous ,  et 
suivi  de  son  valet  seulement.  Il  fut  reçu  par  le  fils  que 
nous  avons  eu  ici  ambassadeur  extraordinaire,  qui  le 
mena  voir  le  vice-roi,  spn  père,  et  là,  s^entretinrent 
des  nouvelles  de  France,  et  même  de  celles  de  H.  le 
Chancelier;  il  dit  qu'il  fut  fort  pressé  de  loger  dans  le 
dit  palais,  et  que  ne  pouvant  comme  faire  pour  s'en 
excuser^  il  leur  allégua  le  préjudice  que  cela  lui  ferait 
et  à  la  condition  de  son  père.' De  là  il  fut  promener 
avec  ledit  fils  du  vice-roi,  et  eut  la  main  droite  dans 
son  carrosse,  qui  est  le  principal  honneur  qu'il  a  reçu. 
Sur  le  soir ,  ils  s'en  retournèrent  au  palais,  où  il  le  laissa, 
et  fut  reconduit  à  notre  hôtellerie  par  des  gentilshommes 
de  qualité  de.Brf  famille.  Le  lendemaiô,  M.  Haligre 
prit  la  poste,  sur  ce  que  le  vice-roi  l'avait  convié  à 
dîner,  et  donna  commission  à  un  valet  de  faire  ses 
excuses,  qui  fut  une  action  de  mal  creanza;  mais  la 
considération  de  sa  fortune  le  fit  passer  par-dessus  tous 
ces  respects.  Voilà  le  narré  au  vrai  de  ce  que  désiriez 
savoir.  Il  est  bien  vrai ,  à  cette  heure ,  qu'il  avait  re- 
cherché cet  honneur  dès  Venise,  car  j'ai  vu  une  lettre 
de  son  frère,  par  laquelle  il  lui  mandait  qu'il  en  avait 
remercié  l'ambassadeur  d'Espagne ,  qui  en  avait  déjà 
eu  avis ,  et  même  il  avait  pris  une  lettre  dudit  ambas- 
sadeur pour  le  vice-roi ,  laquelle  il  ne  donna  point. 
J'ajouterai  à  cela  une  considération  que  les  Espagnols 
caressent  ordinairement  nos  disgraciés  et  malcontens, 
pourvu  que  l'on  leur  rende  quelque  sorte  de  devoir ,  et 
la  raison,  pour  laquelle  ils  ont  si  mal  traité  M.  le  Comte, 
est  pour  n'avoir  reçu  de  lui  aucun  compliment,  joint 
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qu'ils  sont  beaucoup  plus  retenus  à  Tendroit  des  per- 
sonnes qui  vont  du  pair  avec  eux ,  qu'enVers  ceux  qui 
leur  sont  tout-à-fait  inférieurs. 

Tapprouve  fort  votre  dessein  pour  Temploi  des 
deniers  que  me  mandez  être  entre  les  mains  de  M.  Rî- 
gault;  je  pense  qu'il  serait  bon  qu^il  ne  se  dégarnît  pas 
entièrement  de  tout,  afin  qu'en  cas  de  besoin,  j'en 
puisse  avoir.  Je  crois  vous  avoir  mandé  comme  la  dé- 
pense ici  est  grande  :  au  pis  aller  je  n'y  saurais  manger 
mon  revenu ,  s'il  est  tel  que  le  contenu  d'un  mémoire 
que  j'ai  reçu  de  vous  il  y  a  quelque  temps. — Je  ne  sais 
pourquoi  vous  remettez  à  penser  au  mariage  de  ma 
sœur  quand  je  serai  de  retour;  c'est  un  embarras  que 
j'appréhende  extrêmement ,  et  lequel  je  voudrais  éviter 
à  quelque  prix  que  ce  fût  :  aussi  ma  présence  n'y  est- 
eJlé  en  façon  quelconque  nécessaire ,  et  le  plus  grand 
plaisir  que  je  puisse,  recevoir  de  vous  est  de  me  donner 
un  beaû-frère  penda^nt  mon  absence;  obligez-moi  d'y 
songer.  —  Les  affaires  de  Meslày  me  semblent  plus 
fâcheuses ,  et  le  pis  est  que  je  ne  sais  personne  à  qui 
me  fier.  J^ai  la  raison  et  le  droit  pour  moi,  mais  il  faut 
le  poursuivre.  Je  vous  supplie  de  vouloir  demander 
conseil  là-dessus  à  M.  le  bailli  de  Dunois  et  à  M.  Board, 
et,  sur  leur  avis,  je  donnerai  telle  procuration  et  tel 
pouvoir  qu'il  sera  nécessaire.  Je  sais  bien  que  vous 
n'êtes  pas  propre  à  ces  choses,  et  fais  grand  scrupule 
de  vous  en  prier  ;  mais  c'est  au  besoin  que  l'on  re- 
connaît le§  amis,  et  moi-même ,  si  j'étais  par-delà ,  j'y 
serais  bien  empêché.  ' 

Je  plains  fort  le  bonhomme  M.  Perrot,  et  n'eusse 
jamais  cru  qu'il  eût  pu  revenir  d'une  si  grande  maladie. 
Jç  vous  supplie  de  me  vouloir  mander  des  nouvelles 
de  mes  frères,  ce  qu'ils  font,  et  quel  es.t  leur  dessein. 
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—  J'ai  reçu  des  lettres  du  Chartreux ^  du  a  de  mai;  je 
vous  envoie  une  de  lui  y  et  lui  ai  fait  tenir  votre  paquet  ; 
il  ne  mande  pas  un  mot  de  Tëtat  de  sa  santé,  il  faut 
qu'il  se  confirme  tout-à-ûiit  avant  que  de  revenir  ici. 
Monsieur  votre  frère  me  mande  qu'il  vous  témoigne 
quelque  envie  de  retourner,  dont  je  m'étonne  extrême- 
ment. Il  y  va  de  sa  réputation  de  ne  changer  si  légère- 
ment un  dessein  fait  de  si  long-temps ,  et  nulle  autre 
considération  le  doit  rappeler  que  celle  de  son  diver- 
tissement ,  qui  sera  ici  sans  comparaison  plus  grande 
qu'en  France ,  et  aimerais  mieux  être  boute-cul  de  la 
Chartreuse  de  Rome  que  général  de  tout  l'ordre. 

Il  ne  se  passe  ici  rien  de  nouveau.  L'abbé  Ursin, 
frère  de  madame  de  Montmorency,  est  sur  le  point  de 
se  faire  jésuite,  après  avoir  obtenu  du  pape  la  rési- 
gnation d'une  abbaye  de  sept  mille  écùs  de  rente,  en 
faveur  de  son  neveu.  —  L'agent  de  Parme,  se  pro- 
menant dans  le  jardin  de  Farnèse,  qui  est  sur  le  Tibre, 
fut  blessé ,  il  n'y  a  que  quatre  jours,  par  un  sbire,  en 
déchargeant  son  arquebuse  de*  l'autre  côté  de  l'eau  ;  il 
n'en  mourra  pas. — Le  frère  du  cai'dinal  Spada  a  eu  de 
ses  nouvelles  de  Troyes  comme  il  venait.  —  J'attends 
M.  Holsteinius  avec  impatience;  si  je  puis,  je  le  logerai, 
c'est-à-dire  si  ses  patrons  le  trouvent  bon.  —  Le  car- 
dinal de  Savoie  n'est  pas  pour  retourner  si  tôt.  Le  comte 
Ludovic  d'Aglia,  jadis  son  maître  de  chambre,  demeure 
ici  ambassadeur.  —  Cette  nouvelle  congrégation  de 
tuendâ  cardinalium  dignitate  n'a  encore  produit 
aucun  effet ,  aussi  y  a-t-il  excommunication  à  ceux  qui 
en  révéleront  les  secretSi  —  M.  GuefEer  est  parti  il  y  a 
dix  jours  ;  je  pensais  lui  donner  des  lettres,  pour  vous, . 
mais  il  m'a  surpris.  Je  vous  prie  de  le  vouloir  voir,  et 
le  remercier  des  bons  offices  dont  il  a  usé  envers  moi. 
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M.  de  Brèves^  de  qui  il  est  fort  serviteur ,  vous  eu  don- 
nera le  moyen;  ^ —  M.  Tambassadeur  est  allé  à  Albano, 
à  quatre  lieues  d'ici  >  prendre  Tair;  je  pourrai  Vy  aller 
voir  demain. —  Conservez-moi  en  l'honneur  de  vos 
bonues  grâces  comme  celui  qui  sera  à  jamais , 

Monsieur  y 

Votre  très  humble  serviteur  et  cousin , 

De  Thou. 

Mes  recômiùandations,  s'il  vous  plaît,  à  MM.  du 
Châtelet  etfiignon.  J'écris  à  M.  Rigault,  le  procureur  ; 
vous  lui  donnerez;  elle  est  toute  ouverte. 


MU.  DU  PUT. 

De  Rome»  ce  i"' juin  1627. 

Monsieur  ) 

Tai  reçu,  par  la  voie  de  M.  de  Bonnaire,  vos  lettres 
des  6  et  7  mai ,  et  depuis ,  par  celle  de  M.  Jacquet , 
un  paquet  avec  la  suscription  de  votre  main,  dans 
lequel  ily  avait  quelques  lettres  de  MM.  deLaMalmàison 
et  Hullon.  Vous  avez  bien  juge  la  raison  pour  laquelle 
je  ne  vous  ai  écrit  par  le  dernier  ordinaire;  se  rencon- 
trant en  même  jour  la  commodité  de  deux  courriers, 
je  n'avais  garde  de  manquer  à  me  servir  du  plus  di- 
ligent. J'espérais  apprendre  par  la  vôtre  notre  premier 
président  futui^;  l'on  écrit  que  M;  d'Osembray  y  a  la 
meilleure  part^— Ce  sera  une  cbo'&e  effrayante  que  cette 
multitude  d'officiers  créés  par  ces  nouveaux  édits. 
B.  — IV.  4 
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Quelqu^un  me  youlàtt  persuader  dernièrement  que 
réiieclion  d'un  parleitient  à  «Lyon ,  avec  distraction  de 
notre  ressort ^  était  chose  tout  assurée^  Je  voua  prie 
de  m'en  mander  ce  qu*«ii  savez  :  ce  serak  iine  dimt^ 
nution  pour  nensqmne  pourrait  ptts^étrerééom^ienséé 
pour  deux  minots  de  sel  par  an.  Pour  ttioi,  je  tielàs  éh  ' 
ce  temps  ici  toutp  ossible  :  il  ne  fautque  vouloir  etenlre* 
prendre. — Si  les  Anglais  entreprenaient  quelque  chose 
à  nos  cotes  y  il  me  semble  qu'il  irait  de  la  réputation 
de  M.  le  Cardinal^  qui  a  tant  £siit  coûter  d'argent  au  roi 
pour  s'en  assurer.  Les  malcontens  ne  seraient  pas 
marris  d'une  telle  disgrâce  ^  quoique  très  importante  et 
très  sensible  à  tous  ceux  qui  aiment  leur  pays.  Cest 
une  chose  étrange  que  nous  ayons  depuis  long-temps^ 
été  bien  avec  cette  nation ,  et  que  du  jour  que  nous 
avons  fait  alliance  avec  eux  qu'ils  commencent  à  êlre 
nos  ennemis  déclarés.  Il  se  dit  ici  qu'ils  font  la  paix  avec 
l'Espagne;  si  cela  est,  nous  ressentirons  les  effets.  — 
J'ai  parlé  à  M.  l'ambassadeur  touchant  ce  livre  du  car- 
dinal de  Larochefoucault;  il  m'a  dit  qu'il  s'étonnait 
fort  de  cela,  et  que  M.  de  Chartres  est  bien  avec  cette 
eour  y  et  qu'à  sa  prière  il  lîii  aVait&ît  avoir  un  bref  du 
Pape  plein  de  témoignages  de  bonne  vcdonté*  Jt  lui 
parlai  aussh  de  icette  préséance  de  M;  de  Valençay  cher 
M.  le  nonce,  et  lui  dis  que  je  m'étonnais  de  cela^ 
puisque  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Es(>agne  pk'e^ 
naientla  main  droite  chez  eux>  par-dessus  lesduos^de 
Bracciano  et  l^oi^e ,  qni  âo&t  bien  ^^«utfe  quali^  Il 
me  répondit  =qu'il  avait  été»accowlé 'que  le  nonce  don- 
nerait la  matn  droite  en  ce  cas  seulement  x^aml  il 
serait  visité  par  quelque  gentilhomme  de  marqiie  de  la 
part  du  Roi ,  et  en  eflfet  je  ne  trouve  pas  «étrange  que 
les  nonces  prennent  cet  avantage:  il  n'est  {ms  tatraorn 
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dtnaire  k  prapmtîon  diç  ceux  que  cette  cour  »Vi'oge^ 
et  que  1^  ioibassadeurs  des  autres  princes  ont,  non 
plus  que  la  façon  dont  le  cardinal  a  trai0  M.  de  Lor* 
raiuie;  car.  le  cardîpa)  B^qdipî  passa  dana  sa  n^iisoii 
%  yejQÎ99  deyant  le  doge  et  jtoiH  le  s^qaï  qoi  Tt^taieni 
w^m  visiter,  ce  qui  donna  occasion  à ceite  république 
d'ordonner  qqe  le  4oge  ne  yisiterait  plus  personne. 

J'ai  reçu  de  Lyon  des  nouvelles  de  M.  de  Recourt , 
mon  correspondant  de  Venise ,  qui  me  mande  partir 
pour  Paris  ^  et  qu'il  vous  verrait.  Je  ne  doute  point  qu'il 
^e  vous  satisfasse ,  car  c'e^t  un  fort  honnête  homme.  Je 
vous  prie  de  lui  faire  tenir  celle  que  je  lui  ëcris.  Vous 
saurez  chez  A^.  de  Candalle  où  il  demeure.  —  Je  ne 
manquerai  de  faire  tenir  à  M.  de  Pontcarré  les  gants 
qu'il  désire;  il  m'oblige  de  se  servir  de  moi  ;  j'attends 
une  commodité  meilleure  que  celle  du  courrier.  —  Si 
vous  avez  reçu  mes  livres  de  Venise,  vous  m'obligerez 
de  m'en  écrire,  et  de  m'envoyer  les  défectuosités;  pen- 
dant que  je  suis  en  ce  pays  j'y  donnei'ai  ordre.  —  Je 
suis  merveilleusement  étonné  de  notre  bon  .imi  M.  de 
Drancy  ;  je  n'eusse  jamais  cru  qu'il  se  fût  si  tôt  déclaré, 
et  prois  que  la  conscience  Fa  pressé.  Je  m'étais  toujours 
bien  douté  de  l'affaire.  Je  ne  sais  comme  lui ,  qui  jest 
bien  aiae  de  trouver  avantage  sur  les  autres  pour  rire, 
fera  passer  cette  action  ;  je  n'ai  garde  de  lui  en  rien 
écrire. — L'àmbîgqité  de  vos  paroles,  touchant  le  beau- 
frère  de  M.  Rigault,  qui  veut  venir  en  Italie,  m'a  em- 
barrassé :  à  la  fin  j'ai  pensé  que  c'était  ce  fou ,  puisqu'il 
est  logé  avec  lui.  Ce  serait  une  bonne  compagnie  pour 
fiiire  voyage,  et  un  hompie  ferait  tme  horrible  amende 
honorable  qui  se  voudrait  mêler  de  le  présenter.  — 
Pour  le  conseiller  du  Cbât^let,  je  crois  que  l'échevinage 
ni  les  afEiires  domestiques  ne  lui  permettent  de  faire 
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tels  desseins,  quoiqu'il  trouvât  bien  pâture  à  sa  curiosité. 
— ^Tai  reçu  la  lettre  de  M.  Hullon.  C'est  du  français  Çrac- 
duit  en  italien ,  car  il  n'a  nullement  la  propriété  dé  la 
langue 9  et,  si,  ity  a  des  fautes,  comme  de  dire^nore 
maestro ,  illustrissimo  sighorcj  car  l'on  dit  ou  maestro 
illustre  ou  illustrissimo  et  J^.  S,  èccellentissima^ 
qui  ne  s'use  point;  car  ce  titre  d'èccellentissimo  ne  se 
donne  qu'aux  grands,  et  est  toujours  l'épithète  de 
signore,  et  l'on  dit  Vosùra  eccellenza  au  lieu  de  si-- 
gnoria  eccellentissima.  Je  vous  prie  de  ne  lui  en  rien 
dire,  et  de  lui  rendre  celle  que  je  lui  écris.  Je  suis  ser- 
viteur de  toute  la  maison,  et  de  vous,  à  qui  je  serai  à 
jamais , 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  cousin  et  serviteur  ,^ 

De  Thou. 

Mes  humbles  recommandations  à  MM.  Rigault, 
Pellault ,  Guiet ,  tirotius,  Priandy,  La  Motte,  D^- 
cordes,  Granier  et  Godefroy ,  et  à  M*  de  La  Hoguette, 
s'il  est  à  Paris;  à  ma  cousine,  votre  mère,  en  parti- 
culier, et  à  toute  la  maison.  Je  pense  que  vous  vous 
irez  bien  promener  à  cette  heure,  quavez  un  carrosse 
au  logis.  Vous  m'obligerez  aussi  d'assurer  ma  parenté 
de  mou  service.  Excusez  s'il  y  a  tant  de  ratures  en  cette 
lettre ,  je  suis  pressé. 

Je  vous  envoie  la  lettré  de  M.  Hullon  tout  ouverte; 
je  vous  prie  de  la  voir  et  la  lui  donner.  Je  ne  doute 
point  que  les  vrais  Italiens  n'y  trouvent  à  redire:  aussi 
n'ai-je  pas  l'ambition  de  ponser  écrire  parfaitement 
en  six  mois  de  séjour  que  j'ai  fait  dans  le  pays. 
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A.  H.  DU  PUT,  ai^ocai  en  parlement. 

De  Rome»  ce  i5  juin  1627. 

Monsieur , 

J'ai  reçu  les  vôtres  du  19  mai  :  j'attends  le  premier 
ordinaire,  pour  apprendre  le  succès  de  l'afFaire  de  ma- 
dame d'Ambres  )  avec  appréhension  que  ce  diabolique 
esprit  de  ma  sœur  n'y  ait  apporté  de  la  traverse.  Ma 
sœur  de  Marly  m'avait  n^andé  qu'elle  était  tellement 
changée  en  bien  qu'elle  n'était  pas  reuonnaissable ,  et 
tout  d'un  coupj^en  vois  des  effets  contraires.  Je  me 
tiens  bien  heureux  que  tout  ce  traité  se  fasse  en  mon 
absence,  et  encore  plus  si  en  même  temps  l'on  pouvait 
tromper  quelqu'un  de  la  fille;  car  quiconque  l'aura 
connue  n'y  voudra  jamais  attendre. 

J'ai  communiqué ,  de  l'affaire  de  l'abbaye  d'auprès 
d'Âbbeville,  à  M.  l'ambassadeur;  il  trouve  la  dureté  de 
l'homme  étrange ,  et  m'a  promis  d'arrêter  l'expédition 
des  bulles  du  dévolutaire,  quel  qu'il  soit  et  en  quelque 
temps  qu'il  vienne.  Cependant  s'il  y  avait  moyen  dé  le  per- 
suader, ce  nous  serait  un  grand  avantage;  il  lui  faut  re* 
montrer  son  intérêt,  et  tâcher  de  le  faire  aussi))on  qu'un 
autre,  comme  parla  création  de  quelque  pension  rache- 
table  ou  autre  accommodement.  Ici  ces  chose^Iànesont 
point  réputées  simonies,  et  pourvu  que  de  votre  côté 
vous  fassiez  quelque  avance ,  je  me  promets  du  mien 
de  venir  à  bout  des  difâcultés  qui  se  pourraient  pré- 
senter. Il  n'y  a  que  trois  ans  que  le  cardinal  Bentivo- 
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glio ,  eD  se  dé&isant  de  Tévêché  de  Riez  (  entre  les 
mains  d*un  père  de  La  Fare,  minime)  ,  fît  déclarer  la 
pension  rachetable  avant  qu'elle  fat  crëée. 

J  espère  que  la  fièvre  de  mon  frère  ne  sera  pas  plus 
fâcheuse  que  celle  que  j'eus  Tannée  passée  .en  même 
temps;  chacun  a  son  tour.  Jusque  ici  je  n'ai  point  res- 
senti les  incommodités  de  l'été;  je  fais  ce  que  je  puis 
pour  me  garder  de  maladie  (i);  je  me  suis  toujours 
fort  bien  porté.  -^  Vùtàté  dont  vous  ùse2  en  nos  af- 
faires domestiques  est  fort  bon.  Briceme  tient  en  cer- 
vcHé/ti  me  Semble  qd'ii  serait  bien  aisé  de  luiôterles 
papiers  dé  Botineval  d'entre  les  mains,  pourvu  que  l'ou 
sût  qûTils  fussent  totis  eia  tin  même  lieu  :  Vous  êtes  sur 
les  lieux  et  avez  le  bon  tôn^eil,  si  bien  que  tout  ce  que 
jepuiis  TOUS  dire  serait  inutile.  — J'écris  à  M.  deBellièvre 
sut  lé  sujet  du  petit  bai*ôn  de  Harlay  qui  est  à  Padoue, 
et  loi  envoie  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  lui.  Vous  lui 
fejrez,  s^i  vous  plaît,  tenif  l'uûe et  l'autre,  et  qUe  M.  de 
Dolor  n'en  ^ache  rien,  car  il  témoigne  une  grande 
ermt  de  Vdlii*  à  Rome ,  contre  ce  qui  lui  est  défendu, 
et  me  pt^iede  lui  faciliter  ce  voyage. 

M.  Vouet  part  daûs  hnît  jotif  s  pour  la  France  ;  il  m'a 
fort  piiié  qiiè  je  vètis  écrivisse  en  sa  recommandation , 
et -téritablfiittent  il  mérite  tfêti^e  careàsé,  et  m^assure 
que,  pourvu  que  î'on  lui  donne  contentement,  l'on  verra 
de  lièttés  «cllo^es  de  tuL  Voi^s  lui  pouveâ:  beaucoup 
servir  aOi^rès  de  M.  de  Loménie,  et  de  conseil  et  avis 
potir  le  réistse  iflte  sesaïfârres.  Il  vous  fnontrera  un  crayon 
de  moi  et  un  autre  de  M.  de  Creil,  quil  a  voulu  feii^c 

(x)  DttUJL  lignes  oCfaeées,  mais  oà  011  peul  lire  «score  /e  sms  gnéri^  fo&t 
penser  que  De  Thou  u'a  point  voulu  faire  à  Du  Puy  l'ainé  la  confidence  con^ 
tenue  dans  une  lettre  précédente  adressée  à  son  frère ,  p.  37.  {Note  de  t^Ed.) 
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pour  son  plaisir,  et  ine  croîs  p^s  qu'il  se  puisse  rîèn  voir 
<le  si  ressemblant. 

L'on  a  avis  de  Turin  que  Iç  cardiual  Spada  en  devait 
partir  le  1 3  de  ce  mois  et  être  à  Gênes  le  i5;  dé  là  il 
prendra  les  galères  du  Roi  qui  le  mèneront  jusqu'à 
Givita-Yéçchiqi^  où  on  a  dëjà  envoyé  des  carrosses  pour 
r^Uendre;,  afin  que  sitôt  qu'il  débarquera,  il  monte  et 
^'f^  vienne  drpit  ici,  s^o^  bumer  cet  infâme  air  qui  en 
ce  temp^  est  très  peattleptieux.  C'esi  ainsi  que  l'on 
soigne  les  espérances  d'un  futur  pontificat. 

M.  d'Âi^bray  ayant  passé  la  fantaisie  de  ses  amours 
et  de  Rome,  se  résout  de  s'en  aller  sur  lesdites  ga- 
lères, et  fait  état  d'être  à  Paris  dans  le  20  juillet  ;  ce  lui 
est  une  excellente  commodité,  à  lui,  dis-je,quia  vu  toute 
lltalie,  et  puis  l'occasion  de  voir  MM.  dePereiscet  de 
Valence  au  passage  ne  se  peut  assez  estimer. 

Je  suis  eu  grande  impatience  du  succès  de  BouteVille 
et  de  son  compagnon;  je  crois  qu'à  l'heure  que  je  vous 
écris  il  est  hors  d'appréhension ,  soit  bonne  ou  mau- 
vaise £prtune  qui  lui  arrive.  Nous  n'avons  ici  rien  de 
nouveau.  Le  Pape  a  donné  la  généralité  des  armes  de 
Perrare  à  Pietro  Aldobrandîno,  qui  a  long-temps  de- 
meuré en  Allemagne;  l'on  croit  que  c'est  pour  faciliter 
le  mariage  de  dom  Thadeo,  son  neveu,  avec  la  fille  de 
Earme,  nièce  dudlt  Aldobranrdind.  Federico  Savelli,  qui 
avait  cette  charge ,  s^en  est  allé  dé  déplaisir  eu  Alle- 
magne. —  Il  court  un  bruit  de  la  mort  du  cardinal 
Ooria,  mais^ans  auteur.  — L^  congrégation  de  tuendâ 
cardinalium  dignitate  a  arrêté  que  l'on  ne  donnerait 
de  Villustrissimo  qu'aux  cardinauit  seuls,  et  aux  autres 
préhis  rei^erendissimo ;  quelesdîts  cardinaux,  étant  en 
carrosse,  ne  s'arrêleraient  qu'aux  ambassadeurs  et  autres 
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qui  ont  place  aux  capelles  sous  le  dais  du  Pape.  Ib 

travaillent  à  faire  divers  écrits. 

Je  suis 9  Monsieur, 

yptre  bien  humble  serviteur  et  cousin, 

DeThou. 

Je  vous  supplie  faire  mes  humbles  recommandations 
à  M.  le  président  Sanguin  et  autres  de  nos  amis ,  à  ma 
cousine  en  particulier. 


A    M.    nu  PUT. 

De  Rome,  ce  1 5  de  juin  1627. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  %  f  avril ,  vous  avez  voulu  écrire 
mai.  J'ai  fait  tenir  au  Chartreux  celles  que  lui  écrivez, 
et  en  récompense ,  vous  recommande  l'adresse  de  toutes 
celles  que  recevez  dans  ce  paquet.  Je  n'ai  jamais  fait 
une  si  grosse  dépêche.  Vos  nouvelles  ont  été  fort  bien 
reçues.  J'attends  le  premier  ordinaire  pour  apprendre 
le  succès  de  l'accouchement  de  madame  de  Boutteville, 
de  l'affaire  de  madame  d'Ambres,  et  de  l'indisposition 
de  mon  frère.  J'ai  meilleure  opinion  du  dernier  que  de 
tous  les  autres.  L'année  passép,  en  même  temps,  j'eus 
le  même  mal.  Je  vous  supplie  }eur  faire  mes  recom- 
mandations.—-J'ai  dit  à  M.  l'ambassadeur  ce  que  m'a- 
viez mandé  touchant  les  prétentions  du  cardinal  Spada; 
il  n'en  avait  aucun  avis  et  a  peine  de  le.  croire.  Je  sais 
néanmoins  que  vous  éles  mieux  informé  que  force  pcr- 
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sonûes  publiques  et  de  ceux  qui  ont  correspondance 
avec  les  ministres ,  et  de  ce  je  m'en  aperçois  tous  les 
jours. — ^Le  fra  Fuigentio  a  reçu  les  livres,  à  ce  que  m'en 
amandéM.Haligre.  —  Je  suis  bien  heureux  de  n'avoir 
rien  à  vous  ipander  ;  car  le  temps  me  presse,  et  je  suis 
fort  las  d'écrire,.  Partant,  je  jGinirai,  i^près  avoir  baisé  les 
mains,  et  suis , 

Atonsieur,  ' 

Votre  plus  humble  serviteur  et  cousin. 

De  Teou. 

Je  vous  supplie  d'assurer  toute  la  maison  de  mon 
service,  et  nos  amis,  MM.  Guiet^,  Godefroy,  HuUon, 
Granier,La  Hoguette,  La  Motte  et  Priandy.  —  L'on 
examine  des  témoins  pour  savoir  si  la  duchesse  de  Man- 
toue  a  été  mariée  par  son  propre  curé  :  Us  n'en  sont 
plus  que  là-dessus. 

Je  vous  prie  de  dire  à  monsieur  votre  frère  d'assurer 
M.  de  Brèves  de  pies  $ervices  et  d'envoyer  la  lettre  que 
j  écris  à  M.  Par&it,  à  M.  de  la  Malmaison  qui  lui  don- 
nera. J  écris  k  M*  Rauyn  pour  le  remercier  djx  gain  de 
notre  procès. 

AU   MÊVE. 

D^Btcne,  ce  14  juillet  16x7. 
Mcmsieur, 

J'ai  reçu  celle  qu'il  vous  a. plu  m'écrire  du  .18  juin, 
mais  n'ai  point  entendu  parler  de  vos  leltresdu  12  da 
même  mois,  ni  des  deux  livrets  de  Bellamiin;  j'en 
écris  à  M.  Jacquet:  possible  les  aura- t-il  oubliés,  car 
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l'on  ne  perd  rien  par  cette  voie  ;  j'espère  qu*îl  les  en*" 
\^erTa  par  le  premier  ordinaire.— J^tt^endrai  la  décision 
dé  l'affaire  de  Boùteville,  et  plusieurs  eussent  gagé  que 
c'en  était  déjà  feit;  possible,  comme  Tafiaire  tire  en  lon- 
gueur, y  aura-Nil  quelque  modération  r  j'ai  néanmoins 
vu  des  lettres  du  %%  de  Turin  qui  portaiait  que  la  nou* 
velle  était  venue  de  sa  mort;  mais  les  kttre^de  M.  Tarn*- 
bassadeur  y  de  la  même  date^  n'en  disaient  rten,  qui  n^ 
fait  croire  qu'il  n'y  a  e^cpre  x\m  de  ce^aiii^  ^-  M.  Ha- 
ligre  m'a  fait  réponse  sur  ce  que  je  lui  avais  écrit  de  la 
prison  de  M.  de  Fàncam,  et  me  mande  que  sa  maison 
n'est  point  intéressée  en  cette  poursuite;  qu'il  pré- 
voyait bien  que  ce  malheur  arriverait,  et  que  Ton  im- 
pute la  cause  à  un  livre  diffamatoire  nommé  le  Ballet 
des  Notables  et  à  quelques  autres  petits  écrits  de  cette 
matière;  quoi  que  ce  soit,  cette  fbçon  de  procéder  par 
délateurs  et  par  commissaires  est  un  peu  violente. 

En  récompense  des  Anglaii^  qui  menacent  lies  côtes 
de  France,  nous  avons  eh  cette  mer  des  galères  de  Bar- 
barie qui  font  grand^peur  aux  voyageurs  ;  ils  ont  tenu 
la  galère  du  Roi  assiégée  pendant  plus  de  douze  jours 
dans  Porto-Ferrajo  en  llle  d'Elbe,  et  ont  pensé  pi*eadre 
une  tartane  qui  portait  les  meubles  du  cardinal  Spada, 
entre  lesquek  était  la  tapisser^  donnée  au  cardinal  Bar- 
berin  ;  le  tout  estimé  à  plus  d^  trente  mille  écus.  Les 
neveux  dudit  cardinal,  voyant  cette  longueur,  ont  été 
contraiats  de  s'en  venâr  par  felouque.  M.  Holsteinius 
leur  a  tenu  compagnie  et  a  dîné  aujourd'hui  chez  nous, 
non  sans  parler  de  vous  et  du  reste  des  amis. 

le  pense  vous  avoir  mandé  OKm^xù»  M«  d'Aubray 
était  parti  de  cette  viUé ,  et^  fitteâdu  à  Givifii-¥ecdiia 
pendant  plus  de  douze  jours  f arriérée  de  c^tle  galère , 
et  enfin,  ennuyé  coisme  les  autres ,  il  s'en  est  allé  dans 
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la  felouque  qui  avait  amené  lesdits  neveux  du  cardinal, 
non  sans  gradd  hasard  de  faire  un  voyage  en  Barbarie/ 
M.  Hobleinius  le  vît  embarquer  et  m'en  a  fait  des  re- 
commandations. —  M.  de  Nançay  me  mande  que  la 
nécessité  des  finances  est  plus  grande  que  jamais  et 
qu^il  tâche  à  renouer  ce  qu'il  faillit  il  y  a  un  au,  vous 
pouvei  juger  lavée  quelle  apparence;  c'est  uue  ëlrange 
Manie  que  ce  pauvre  jeune  homme  a  ;  je  croîs  qu'il  ne 
voudrait  pas  en  être  guéri ,  car  au  moins  il  se  con- 
tente dans  l'espérance. — ^Le  cardinal  Bentivoglio, à  qui 
t(ki  doit  trois  ansëes  de  sa  pension  de  six  mille  écus, 
sait  bien  dire  que  le  cardinal  de  Richelieu  trouve  des 
millions  de  livres  pour  acheter  inutilement  des  gouver- 
nemcns,  ou  bâtir  des  citadelles;  que  cependant  l'on  se 
moque  de  ceux  qui  servent  actaellement  le  Roi  et  qui, 
pour  ce,  ont  renoncé  à  toutes  prétentions  et  intérêts  ; 
que  si  l'a»  ne  lui  dbnne  contentement,  il  sera  obligé  de 
ie  retirer  de  cette  cour,  n'ayant  pas  le  moyen  de  fournir 
è  la  d^Bse;  eh  effet  c'est  ubb  planée  honte.  Je  crois 
fie  M.  l'ambanadeur  n'est  pas  marri  qu'il  ait  cette 
sm^tficatioo  pour  les  mauvais  offices  qu'il  a  autrefois 
rsoduS  au  maÉqliîs  de  Cœuvres  pendant  qu'il  était 
nonce  en  France,  et  tqu'il  servak Borgfaèse  de  qui  il  est 
créature  très  obligée  et  très  pleine  de  ressentiment; 
car  quoique  mondit  sieur  l'ambassadeur  et  lui  vivent 
en  apparence  fort  bien ,  si  sais-je  bien  qu'il  s'en  défie; 
même  il  y  a  eu  entre  eux  quelques  reproches  d'avoir 
porté  Campora  en  ce  demier  conclave. 

L'on  imprime  à  présent  le  Ciaconius  de  vitis  port- 
tificorum ,  et  M.  A.leandro  a  charge  de  le  revoir  et  de 
le  corriger ,  et,  sur  ce  qu'il  y  a  quelque  chose  contre  la 
ïittince,M.  l'Ambassadeur  m'a  prié  que  je  remarquasse 
îes  liettx  pour  les  faire  6ter  en  cette  nouvelle  édition  > 
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je  m'acquitterai  de  cette  petite,  commission.  Il  me 
i^*mble  que.  cet  auteur  est  assez  libre  et  inégal ,  car  il 
y  a  des  çhos^s  contre  les  papes  très  hardies  et  d'autres 
tontes  pleines  d'adulation. 

Un  de  m^  amis  m'a  prié  de  faire  venir  de  France 
Descriptio  Grœciœ  antiquœ  l/bonis  Emmii^  in-8";  je 
vous  prie  de  le  vouloir  chercher,  et  afin  qu'il  soit  moiii^ 
gros  y  ^1  ne  faudra  qu'en  ôter  tout  ce  qui  n'est  point 
de  la  description  ^  comme  dé  Rep.  Athen.  Laced. 
et  autres  traités  hors  de  cette  matière,  mais  néan<- 
moins  contenus  dans  le  ménie  volume,  et  le  faire  cour 
vrir  d'un  carton. 

Je  vous  baise  bien  humblement  les  paains  et  suis  ^ 

Monsieur , 

Votre  bien  humble  serviteur  et  cousin , 

Pb  Thou. 

Mes  recommandations,  s^il  vous  plaît,  à  nos  amis 
tant  en  particulier  que  général.  Je  souhaite  à  M.  de 
La  Hoguette  une  prompte  guérison ,  et  bonne  fortune 
à  M.  Granier;  le  même,  s'il  vous  plaît,  à  M.  Séguier 
et  à  monsieur  votre  frère  l'écuyer. 


A  M.  DU  PUT ,  avocat;  en  parlement. 

De  Rome,  ce  i4  juillet  1627. 

Monsieur, 

Par  celle-ci  je  ferai  réponse  à  celle  qu'il  vous  a  plu 
m'écrire  du  17  juin.    L'on  tiçnt  ici,  je  ne  sais  avec 
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quelle  certitude,  que  M.  Mirou,  jadis  ambassadeur  en 
Suisse,  a  bonne  part  en  la  charge  de  premier  président, 
et  qu'il  n'eût  pas  quitté  son  ambassade  san^  quelque- 
grand  sujet;  que  M.  le  président  de  Mesme  lui  succè- 
dera,  et  M.  d'Âvoira  à  Venise;  voilà  nos  nQuvelles. — Je 
plains  extrêmement  le  pauvre  M.  Perrot  de  la  conti- 
nuation de  soivmal  et  des  fréquentes  récidives.  Je  m'é- 
tonne comme  un  corps  tant  atténué  y  peut  résister.. 
La  mort  est  quelquefois  plutôt  à  souhaiter  qu'une 
Yieillessesi  caduque  et  si  sujette  à  diverses  infirmités. 

M.  de  Nançay  i^e  mande  l'état  du  mariage  de  ma- 
dame d'Ambres  et  les  traverses  que  ma  sœur  a  tâché 
d'y  apporter.  Si  un  dépit  lui  pouvait  faire  quitter  tout- 
àrËdtlemondey  j'estime  que  nous  serions  bien  heu- 
reux, car  le  train  qu'elle  prend  est  pour  nous  donner 
bien  de  la  peine.  Je  vous  prie  de  m'aviser  de  ce  qu'elle 
fera  ensuite  de  cette  séparation  d'avec  sa  tante,  et  si 
elle  est  bien  résolue  au  àéjôur  de  Farmoutier.  — J'ap- 
prends, par  la  vôtre,  le  mauvais  état  des  affaires  <le 
Meslay  ;  il  me  semble  que,  par  une  des  vôtres ,  vous  me 
mandiez  que,  comme  ces  désordres  étaient  venus  par  la 
feute  de  Brice,  qu'aussi  en  était-il  tenu,  et  par  celle  ci 
je  récoiinais  que  les  réparations  se  feront  à  mes  dé- 
pens. Si,  auparavant  d'entrer  en  jouissance,  visifation 
fut  faîte,  et  que  dans  son  bail  il  y  ait  eu  clause  de 
rendre  les  lieux  en  même  état  qu'il  les  aurait  trouvés, 
il  n'y  a  point  de  difficulté  qu'il  en  est  tenu ,  et  cela 
étant,  je  voudrais  que  l'on  le  poursuivît  sans  rémis- 
sion, comme  aussi  pour  lé  paiement  de  ce  qu'il  nous 
doit,  car  c'est  un  mauvais  homme  et  qui  ne  mérite  au- 
cune grâce. 

Ce  que  vous  me  mandez  de  M.  de  Bonnœuil  m'a 
extrêmement  touché  à  cause  du  nom  qu'il  porte ,  car, 
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pour  lui,  il  nest  pas  digue  de  commisëratioD ,  puis* 
qu'il  s'est  laissé  aller  à  uQe  si  lâche  et  hooteuse  aeticm. 
Tavais  résolu  de  lui  écrire,  mais  je  n'en  ferai  rien  et 
voudrais  le  pouvoir  désavouer  pour  mon  pareot^  puis* 
qu'il  est  le  premier  qui  a  faithont^  à  aa  race. — Je  suis 
bien  marri  de  la  perte  du  tableau  du  fra  Paolo^  il  y 
aura  bien  moyen  d'en  recouvrer  un  autre  ^  et  voudrais 
que  le  voyage  de  M»  de  Recourt  n'eût  pas  été  si  précipité 
afin  que  l'eussiez  pu  voir»  —  J'attendais  de  monsieur 
votre  frère  quelques  imperfections  de  mes  livres  de 
Venise  ;  mais  je  pense  qu'il  me  les  aura  envoyées  par  les 
lettres  du  1 2  avril  que  je  n'ai  point  reçues. 

Conservez-moi  dans  vos  bonnes  grâces  et  dans  le 
souvenir  de  tous  ces  Messieurs  à  qui  je  suis  serviteur 
très  affectionné,  étant. 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  servi  t€|ur  et  cousiily 

De  Thou.- 

M.  Haligre  m'écrit  de  Venise  que  M.  le  duc  4c  Savoie 
se  mêle  fort  d'accommoder  M.  le  Comte.  Je  sais  que, 
sur  quelques  propositions  que  lui  fit  M.  Tambassadeur 
sur  ce  sujet ,  il  témoigna  une  grande  résolution  à  n'y 
point  entendre  qu'avec  des  conditions  que  je  m'assure 
qu'on  ne  lui  accordera  jamais. 

M.  Holsteinius  vous  bais^  les  mains;  il  y  a  si  peu  qu'il 
est  arrivé  qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  vous  écrire. 
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AU  uàuu. 

De  Kome,  ce  a  8  juillet  1627. 


Monfii^tir^., 


Par  celle-ci  je  ferai  répoQ$e  à  la  vôtre  du  i*'  de  ce 
mois  et  vous  donnerai  avis  d'une  résolution  qusejai 
prise  ^  doBt  j  ai  peur  que  la  nouvelle  ne  vous  plaise  pai*; 
néaDiQoinSyCpmiDe  vous  m'aiinez  et  mon  conteatemeiu, 
je  veux  croire  qu'après  y  avoir  bien  pensé,  vous  ne  la 
blâmerez  pas  de  telle  sorte  que  ne  me  procuriez  en*- 
core  les  moyens  d'en  faciliter  Te^Lëcution  pour  la  (àke 
bien  réussir. 

J'ai  eu  de .  tout  temps  un  extrême  désir  de  voir  le 
Levant,  commet  un  pays  qui,  pour  l'état  des  choses,  le 
gouvernement  d  aujourd'hui ,  et  la  ^ifférefice  des  . 
nyeurs  et  coutumes,  est  possibje  1^  plus  remarquable 
qui  soit  au  reste  du  monde;  et  de  ce  ^  Je  pense  vous  en 
avoir  donné  plusieurs  témoignages  auxqnejs  ou  vous 
Yous  êtes  toujours  montré  contraire,  pour  le  soin 
qu'avez  d^  moi,  ou  vous  en  êtes  moqué ,  n'estimant 
pas  que  je  fusse  capable  d'une  telle  résolution*  Or, 
puisque  le  temps  ne  m'a  point  changé  cette  vdonté, 
et  que  le  lieu  où  je  suis  maintenant,  qui  est  presque 
U  moitié  du  chemin ,,  m'en  facilite  la  commodité  et 
l'adressa,  je  p^nse  devoir  donner  cette  satisfaction  à 
mon  esprit ,  mettant  à  part  toutes  autres  considéra- 
tions, lesquelles,  ce  me  semble,  se  peuvent  réscmdre  à 
deux  points  :  au  péril  de  la  vk  et  de  la  santé  et  au  pré<- 
judice  qu'en  p^t  recevoir  ma  fortuite.  Pour  le  pre- 
mier, je  m'en  suis  informé  assez  particulièrement,  il 
n'est  pas  telqne  l'on  se  l'ÛBagÎM;  je  me  connais  mieux 
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que  personne  et  sais  jusquës  où  mes  forces  se  peuvent 
étendre.  Au  pis  aller,  le  passage  de  la  vie  à  la  mort  est 
aussi  aisé  à  trouver  en  Asie  qu'en  Europe,  à  Gonstan- 
tinople  qu'à  Paris  ;  et  de  ce,  j'en  dois  avoir  plus  de  soin 
que  nul  auly ,  puisque  peu  de  gens  y  sont  tant  inté- 
ressés que  moi. 

Quant  à  ma  fortune^  elle  n'est  pas  tellement  établie 
qu'une  absence  de  six  ou  sept  mois,  plus  ou  moinâ,  la 
puisse  ruiner  :  je  ne  vaudrai  pas  moins  dans  un  an 
qu'à  cette  heure,  et  si  je  suis  en  quelque  réputation, 
quoique  très  mal  acquise,  un  voyagé  peu  commun  et 
difficile  la  doit  plutôt  acdroître  que  dimiiiuer ,  et  puis 
il  fait  quelquefois  bon  de  se  faire  désirer  pai*  les  siens* 
J'oubliais  une  troisième  considération  possible  plus 
importante  que  les  deux  autres,  qui  est  Tétat  de  nos 
affaires  domestiques,  non  embrouillé,  et  en  désordre; 
mais  l'affection  qu'il  vous  plaît  avoir  pour  moi  et  mes 
amis  qui,  je  m'assure,  ne  se  dédaigneront  pas  àd  m'as- 
sister  de  conseil  et  d'eti  prendre  aucunement  I4  con- 
duite, me  relève  de  peine.  Les  plus  fâcheuses  et  diffi- 
ciles rencontres  nous  sont  communes  avec  des  per- 
*  sonnes  de  qualité  et  vigilantes  qui,  eii  défendant  leur 
intérêt,  mettent  le  nôtre  à  couvert.  Si  le  procès  de  Coai- 
cault  est  tel  que  je  l'estime,  l'on  tte  nous  y  peut  faire 
tort;  si  au  contraire,  ma* présence  ni  îùa  sollicitation 
n'y  peuvent  rien  ajouter  que  le  déplaisir  d'une  mau- 
vaise issue  de  laquelle  le  ressentiment  touche  plus  de 
près  que  de  loin.  Que  si  toutes  ces  raisons  ne  peuvent 
trouver  placé  dans  votre  esprit,  imaginez- vous  que  je 
suis  un  malade  qui  cherche  de  recouvrer  sa  santé  et 
contenter  soi-même  par  des  remèdes  tous  contraires 
aux  préceptes  des  médecins  et  qui  souvent  lui  réus- 
sissent; j'espère  que  Dieu  me  fera  la  même  grâce ,  et 
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<|M  le  bon  succès  de  raba  voyage  voui  en  j  unifiera  la 
première  pensée.  Il  me  reste  maintenant  à  voas  sup- 
plierde  ipe.  vouloir poorvoir  des  choses  nécessaires  dont 
ia  principale  e^de  Targent.  Jusqnes  ici  fai  tâché  de 
régler  ma  dépense  à  proportion  dtt  contenu  au  mé- 
moire quïl  vous  plut  m'envoyer ,  qui  était  de  sept  liiille 
tant  dé  livres  pour  chacun  de  nous,  outre  mon  avan- 
tagé. Quoique  je  croie  que  la  dépense  dé  cette  année 
ae  montera  pas  si  haut  et  sera  moindre  dd  cinq  cents 
éeus ,  aussi  sais^je  bien  la  uifference  cpi'il  y  a  d'un  re- 
venu que  portent  les-  contl*ats  et  de  celui  qui  se  perçoit 
journéHemént^  lequel  ih  faut  qudsî  toujours  attendre 
d'anttée  à  autre.  Je  désirerais  donc  qu'il  vous  plût ,  la 
présente  reçue,  tréifer  àvec;M;  Lumagqe  potfr  me  feire 
av<»r  une  lettre  de  crédit  pour  Constaritinopl^y  de  mille 
ou  douze  cents  écus ,  ou  s'il  n'a  correspondance  en  ce 
lieu,  qu'elle  fût  adressée  à  Venise  avec  conditiop  d'en 
faire  la  remise  audit  lieu  de  Constantinople,  sur  la  ré- 
quisition qui  en  serait  faite  par  M^  Haligre,  notre  ami, 
auquel  elle  serait  envoyée  et  à  qui  nous  en  donnerions 
tous  deux  la  commission.  Que  si  ledit  sieur  Lumague 
faisait  difficulté  de  donner  une  lettre  de  crédit ,  quoi- 
qu'il Êlsse  c^tte  courtoisie  aux  personnes  de  sa  connais- 
saice',  et  même  l'a  depuis  peu  pratiquée  à  l'endroit  de 
M.  de  Creil,  mon  compagnon,  pour  la  somme  de 
douze  centc?  écus,  en  lui  adressant  une  partie  de  l'ar- 
gent et  lui  répondant  du  surplus,  il  ferait  l'afïkire.  En 
ce,  je  vous  supplie  de  vous  gouverner  par  l'avis  de 
M.  de  Brèves,  auquel  j'en  écris  et  implore  sa  faveur, 
comme  pour  savoir  en  quelle  espèce  de  monnaie  je 
dois  recevoir'  le  paiement  et  quel  est  le  change.  Le 
temps  auquel  je  pense  partir ,  qui  sera  lé  commence- 
ment de  septembre ,  me  fait  croire  que  la  réponse  à 
B.— IV.  5 
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celle-ci  ne  me  trouvera  plus  à  Rome,  s'il  n'y  avait 
quelque  extraordinaire  qui  vînt  en  diligence;  c'est 
pourquoi  je  vous  prie  de  me  vouloir  écrire  à  Gonstan- 
tinople  en  m'envoyant  ce  que  je  désire  et  d'adresser  les 
lettres  à  Venise  chez  l'ambassadeur  quoiqu'il  soit,  car 
M.  Haligre  fait  état  de  s'en  aller  cet  automne.  Vous 
ne  donnerez,  s'il  vous  plaît ^  part  de  tout  ceci  qu'à 
ceux  qui  y  ont  intérêt ,  car  comme  il  y  a  encore  cinq 
semaines  de  temps  jusques  à  mon  partement ,  j'aurai 
assez  de  loisir  d'en  écrire  aux  amis  et  parens  et  vous  in^ 
formerai  tous  les  ordinaires  très  particulièrement  du 
temps,  <;ommodité  et  chemin  que  je  prendrai.  Cepen- 
dant je  vous  demande  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces; 
je  les  estime  si  précieuses  que  je  tâcherai  d'en  mériter 
la  conservation  par  tous  les  services  que  sauriez  sou- 
haiter, 

Monsieur, 
De  votre  plus  humble  serviteur  et  cousin , 

De  Thou. 

J'oubliais  à  vous  prier  d'obtenir  pour  moi  un  brevet 
de  congé,  car  il  me  semble  que  celui  que  M.  de  La 
Yille-aux-Clercs  m'a  donnén'est  que  pour  un  an,  lequel 
s'en  va  bientôt  expirer;  j'enverrai  une  procuration 
pour  payer  le  droit  annuel  de  mon  ofBce. 

Puisque  je  ne  vous  ai  point  mandé  de  nouvelles  par 
ma  lettre,  je  les  veux  insérer  dans  ce  post-scriptum.  Il 
y  a  des  commencemens  de  jalousie  et  mécontentement 
entre  le  Pape  et  l'Empereur,  dotît  l'origine  est  le  refus 
que  le  Pape  a  fait  d'admettre  à  l'auditoriat  de  Rote, un 
Allemand  nommé  Notman,  et  ce  refus  fondé  sur  son 
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ignorâoce,  doat  toutefois  l'on  fait  grande  instance; 
.depuis  le  Pape  ayant  chargé  une  abbaye  d'Allemagne 
de  deux  ou  trois  pensions  pour  Magalotti  et  quelque 
autre  de  ses  parens^  l'Empereur  lui  en  a  écrit  des 
lettres  de  ressentiment,  lui  faisant  entendre  .que  cela 
était  contre  l'usage  du  pays  de  donner  des  pensions  à 
des  étrangers,  avec  même  quelques  reproches  de  ce  que, 
quoiqu'il  fut  le  plus  intéressé  dans  le  progrès  des  armes 
catholiques ,  comme  chef  de  la  chrétienté,  c'était  néan- 
moins celui  qui  y  contribuait  le  moins.  L'on  dit  que 
le  Pape  rejeta  lesdites  lettres  avec  aigreur,  ce  que  l'am- 
bassadeur n'osa  relever  pour  être  né  sujet  du  Pape  et 
plus  dépendant  de  lui  que  de  nul  autre  prince. 

L'on  a  fait  courre  le  bruit  ici  que  la  Reine-mère 
avait  envoyé  homme  exprès  à  Florence  pour  traiter  le 
mariage  de  Monsieur  avec  la  sceur  du  grand-duc,  et 
que  l'on  avait  fait  réponse  que  l'affaire  était  trop  avan- 
cée avec  le  duc  de  Parme  pour  la  rompre  ;  néanmoins 
je  crois  que  cela  est  faux  et  sais  de  bonne  part  que  le 
Pape  s'est  offert  à  M.  l'ambassadeur  pour  traiter  cette 
affaire,  et  que  si  l'on  la  voulait  entreprendre  que  l'on 
en  viendrait  a  bout.  Que  ceci  soit  secret. 

Le  mariage  de  la  princesse  de  Stigliane  avec  le  prince 
deModène  n^est  pas  si  avancé  comme  je  vpus  ai  mandé, 
car  celui  qui  était  allé  à  Naples  pour  le  conclure  s'en 
est  retourné  sans  rien  faire.  L'on  croit  que  le  Pape  fait 
jouer  ces  ressorts  par  les  Espagnols,  pour  faire  réussir 
ce  parti  pour  dom  Tliadée,  à  quoi  il  est  principale- 
ment porté  par  Magalotti  qui  veut ,  s'il  peut,  oter  tonte 
espérance  aux  Colonnes.. 
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A    M.     DU    PUY. 


De  Rome,  ce  28  juillet  ÏB27. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  par  cet  ordinaire  deux  paquets  de  vous^  Tun 
du  1 1  juin  dans  lequel  étaient  les  deux  livrets  de  Bel- 
larmin ,  que  je  devais  avoir  par  l'autre  ordinaire  et  dont 
je  vous  ai  écrit,  et  l'autre  du  2  juillet  en  réponse  de 
mes  lettres  du  i*' juin.  Je  vous  remercie  de  tout  mon 
cœur  du  soin  qu'il  vous  plaît  prendre  à  contenter  ma 
curiosité.  Je  pense  vous  avoir  déjà  témoigné  comme 
j'étais  le  mieux  informé  qui  fût  a  Rome,  et  quelquefois 
mieux  que  M.  l'Ambassadeur,  touchant  certaines  parti-» 
cularitésy  dont  l'honneur  vous  en  est  dû,  qui  est  une 
pauvre  récompense  de  la  peine  qu'avez;  mais  je  sais 
que  prenez  tout  en  gré,  pourvu  que  vous  obligiez  vos 
amis. — Le  bon  M.  Holsteinius  s'accommode  fort  bien  à 
la  vie  italienne,  et  je  crois  qu'il  réussira  :  il  s'est  déjà 
vêtu  de  long  et  commence  à  apprendre  la  discrétion  ou 
plutôt  dissimulation  de  cette  cour,  de  ne  se  pas  dé- 
couvrir qu'à  ses  plus  chers  amis.  Ledardinal  la  logé 
tout  contre  le  seigneur  Georges ,  Écossais,  et  vivent 
ensemble  aux  dépens  dudit  sieur  Cardinal,  ce  qui  n'a 
pas  accoutumé  de  se  faire  ;  aussi  crois-je  que  ce  n'est 
que  pour  le  commencement ,  en  attendait  qu'il  se  soit 
pourvu  des  choses  nécessaires  et  accoutumé  à  l'usage 
du  pays.  Sitôt  qu'il  fut  arrivé,  l'on  lui  donna  une  or- 
donnance de  soixante  écus  pour  se  mettre  en  équipage. 
Il  m'a  dit  qu'il  avait  tout  sujet  de  se  contenter,  et  que 
le  Cardinal  lui  avait  promis  de  s'employer  pour  lui  et 
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pariktilièretneiit  pour  quelques  bénéfices  d^Allemagne, 
dont  la  collation  en  appartient  au  Pape. 

Je  vis  hier  le  cardîi^l  Spada  ;  j'avais  différé  cette 
visite  à  )cause  des  importunes  occupations  que  cefs 
messieurs  ont  à  leur  arrivée,  encore  ne  pus -je  si  bien 
ikire  qu'un  ambassadeur  de  Florence,  avec  un  cortège 
de  prélats ,  ne  m'en  débusquât.  U  me  dit  qu'il  ne  comp- 
lait  point  cette  première  fois ,  et  qu'il  désirait  me  re- 
voir à  loisir;,  il  me  montra  la  plupart  des  livres  qu'il 
a  apportés,  de  France ,  qui  bons ,  qui  mauvais.  Je  crois 
qu'il  n'est  pas  plus  fia  en  cette  matière  que  de  raison  ; 
en  récompense,  il  a  un  beau  naturel  et  est  estimé  fort 
adroit.  U  a  retenu  la  barbe ,  les  cheveux  et  révérences 
à  la  française,  et  tout  le  geste  du  corps  (ce  que  je  vous 
écris  à  cause  que  cela  est  remarqué);  même  la  plupart 
de  ses  gens  ne  peuvent  goûter  ce  changement  de  vie  ; 
il  y  en  a  cinq  ou  six  demalàdeâ  et  même  un  de  ses  ne- 
veux; aussi  s'est-il  mis  en  grand  hasard  de  venir  en 
une  saison  si  chaude  ,  quoique  Tété  n'ait  commencé  à 
être  violent  que  depuis  huit  jours;  mais  c'est  avec  un 
tel  excès,  qu'il  a  incommodé.  Le  seul  remède  que  j'y 
trouve  est  le  bain  dans  la  rivière,  avec  précaution 
tojute&is  à  cause  du  danger»  car  il  ne  se  passe  guère 
de  jours  que  quelqu'un  oe  se  noie. 

Nous  sommés  en  toutes  les  peines  du  monde  de 
M.  d'Aubray;  l'on  n'a  eu  aucune  nouvelle  puisqu'il 
s'est  embarqué  dans  une  felonque,  comme  je  vous  ai 
mandé,  et  ce  qui  fait  appréhender  est  qu'il  y  a  avis  de 
la  perte-  de  d^ix  felouques  entre  ci  et  Gênes,  l'une 
prise ,  l'autce  mise  à  fond.  Dans  cette  incertitude  je 
vous  fwie  de  n'en  point  parler,  de  peur  de  mettre  en 
peine  les  sieos  :  s'il  lui  arrive  quelque  malheur,  ce  que 
je  ne  veux  pas  crmre,  l'on  le  saura  assez  tôt. 
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I^e  petit  L'Huillier,  qui  était  parti  avecM.  Desbâjr^ 
pour  aller  à  Constantinople,  après  avoir  fait- heureu- 
sement son  voyage  et  vu  toute  TÉgyple,  s'est  noyé  en 
revenant;  car  leur  vaisseau,  qui  les  devait  portera 
Malte,  s  étant  échoué  à  la cotede Rhodes,  ii  fut  plus  in- 
considéré que  les  autres^  se  voulut  jeter  en  terre;  mais 
n'ayant  pas  biçn  pris  son  temps  et  la  nuitétantobscpre, 
le  flot  l'emporta  ;  il  û'y  eut  que  lui  de  perdu,  uop  pas 
même  une  balle  de  marchandise.  Sesdeu^ç  compagnons, 
savoir  :  un  jeune  Gillot  et  un  cousin  du  défunt,  i^Ls  de 
M.  d'Interville,  ont  écrit  celte  histoire  k  Venise ,  et 
sont  en  chemin  pour  s'en  revenir* 

Je  me  réjouis  que  m^s  livres  soient  arrivés  bien  con- 
ditionnés, et  que  le  portrait  de  fra  Paolo  ne  soit  perdu. 
J'enverrai  le  mémoire  à  Cardon  de  Lyon  pour  avoir 
Timperfection  de  Milan,  car  je  sais  le  nom  du  libraire 
et  me  souviendrai  duMaginus;  ensemble  des  cartes  qui 
vous  manquent;  puisque  le  second  exemplaire  de  l'his- 
toire des  Usooques  ne  se  retrouve  point,  je  ferai  cher- 
cher à  Venise  et  crois  qu'il  y  en  aura. 

Je  savais  bien  que  I»  connaissance  de  M.  de  Recourt 
vous  serait  agréable  ;  en  le  pratiquant,  vous  le  con- 
naîtrez tout  autre.  Je  vous  puis  assurer  que  c'est  un 
homme  dont  je  désire  me  conserver  l'amitié.  Je  lui 
écris  et  vous  prie  de  lui  faire  tenir  ma  lettre. 

Je  mande  à  monsieur  votre  frère  la  résolution  de 
mon  voyage  de  Constantinople  ;  je  vous  conjure  d'être 
pour  moi ,  car  je  ne  doute  que  cette  nouvelle  ne  fasse 
grand  bruit  dans  la  parenté  :  je  serais  même  bien  aise 
qu'elle  ne  fût  pas  publiée,  parce  que,  comme  il  y  a  en- 
colle du  temps  avant  que  de  partir,  il  peut  arriver  telle 
chose  comme  une  maladie ,  qui  m'en  empêcherait,  et  je 
serais  marri  d'avoir  semé  le  bruit  d'une  chose  qui  n'au- 
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Tait  point  été  exécutée.  H  m  est  aussi  Tenu  une  pensée 
qtic  possible  quelques-uns  de  mes  parens  ou  amis  cher- 
cheraient des  moyens  pour  me  retenir ,  comme  par 
exemple  en  mendiant  quelques  lettres  d'un  secrétaire 
d'État  au  nom*du  Roi,  adressées  à  M.  l'Ambassadeur  ou 
autres  avec  commandement  de  ne  point  partir;  mais 
je  vous  supplie  que  si  telles  propositions  se  faisaient 
d^n  vouloir  empêcher  l'exécution ,  car  outre  que  je 
saurais  bien  discerner  si  c'étaient  choses  feintes ,  cela 
me  pourrait  portera  d'autres  extrémités  préjudiciables 
à  moi  et  fâcheuses  à  ceux  qui  en  auraient  été  cause. 
Ne  vous  étonnez  pas  si  j'ai  telles  fantaisies  et  imagina- 
tions, namqui  amant  ipsi  sibi  somnia  fingunt  ^  et 
cela,  s'il  vous  plaît,  demeurera  entre  nous.  Je  sais  bien 
que  celui  que  j'aurai  le  plus  à  combattre  sera  M.  de 
Nançay  :  aussi  n'osé-je  lui  en  écrire  et  attends  que  mes 
affîiires  soient  plus  avancées  pour  prendre  congé  de  lui. 
J'en  ai  communiqué  avec  M.  l'Ambassadeur  comme  une 
personne  que  j'honore  et  estime  infiniment  et  de  qui  je 
reçois  une  extrême  amitié  ;  il  m'a  dit  qu'il  ne  me  vou- 
drait pas  faire  naître  cette  volonté;  mais  que,  puisque  je 
lavais,  il  n'y  trouvait  pas  un  si  grand  inconvénient, 
qu'il  tâcherait  de  me  servir  en  me  donnant  toutes  les 
adresses  qu'il  pourrait,  et  qu'il  espérait  que  je  serais 
venu  à  temps  pour  m'en  retourner  en  France  avec  lui. 
j'écris  à  mademoiselle  Board ,  touchant  son  afifaire, 
et  lui  en  rends  compte  :  il  faudra  quelque  argent  ;  mais 
je  crois  que  ce  sera  si  peu  de  chose  qu'elle  ne  s'en  doit 
pas  mettre  en  peine.  Je  voudrais  vous  pouvoir  tous 
servir  comme  méritez  et  comme  je  suis  obligé,  et  vous, 
particulièrement^  à  qui  je  suis,  Monsieur, 

Votre  bien  humble  serviteur  et  cousin  ^ 

De  Thou. 
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Je  vous  supplie  de  saluée  tpus, les  amU,  &k  général 
et  tVL  partioolier ,  et  d'assurer  mademoiselle  totre  mère 
el  toute  la  maison  de  mon  bien  humble  service. 

Le  Père  At^binot,  ajant  su  que  j'étais  en  ce  p£^, 
m'a  écrit  une  lettre  la  plus  honnête  du  monde,  toute 
pleine  de  ressentiment  des  obligations  qu'il  dit  avoir  à 
notre  maison ,  ii  qui  il  attribue  tout  son  bien  et  avan^ 
cernent,  et  fait  de  grandes  excuses  de  ce  qu'il  n'était  à 
Florence  quand  il  pense  que  j'y  ai  passé ,  et  que  ma*^ 
dame  la  grande-duchesse  la  mère  eut  été  bien  aise  de 
me  voir;  Je  lui  ai  écrit  que  je  n'avais  point  passé  par 
Florence  et  que  je  remettais  cela  à  mon  retour. 

Il  y  a  ici  un  petit  Feuillant  français  duquel  je  ne  sais 
le  nom  ,  mais  lequel  je  me  souviens  avoir  servent  vu 
chess  Vous  avec  le  Père  Yassan.  On  l'a  envoyé  ici  pour 
le  mortifier;  ii  s'y  ennuie  fort  et  m'a  prié  de  vous  foire 
ses  recommandations.  Il  s'appelle ,  dans  le  doitre ,  frèt*e 
Jacques  de  Sain^Bernard.  Saluez,  s'il  vous  plaît,  de  ma 
part,  ledit  Père  Yassan. 


(  La  suite  aujjrochain  numéro.) 
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DEPENSES 

DE  LOUIS  XV 


1771, 


A  quarante  ans  de  distaiM^  il  a  été  publié.deux  do«- 
cumens  de  même  aature  .qui  sont  trop  peu  connus^, 
quoique  souvent  cités  ^  et  ofïrent  cependant  de  i'intérêt 
historique  :  Vm  est  |e  Lwre  WUge.j  trouvé  en.  179a, 
dans  lamioire  de  fer  aux  Tuileries;  l'autre  est  la  Liste 
générale  des  pemionnaires  de  f, ancienne  Liste  ci- 
vile ^  cfilh  d}i  lipi  .Charles  X  9  publiée  ra  §833.  Un 
jour  peut-être  nou$  soumettrons  à  nus  lecteurs  quel- 
(|ues  rapprochemens  que  nous  avons  établis  entre  les 
(iiffiérens  articles  de  ces  deux  nomenclature^ 

Aujourd'hui  ce  sont  les  dépenses  de  la  maison  de 
Louis  Xy  que  nous  allons  faire  connaître. 

U  existe  dans  les  archives  de  Tune  des  deux  préfcc*- 
Uires  de  Paris-un  registre  sur  la  couverture  duquel 
on  lit  :  Trésor  Royal.  —  Rolle  des  six  derniers 
mois,  1771-  —  Première  expédition.  Oe  registre  est 
l)ien  authentique  9  car  il  porte  à  la  fln  la  mention  d'une 
approbation  écrite,  quinze  ans  après ,  de  la  main  même 
du  roi  suivant  9  Louis  XVI ,  et  ainsi  conçue  : 

(c  Somme  totale  du  contenu  au  présent  rolle,  soixante- 
^  dix-neuf  millions  qiiatrecent  soixante-douze  mille  cin({ 
«  cent  sept  livres  un  denier. 


Digitized  by  VjOOQIC 


74  DÉPENSES 

ce  Fait,  examiné,  calculé  et  afrété  en  mon  conseil 
«  royal  des  finances  tenu  à  Versailles,  le  a3®  jour  de 
«  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-six. 

.  <r  Signé  LOUIS;  et  plus  bas  :  Gravier  de  Ver- 
(cGEiTNEs;  Fetdeau  DE  Marville  ;  Hde  de 
«Miromesnil;  Boullougne  ;  de  Galonné; 
«  Lenoir.  » 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  le  détail  fastidieux  et  in- 
terminable des  dépenses  de  la  maison  du  Roi.  Nous 
nous  bornerons  à  en  extraire  quelques  articles  dont  la 
comparaison  est  quelquefois  piquante. 

On  y  voit  figurer  deux  noilis  devenus  depuis  Htié- 
raires,  mais  qui  appartenaient  alors  l'un  à  Tintrigue, 
lautre  à  la  domesticité  de  cour  : 

«  Au  sieur  de  Beaumarchais,  mille  (dnquante'Six 
<c  livres  pour  quatre  voyages  de  Fontainebleau  à  Paris 
a  et  les  retours ,  de  Tordre  de  Madame,  d 

Les  lecteurs  de  ce  recueil  ont  déjà  vu,  dans  k  pre- 
mière séij^,  t.  y,  pages  189  et  i4o,  Beaumardmis 
figurer  pour  des  gratifications  de  Louis  XVI,  gratifi- 
cations dont  le  motif  n'était  pas  plus  honorablement 
déterminé. 

ce  A  la  demoiselle  Genêt ,  lectrice  de  Mesdames, 
ce  six  cents  livres  pour  le  paiement  de  ses  chaises  à  pôr- 
«  teurs,  pendant  Tannée  1771.  » 

Mademoiselle  Genêt  n'est  autre  que  madame  Cam- 
pan,  âgée  alors  de  dix-neuf  ans,  et  n'ayant  pas  en- 
core échangé  son  nom  de  famille  contre  le  nom  d'un 
mari. 

Dans  ce  registre  la  littérature  est  beaucoup  moins 
bien  traitée  que  la  garde^robe;  car,  à  côté  des  deux 
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préoédens  articles  y  on  trouve  les  trois  mentions  sui- 
vantes: 

a  Au  sieur  Habert,  l'un  des  apothicaires  du  Roi, 
«  sept  cent  cin^anîe  Iwres ,  pour  indemnité ,  à  cause 
<(de  Ja  cherté  des  fournitures  pendant  le  Cartier  de 
a  juillet  1771. 


% 


a  Aux  garçons  de  Tapothicaire  du  Roi ,  tfvis  cents 
«  livres,  pour  leur  tenir  lieu  de  gages  en  ladite  année 
«  1771.  » 

«  AuK.  «leiDOÎseUes  Peignot',  ou^ières  dé  la  garde- 
«  robe  des  Ëofans  de  France,  deuar  cents  Iwres ,  pour 
«raiiBée  177 1.» 

Nous  trouvons  dons  le  même  document  la  mention 
d*uo  usage  ignoré ,  sans  doute ,  de  la  plupart  des  aca- 
démiciens d'aujourd'hui-: 

«  Au  sieur  Buclos ,  secrétaire  de  PAcadémie  Fran- 
«çaise,  trais  cents  Iwres  pour  le  motet  chanté  en 
«  présence  de  l'Académie  le  jour  de  Saint- Louis ,  en 
«1771. 

«  Au  sieur  de  Buffon ,  trésorier  de  l'Académie  des 
«  Sciences ,  pour  le  motet  chanté  en  présence  idem ,  le- 
«  dit  jour,  trois  cents  Usures.  » 

Une  autre  note  justifie  le  titre  que  les  acteurs  de  la 
Comédie -Française  prenaient  de  Comédiens  du  Roi  : 

«  Aux  Comédiens  Français,  douze  milie  lii^res  pour 
«  leur  subsâstaace  pendant  l'année  1771.  » 

Viennent  ensuite  les  favoris  richement  dotés: 

«  Au  sieur  de  Maupeou,  chancelier  de  France  hono- 
«  raire ,  soixante-quatre  milie  livres  pour  une  année 
«  de  sa  pension  échue  le  i**  octobre  1 77 1 .  » 

«  A  madame  la  princesse  de  Talmond ,  vingt-huit 
«  mille  Iwres  pour  idemj  échue  au  mois  de  juillet 
«  1771.  » 
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Les  intérêts  du  déi  étaient  traita  avec  quelque 
lésinerie  : 

(c  A  la  demoiselle  Lal^i^y ,  en  considération  de  sa 
«  conversion  à  la  rel^iqn  catholique,  deux  c^Kts  livres 
ce  pour  une  année  de.  sa  â^ubs^tance^  écbue  le  lo  août 
«  1771.  »  .     - 

^  Mais  en  revanche  ; 

"^  «  A  la  dame  Du  Barry ,  pour  le  ren^boursemeat , 
M  fait  en  exécution  de  Tarrét  du  conseil  du  9  décem- 
«  bre  1771  »  de  douze  mille  )iyres;de  rentes  perpé- 
<x  tuelles  à  prendre  en  celles  criées  parédit  deCeyrier 
«  17709  appartenantes  à  ladite  dame  Du  Barry  par 
<(  déclaration  devant  Le  Pot  d'Auteuil  et  énoncée  audit 
«  arrêt ,  trois  cent  u;ill£  i^yrjbs.  » 

Ces  deux  articles^  par  lesquels  nous  terminerons  cet 
extrait  y  prouvent  que  $ou3  Lo^uis  XY  les  convertis 
n'étaieint  pas  les  mieux  payés*    .      . 
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NOTICE 


GÉNÉRAL    MEUSNIER, 


d'après  des  notes  biographiques  de  monge  , 


ET  d'autres  DOCUMENS  ÉGALEMENT  INEDITS. 


(€  Il  est  perdu  pour  ses  amis,  pour  les  sciences  et 
pour  la  liberté;  mais  le  souvenir  de  ce  cfu'il  a  fait  ne 
périra  point;  mais  ses  ossemens  religieusement  conser- 
vés ;  mais  cette  colonne,  où  se  liront  ses  titres  de  gloire^ 
parleront  de  lui  à  la  postérité  la  plus  reculée. 

a  Dans  ce  département ,  fier  de  lui  avoir  donfié  le 
jour,  et  glorieiUL  de  posséder  ses  restes ,  si  quelque 
chose  manquait  à  Témulation  de  la  jeunesse,  quels 
cœurs  ne  s'animeront  à  la  vue  de  ce  monument  au- 
guste? Qui  de  nos  enfans  ne  se  de  mandera  à  lui-même  : 
«  Qu'ai  -je  fait ,  et  que  me  reste-t-il  à  faire  pour  être  à 
a  mon  tour  llionneur  de  mon  pays  ?  »  Appelé  à  la  dé- 
fense de  la  patrie ,  quel  jeune  guerrier  ne  viendra  ai- 
guiser son  arme  sur  la  tombe  de  ce  brave  général  ? 

ce  S'il  rest|iit  encore  dans  les  cœurs  quelques  souve- 
nirs funeste^  de  haine  et  de  vengeance,  quels  citoyens, 
enorgueillis  d  avoir  eu  un  tel  compatriote ,  ne  se  réuni- 
raient à  sa  voix  poor  le  bonheur  de  la  patrie  ;  ou  si 
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jamais  ^intrigue  et  rambiticm,  si  les  crimes  du  fana- 
tisme et  de  la  royauté  pouvaient  de  nouveau  mettre  la 
république  en  péril ,  quels  amis  de  la  liberté  ne  vien- 
draient embrasser  cette  colonne  sacrée  comme  l'asile 
des  bons  citoyens  !  Aussi  long-temps  que  les  cendres 
de  Meusnier  feront  en  honneur  ^iqael  républicain  ne 
sentira  renaître  son  courage  et  ne  se  dira  comme  au- 
jourd'hui ;  «  Le  Français  n'est  pas  indigne  de  la  li- 
ce berté  :  il  vénère  ceux  qui  l'ont  défendue  au  prix  de 
(c  leur  sang.  » 

Les  phrases  généreuses  que  nous  venons  de  rap- 
porter, les  engagemens  d'étemelle  i*econnaidsance , 
pris  au  nom  de  la  Touraine,  au  nom  de  la  France, 
que  nous  venons  de  reproduire ,  terminaient  un  Éloge 
lustorique  du  général  Meusnier ,  éloge  inédit  pro- 
noncé le  i"  vendémiaire  an  x  par  Veau-Delaunay, 
professeur  de* l'École  centrale  de  Tours,  à  l'inaugu- 
ration d'une  colonne  élevée  à  la  mémoire  du  général  ^  et 
sous  laquelle  ses  cendres  furent  déposées. 

A  trente-trois  ans  de  la,  oo  a.  lu  dans  le  Courrier 
d'Indre-et-Loire  (i^'octobj*  i835)  et  dans  presque 
tous  les  journaux  de  Paris  : 

a  De  grands  travaux  9^1  Ueu  à  l'Hôtel^de-Ville  de 
<c  Tours.  Dans  l'un  des  caveaux  qui  existent  soiis  cet 
«  Hôtel-de  -  Ville ,  qn  a  trouvé  une  petite  bc^te  on 
<c  plomb,  hermétiquement  close,  d'une  longueur  de 
((  quinze  pouces  environ,  sur  quatre  de  largeur  et  dix 
<c  de  hauteur.  L'un  des  cotés  porte  l'insoriptiofi  sui  Van  te, 
«  gravée  sur  le  plomb  : 

tu  Jean-Baptiste-Marie^Charles  Meusnier ^  né  le 
«  1 9  juin  r  754,  «  Tours f  officier  du  corps  du  génie j 
a  membre  de  rJcadémie  des, Sciences,  général^  ttté 
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ak  i3/É6i  1793,  en  amendant  Qissel^  assiégé  par 
«  le$^  années  coalisées. 
a  Fait  en  Van  (le  chifire  de  l'aniiée  été  a  effacé).  i> 
«  Sur  le  couvercle  de  la  boite  est  une  bande  de  pa- 
«  pier  portant. ces  mots  écrits  à  la  main  :  «  Bande  sceU 
* lée par  nous ^  soussigné,  Maire  de  Tours,  le  j5 
«  ventôse  an  xii. 

«  DëSLAIC DES.  » 

«Dans  le  même  caveau  s'est  trouvée  une  colonne 
«  quadraogulaire  en  pierre  9  sur  les  faces  de  laquelle  ou 
a  lit  ces  quatre  inscriptions  : 

<ij  la  mémoire  du  général  Meusnier,  mort  dans 
«  f année  de  la  liberté.  —  Jean-Baptiste-Marie- 
^Charles  Meusnier,  né  à  Tours  le  19  juin  1754. 
^Profond  géomètre,  habile  ingénieur,  intrépide 
^guerrier.  Général  républicain  ,  mort  des^ant 
^MajencCj  le  i^juin  1793,  an  11  de  la  république. 
«—Le  dépôt  des  cendres  du  général Meusnierfut 
^mnfié  à  ce  monument  prosfisoire,  le  i^^  vende- 
«  maire  an  x ,  sous  la  préfecture  du  général  Pom- 
^mereuL  —  A  la  gloire  du  pats  ou  naquit 
«  Mbcsnier.  » 

«  Ce  modeste  monument  a  été ,  par  Kordre  de  M.  le 
«maire,  déposé  dans  l'une  des  salles  du  Musée.» 

Ne  semblerait-il  pas ,  à  la  surprise  que  cause  la  dé^ 
couverte  de  ce  monument,  qu'il  s'agit  du  sarcophage  de 
quelque  roi  de  la  dynastie  des  Pharaons?  Et  pourtant 
ce  sont  ces  restes  légués  tout  à  l'heure  à  la  postérité  la 
plus, reculée  et  sur  lesquels  moins  d'un  tiers  de  siècle 
^^  passé» 

Eh  bien!  ce  que  vient  de  commencer  la  pioche  d'un 
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maçon,  nous  voulons  le  continuer  ici;  nous  voulons  tirer 
de  l'oubli,  nefûl-ceque  pour  quelques  semaines ,  nous 
voulons  meUi*e  poar  laprenàière  fois  en  lumière  les 
évènemi^ns  d'une  vie  noblemetit  remplie,  héroïque- 
ment perdue,  de  la  carrière  pure  et  glorieuse  4'tm  de 
nos  savans  les  plUs  distingués ,  d'un  des  phis  modestes 
héros  de  la  République.  Cet  hommage,  nous  hous  pré- 
parions à  le  lui  rendre;  de  précieux  documens  nous 
avaient  été  remis  déjà  dans  ce  but  par  un  homme  qui, 
dans  la  ptitrie  de  Meusnier,  avait  voué  à  sa  mémoire 
un  culte  malheureusement  solitaire;  nouveau  Chara- 
pollion,  nous  allions  apprendre  aux  compatriotes  de 
Meusnier  que  la  ville  de  Tours  avait  vu  naître  un 
citoyen  dont  le  souvenir  mérite  honneur  dans,  la 
science  et  dans  les  armes ,  et  qu'elle  avait  promis  asile 
et  respect  à  ses  cendres  (i),  quand  le  hasard  et  un 
manœuvre  sont  venus  nous  enlever  le  mérite  de  cette 
révélation  et  ne  nous  ont  laissé  que  le  soin  de  retracer 
la  vie  inconnue  de  cet  homme  oublié. 

Jean-Baptiste-Marié-Charles  Meusnier  DE  LA.  Plack 
naquit  à  Tours,  le  19  juin  1754^  d'une  famille  aisée, 
jouissant  de  la  considération  publique.  Plusieurs  de 
ses  parens  y  avaient  rempli  les  premières  places  de  la 
magistrature,  et  son  père  y  avait  possédé  la  charge  de 
procureur  du  il^oi  au  bailliage.  Homme  simple  et  cré- 


(i)  Il  y  avait  bien  chez  quelques  personnes  le  souvenir  d*an  semblable 
erigagement  ;  mais  ce  souvenir  était  bien  confus,  et  le  sort  de  la  boite  funé- 
raire complètement  ignoré,  car  on  lit ,  tome  IV,  p.  334  ,  de  VHîstoire  de 
Tourainè.Tpar  Chalrael:  «M.  Xavier  Audouin,  qui  avait  recueilli  ses  cendres 
«  dans  une  urne  fort  simple,  en  fit  depuis  hommage  au  département  <rin- 
et  dre-et-Loire  où  elles  sont  comervées.  »  D'i|près  cette  vague  indication, 
ou  eût  pu  se  livrer  à  de  longues  et  vaines  recherches.  {Hoie  de  VEdUew*) 
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dole,  mais  d^une  probité  vraie ,  le  père  de  Meusuier 
joignait  aux  pratiques  d  une  dévotiou  minutieuse  les 
principes  les  plus  respectables,  aux  susperstitioûs  d*(in 
moine  les  vertus  d'un  homme  de  bien  :  ses  scrupuléf 
n'avaient  pas  seulement  pour  règles  les  préceptes  du  pa- 
pisme 9  mais  le  seâliment  de  l'équité  et  les  lois  du  vé* 
rilable  hoqneur  (i  ). 

A  l'époque  ou  Meusoier  eût  dû  être  appelé  au  collège, 
l'éducation  publique  venait  d'dtre  enlevée  à  la  congi^ 
gadon  des  Jésuites»  La  révolution  qui  s'était  opérée 
dans  renseignement ^  quelquie  insuffisante  qu'elle  eût 
été,  quelque  peu  philosophique  qu'elle  fût  encore,  dans 
l'acception  large  de  ee  mot,  ne  pouvait  convenir  aux 
parens  de  cet  enfant  qui  le  destinaient  à  la  prêtrise;  il 
reçut  donc  une  éducation  particulière,  et  ce  ne  fut  que 
pour  rétude  de  ce  qu'on  appelait  si  improprement  la 
philosophie  qu'il  fut  rendu  au  cours  commun  d'eusei- 
ment. 

En  1773  il  fut  envoyé  à  Paris  dans  la  pension  Ber* 
thaud.  Là  son  goût  pour  les  sciences  exactes  se  déve- 
loppa tout  entier,  et  Meusnier  travailla  à  se  préparer 
à  l'examen  d'admission  dans  le  corps  des  ingénieurs  nii- 
litaires.  Il  devint  bientôt  le  professeur  de  tous  ses  con- 
disciples. A  cette  époque  parut  X Hydrodynamique  de 
Bossut  qu'ail  enseigna  à  ses  camarades  de  telle  sorte 
qu'ils  purent  présenter  l'ouvrage  à  Texamen. 

Il  eut  à  cette  époque  l'idée  du  ballon  ;  il  calcula  la 
force  ascensionnelle  d'une  sphère  vide  qui  serait  aban- 
donnée dans  l'atmosphère. 

U  concourut  à  l'examen  de  1774;  niais  comme  il 
avait  peu  suivi  la  m^thcxle  du  cours  ^  comme  il  ne  s'oc- 

(i)  Mlogt  inédit  de  Meusnier^  par  Yeau-Delaunay  • 
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cupait  que  de  tl'oiter  à  sa  manière  les  diverses  ques- 
tions et  à  lever  les  difficultés  de  ses  camarades ,  Texa- 
minateur  ne  put  ou  ae  sut  appréder  sa  capacité. 
Meusnier,  au  grand  regret  et  surtout  au  grand  étonne: 
ment  de  ses  concurrens  ^  ne  fut  pas  admis. 

Ce  refus  semblait  devoir  être  pour  lui  d'autant  plus 
préjudiciable  qu'en  1770  il  n'y  eut  pas  de  promotion  ; 
mais  le  gouvernement  ^  sur  la  proposition  de  l'exa- 
minateur, en  fit  une  particulière  pour  Meusnier  (i). 

Il  se  rendit  donc  à  Mézières.  Laissons  l'illustre 
Monge  l'y  recevoir  et  devenir  pour  quelques  années 
son  biographe. 


«  La  première  fois  que  j'eus  occasion  devoirlejeunef 
Meusnier,  ce  fut  lorsqu'il  vint  en  qualité  d'élève  à  l'É- 
cole du  génie  à  Mézières  où  j'étais  professeur  :  il  avait 
alors  environ  dix-huit  ans.  Il  était  le  premier  de  sa 
promotion^  et,  d'après  la  correspondance  que .  les 
élèves  de  l'École  entretenaient  ordinairement  avçc  les 
aspirans  de  Paris,  on  savait  que  ce  jeune  homme  avait 
les  dispositions  les  plus,  heureuses  pour  les  sciences 
exactes.  Il  avait  été  constamment  le  répétiteur  béné- 
vole de  ses  camarades,  et  il  avait  rédigé  des  notes 
destinées  à  expliquer,  ^  éclaircir  et  même  à  redi^esser 
quelquefois  .le  texte  du  cours  sur  lequel  les  aspirans 
subissaient,  leurs  examens.  Ces  notes  se  sont  perpétuées 
et  transmises  jusqu'à  la  révolution  dans  la  pension  Ber- 
thaud  où  il  avait  été  élève.  ^ 

(cLe  jour  même  de  son  arrivée  à  Mézières,  il  vint  me 

(f  )  Notes  mamiscriU»  de  Oayv<*rDoii,  sous-directeur  de  l'Ecole  Polyt<>cb- 
DÎque. 
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voir  ie  soir,  et  il  me  témoigna  le  dësir  qu'il  avait  que 
je  lui  proposasse  une  question  qui  me  mît  à  portée  et 
de  connaître  le  degré  de  son  instruction  et  de  juger  ses 
dispositions.  Pour  le  satisfaire  je  l'entretins  de  la  théo- 
rie d'Euler  sur  les  rayons  de  courbure  maxima  et 
minima  des  surface»  courbes;  je  lui  en  exposai  les 
principaux  résultats,  et  lui  proposai  d'en  chercher  la 
démonstration.  Le  lendemain  matin,  dans  les  salles^  il 
me  remit  un  petit  papier  qui  contenait  cette  démons- 
tration; mais  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable ,  c'est  que 
les  considérations  qu'il  avait  employées  étaient  beau- 
coup plus  directes ,  et  la  marche  qu'il  avait  suivie  était 
beaucoup  plus  rapide  que  celles  dont  Euler  avait  fait 
usage.  L'élégance  de  cette  solution,  et  le  peu  de  temps 
qu'elle  lut  avait  coûté  y  me  donnèrent  une  idée  de  la 
sagacité  et  de  ce  sentiment  exquis  de  la  nature  des 
choses  dont  il  a  donné  des  preuves  «nultipliées  dans 
tous  les  travaux  qu'il  a  entrepris  depuis.  Je  lui  indiquai 
alors  lé  volume  de  rA.cadémie  de  Berlin  dans  lequel 
était  le  mémoire  d'Euler  sur  cet  objet;  il  reconnut 
bientôt  que  les  moyens  qu'il  avait  employés  étaient 
plus  directs  que  ceux  de  son  modèle;  ils  devaient  être 
aussi  plus  féconds,  et  il  parvint  à  dés  résultats  qui 
avaient  échappé  à  Eulér.  Il  en  composa  un  Mémoire 
que  j'adressai  de  sa  part  à  l'Acadéiiâie  des  Scienèes  et 
qui  fut  imprimé  parmi  ceux  des  sa  vans  étrangers  (i). 
a  A  celte  époque  je  m'occupais  de  l'intégration  de  l'é- 
quation de  la  surface  dont  l'aire  comprise  dans  lé  même 
contour  est  minimum^mléff^zXïùn  à  laquelle  je  ne  suis 
parvenu  que  plusieurs  années  après;  Le  jeune  Meusnier, 


(x)  D*Âkiiibel*t1e  réiilâirquti  et  dît  :  «  Meusnier  conmencé  comme  je  finis. 
(Note  manusertte  de  Paipault,) 
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connaissant  les  difficultës  que  présentait  Tëquatiôn  gé-* 
nérale,  crut  utile  de  rechercher,  parmi  les  surfaces 
soumises  à  une  certaine  génération ,  quelle  était  celle 
qui  satisfaisait  à  la  question  :  il  trouva  que,  parmi  lés 
surfaces  de  révolution,  c'était  celle  qui  était  engendrée 
par  la  révolution  d'une  chaînette  autour  d'un  axé  ho- 
rizontal; que  parmi  celles  engendrées  par  le  mbuve-^ 
ment  d'une  droite  toujours  horizontale,  et  passant  tou- 
jours par  une  même  verticale,  c'était  celle  dont  la 
droite  génératrice  suivait  l'hélice  d'une  vis.  Il  composa 
sur  cette  matière  un  autre  Mémoire  que  j'adressai  de 
même  à  l'Académie  des  Sciences  et  qui  a  été  aussi  im- 
primé dans  le  recueil  de  ceux  des  savans  étrangers. 

a  D'après  ces  deux  Mémoires  qui  l'avaient  fait  con- 
naître très  avantageusement,  il  fut  reçu  Correspon- 
dant de  l'Académie  très  peu  dé  temps  après  sa  sortie 
de  l'École  de  Mézières,  c'est-à-dire  après  son  admis- 
sion dans  le  corps  du  génie. 

ce  Ces  objets  étrangers  au  travail  de  l'École  ne  l'empê- 
chaient pas  de  remplir  ses  devoirs  d'une  manière  dis- 
tinguée ;  il  ne  leur  consacrait  que  le  temps  que  d'autres 
jeunes  gens  donnaient  à  des  délassemens  ou  à  des  oc- 
cupations peu  importantes.  Us  ne  l'empêchaient  pas  de 
s'occuper  utilement  du  perfectionnement  de  l'instruc- 
tion de  rÉcole,  et  il  fut  rè<ju  par  une  promotion  parti- 
culière qui  le  mettait  en  avant  de  tous  ses  camarades* 

«Peu  de  tempis  après  son  admission  dans  le  corps  du 
génie ,  il  fut  envoyé  avec  un  assez  grand  nombre  de 
ses  camarades  de  l'École  dans  le  port  de  Cherbourg  :  on 
^'occupait  alors  dé  la  clôture  de  la  rade;  il  fallait  for- 
tifier les  îles  qui  la  défendent ,  sonder  la  rade  afin  de 
connaître  les  mouillages  convenables  au^  bâtimens  de 
différens  tirans  d'eau.  En  vertu  de  cet  ascendant  que 
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dopne  naturellement  le  laleqt ,  et  surtout  par  cette  af- 
fabilité qui  le  fait  aimer,  il  se  trouva  naturellement  le 
chef  de  toutes  les  opérations;  qu'il  conduisit  avec  un 
plein  succès.  C'est  peut-êti*e  dans  cette  circonstance 
qu'il  a  montré  le  plus  d'adresse.  U  avait  à  surmonter| 
non-seulement  les  difficultés  physiques,  mais  encore 
une  foule  de  difficultés  morales  devant  lesquelles  échoue 
ordinairement  un  jeune  homme  sans  expérience;  il 
avait  des  intrigues  à  déjouer,  des  hommes  puissans  à 
combattre,  des  fripons  à  démasquer;  il  le  fit  avec  un 
courage  très  remarquable  et  il  y  réussit  complètement. 
Aujourd'hui  que  la  plupart  de  ses  adversaires  ont  dis- 
paru, il  serait  peut-être  intéressant  de  montrer  ie 
Jeune  Meusnier  aux  prises  avec  les  difficultés;  j  en  ai 
connu  la  plus  grande  partie,  mais  ces  objets  étaient 
étrangers  à  mes  occupations  ordinaires  et  ils  sont  sortis 
de  ma  mémoire. 

«Un  des  objets  des  travaux  du  corps  du  génie  était  de 
fortifier  l'île  Pelée  qui  défend  une  des  passes  de  la 
rade;  cette  île  n'a  pas  d'eau  et  doit  tirer  du  coqtinent 
toute  celle  qui  lui  est  nécessaire.  Dans  les  beaux  temps 
ce  transport. n'a  rien  d'embarrassant;  mais  dans  l'hi- 
ver et  lorsque  la  mer  est  mauvaise ,  pendant  plus  d'un 
mois,  elle  est  exposée  à  en  manquer  tout-à-fait.  Le  jeune 
Meusnier  conçut  le  projet  de  lui  çn  fournir  continuel- 
lement en  distillant  l'eau  de  la  mer;  de  la  lui  donner 
sans  frais,  en  employant  la  distillation  dans  le  vide 
qui  n'exige  aucune  dépense  de  combustibles,  et  d'em- 
ployer le  mouvement  même  de  la  marée  pour  exécuter 
et  entretenir  le  vide.  Il  fut  d'abord  obligé  de  faire 
quelques  expériences  qui  lui  dévoilèrent  des  obstacles; 
alors  qu'il  voulait  les  lever,  il  en  naissait  une  foulé 
d^autres.  Je  me  souviens  qu'une  des  grandes  difficultés 
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qtfil  a  éprouvées  était  de  rcudre  le  cuivre  battu  au  l'é- 
tain  coulé  imperméable  à  l'air  atmosphérique.  Cepen-^ 
daht,  après  un  travail  opiniâtre  de  près  de  deux  ans, 
il  termina  sa  machine  qu'il  apporta  à  Paris  pour  la 
présenter  à  rAcadémie.  On  y  admira  la  sagacité  de 
Fauteur  pour  découvrir  les  véritables  difficultés ,  et  ses 
ressources  pour  les  surmonter.  Ces  travaux  l'avaient 
constitué  en  frais  qui  l'avaient  forcé  de  contracter  une 
dette  d'environ  quinze  mille  franôs,  et  je  sais  que 
cette  dette  Fa  gôné  pendant  une  grande  partie  de  sa 
vie.  Cette  circonstance  peut-être ,  et  surtout  une  nou- 
velle destination ,  l'empêchèrent  de  donner  suite  à  ce 
projet.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  rien  publié  sur  cet  ob-; 
jet  pour  lequel  il  avait  fait  tant  dé  sacrifices,  et  c'est 
certainement  une  perte,  parce  que,  indépendamment 
des  résultats  que  son  ouvrage  aurait  fait  connaître,  on 
y  aurait  vu  un  modèle  de  la  sagacité  qu  on  peut  mettre 
dans  des  recherches  de  ce  genre. 

«  Ce  fut  à  peu  prèë  à  ùeiie  époque  qu'il  fut  nommé 
ihémbredé  l'Académie.  Alors  les  sciences  présentaient 
iin  spectacle  du  plus  grand  intérêt;  là  physique  et  la 
chimie  faisaient  les  progresses  plus  rapides,  et  chaque 
jour  voyait  naître  une  découverte  importante».  On  ve- 
nait de  découvrir  la  composition  de  l'eau ,  et  la  pre- 
mière ascension  de  Charles  et  Robert  dans  un  aéro- 
stat venait  d'arracher  à  cent  cinquante  mille  spectateurs 
le  cri  de  l'admiration.  Il  était  impossible  qu'au  milieu 
d-une  scène  aussi  animée,  le  jeune  Meusnier,  avec  ses 
talens  pour  les  mathématiques  et  son  expérience  dans 
les  rechei*ches  physiques ,  restât  indifférent. 

a  J'avaisdéjà  fait  six  onces  d'eau  à  l'École  du  génie^à 
Mézrères,  par  les  explosions  successives  d'un  mélange 
convenable  de  gaz  hydrogène  et  do  gaz  oxigène,  et  si 
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4b  résultat  eût  éié  autre  chose  que  de  leau ,  rexpérience 
aurait  été  convaincante  pour  tous  les  physiciens.  Mais 
il  fallait  en  conclure  que  l'eau  n'était  pas  un  élément; 
cette  çQuclusion  était  si  étrange,  et  la  plupart  des  phyr 
çicleus  étaient  si  peu  disposés  à  l'admettre,  que,  pour 
^rmer  la  bouche  aux  incrédules,  il  fallait  faire  une  ex-? 
périence  dan^  laquelle  qn  pronvât  que  le  poids  de 
l'eau  composée  était  exactement  égal  à  la  somme  des 
pqids  de  gaz  composans,  et  pour  mettre  le  comble  à  la 
<:ertîlud^  il  &Uait  employer  l'analyse,  c'est-à-dire  dé- 
composer qn  poids  donné  d'eau  pure,  prouver  que  de 
cette  décomposition  il  ne  résultait  que  de  l'oxigène  et 
du  gaz  iiydrog^ne,  et  que  la  somme  des  poids  de  ces 
deux  composans  était  égale  au  poids  de  l'eau  décompor 
sée.  Ces  expériences  exigeaient  une  exactitude  et  une 
délicatesse  qui  n'avaient  été  nécessaires  pour  aucune 
autre. 

ce  Meusnier  engagea  son  confrère  Lavoisier  à  les  en-r 
treprendre  et  se  chargea  d'imaginer  les  machines  nou- 
velles V  de  faire  toutes  les  recherches  préliminaires  qui 
devaient  contribuer  à  leur  perfection  et  d'en  surveiller 
l'exécution.  C'est  à  cette  occasion  qu'il  composa  le  gazo* 
mètre  au/Uioyen  duquçl  on  mesui^  avec  exactitude  le 
poids  d'un  fluide  élastique  consommé,  quels  que  soient 
les  çh^ngemens  qu'apportent  dans  son  volume  les  va- 
riations de  la  température  et  du  poids  de  l'atmosplière. 
Ces  expériences  se  firent  en  présence  de  tous  ceux  qui 
à  Paris  cultivaient  les  sciences  physiques.  Jj  assistai: 
elles  eurent  le  succès  le  plus  complet  ^  et  dès  lors  il  n'y 
eut  plus  de  doute  sur  la  composition  de  l'eau  ;  inais  ce 
qui  attira  l'attention  de  l'assemblée  autant,  que  le  ré- 
sultat auquel  elle  s'attendait ,  c'est  le  talent  avec  lequel 
les  appareils  étaient,  formés;  c'était  la  sagacité  avec 
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laquelle  on  les  avait  imaginés  pour  T^et  ^'îls  éé^ 

vaieot  prbohiipe;  c'était  le  génie  de  Meuddier  (t). 

a  On  répète  aujourd'hui  cette  expàrienee  dahs  tous 
ks  cpups;  naab  caminc  spn  objet  n'a  plcis  de  coiitradic^ 
teco^Sy  oq  na  plus  besoin  éû  l'extrênie  exactitude  qui 
était  nécessaire  alors  j  et  les  gazomètres  qù\>n  voit 
dans  les  cabinets  n'ont  prévue  plus  rien  de  cémmun 
que  le  nom  avec  celui  de  Mcnisnier. 

«Une  foule  d'objets  hnportans  occupaient  alors  les 
dîfférens  physiciens^  et  Meusnier  prêtait  à  touis  une 
attention  particulière.  La  première  ascension  de  Charles 
et  Robert  avait  fait  tîaîlre  de  grandes  espérances  y 
et  Ton  n^e  doutait  pas  qu^in  résultat  aussi  extraor-» 
dinatre  n'aurait  pendant  long«lèmps  d'autre  effet  que 
de  fournir  un  épisode  dans  des  féces ,  ou  de  servir  de 
spectacle  au  peuple.  Meusnier  conçut  le  dessein  d'en- 
trepi*endre  un  grand  voyage  pour  lequel  il  emploierait 
les  différentes  directions  des  vents  et  les  moyens  de 
petites  dérivations  que  pouvaient  lui  procurer  des 
rame&.  U  voulait  faire  le  tour  de  la  terre  au  moyen 
d'un  aérostat  capable  de  porter  vingt-quatre  hommes 
d'équipage  et  six  hommes  d'état-major.  Cet  aérostat 
devait  être  composé  de  deux  ballçus  oblongset  conte- 
nus l'un  daus  l'autre  :  le  ballon  intérieur  aurait  ren* 
fermé  le  gaz  hydrogène,  et  l'intervalle  compris  entre 
les  deux  enveloppes  aurait  contenu  de  l'air  atmosphé- 
rique. De  grands  soufflets,  manœuvres  par  Téquipagc, 
auraient  introduit,  en  cas  de  besoin,  de  l'air  atmo- 
sphérique entre  les  deux  enveloppes  pour  augmenter 
le  poids  total  et  faire  descendre  l'aérostat  lor^ti't>n 
aurait  voulu  jeter  rancre ,  et  en  rendant  cet  air  à 

(i)  Vote  Chimie  du  Lavoisifr,  a""  éditipn^  T.  II,  p.  a4  (Btp]..8et  9. 
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l'atmo^f^re,  on  aurait  perdu  ce  poids  lorsqu'il  aurait 
fallu  s'4éîever  de  nouveau.  Des  rames  eu  forme  d'hélices, 
mises  aurroialion  par  l'équipage ,  auraient  donné  à 
la  machine  im  petit  mouvement  perpendiculaire  à  hk 
dîrfictîoa  du  vent  >  et  capable  de  faire  gagner  des 
vents  courons  dfune.dit^eciion  plus  £tvorable;  et  la  na^ 
celle  était  construite  de  manière  à  pouvoir  servir  à 
une  navigation  dans  le  cas  où  un  accident  imprévu 
dit  finit  deso^re  la  madiioe  en  mer. 

•c  Les  dimensions  que  devait  avoir  un  aérostat  pour 
sa^^&tireà  tant  de  besmns  étaieût  très  considérables; 
la  durée  de  sa  confection  aurait  été  longue ,  et  la  halle 
sous  laquelle  il  eût  fallu  le  construire,  devait  être  à 
peu  près  grande  comme  TégUse  Notre-Dame  de  Paris , 
san»  piliers  intérieurs . 

«Pour  former  ce  projet^Meusnier avait  besoin  d'une 
foule  de  connaissances,  qui  alors  ne  se  trouvaient  nulle 
part;  et  il  eut  le  courage  d'en  entreprendre  et  d'en 
accomplir  lui-même  la  recherche ,  aidé  des  seuls  se« 
cours  du  citoyen  Fmpoult,  son  ami,  aujourd'hui  préfet 
à  Gand  (i).  Il  faibil,  par  exemple,  qu'il  conçût  les 


(i)  Nous  eompièteroiis  y  par  des  notes  également  inédites  de  M.  Faipoult , 
ce  «ine  MoQge  dit  iet  4etr  Irtvaax  de  Meosnier  sur  les  AérobMts: 

«  Tous  les  géomètres  connurent  la  lettre  de  Meosnier  sur  rasceosbn  du 
«  ballon  du  Champ-de-Mars,  insérée  dans  l'ouvrage  de  Faujas  sur  les  aéro- 

•  stats^Tar  un  caldul  extrêmement  iugénieux  de  la  direèlion,  de  la  force  du 

*  Vent  y  de  lu  force' aseensioonelle  (f  un  corps  plus  léger  qu<  l'air  de  Tatmo^ 
«sphère,  et  des  données  extraites  de  deux  observations  sur  les  momeos  du 
«départ  du  ballon  dont  il  est  question,  Meusnier  fixa  exactement  la  route 
«  ({i)!il  avait  dd  tenir,  ainsi  que  les  temps  précis  où  il  avait  dû  se  trouver  à 
«difféivfi^  pidtfits'db  cette  route,  et  ses  résultats  se  trouvèrent  exàct^'ment 
«  conformes  à  la  rout«  léeUe  observée.  C'était  donner,*  dès  la  ntissanoe  de 
'»  hn  aérostatique,  une  preuve  de  rassislauce  qn*il  pouvait  retirer  des  ma* 
«thématique.  .      •  .,         . 

«  Il  est  réellement  nmlbeoreiit  qn*MVxception  ât  Meusnier,  aucun  sa^'ant 
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teustons  qu'étaient  capables  de  supporter  /eu  égard  à 
leurs  poids,  toutes  les  matières  qu'il  pouvait  employer, 
telles  que  la  soie,  le  coton,  le  Un,  le  cbaorre,  les 
peaux ,  les  membranes  et  même  les  métaux.  Il  fit  £fiire 
une  machine  ingénieuse  au  moyen  de  laquelle  les  ten-^ 
sions;  pouvaient  se  mesurer  exacteotent  ;  il  lui  soumit 
successivement  toutes  ces  matières,  et  il  eut  les  résul-i 
tats  qui  lui  étaient  nécessaires. 

«  Il  faUait  non-seulement  <pie  Teav^q^pe  du  balka 

«  Jm  propHer  ordfe  ira  »  soil  mmf^  dh  «ft  «rt  :  H  n*a  ph»  été  foivi.tel 
«  sea  appUcatiuiis  que  par  quelques  hommes,  dont  le  coiurage  et  la  perséTé"^ 
«  rance  soot  assurément  recommandables ,  mais  dont  les  coonaissances  li- 
«  mitées  ont  borné  leurs  opérations  à  des  ascensions  stériles  et  dépourvues 
«  d'aueuine  espèce  d'utilité.  M«|usiiier  avait  entrepris  en  grtodie  perfection- 
«  ueraent  de  cet  art;  déjà  il  avait  fi&é  Téleudue  des  effets  que  Too^  pquYai^ 
«  espérer  des  moyens  possibles  de  direction  que  la  mécanique  préseute.  Ces 
••  effcls  se  trouTerent  être  très  médiocres.  (Test  un  grand  service  à  rendi*eamL 
«  hommes  qne  de  leur  démonn^  un  maximum  d'«spér«ttoes:  ils  n^perted 
«  aucun  vœu  qui  le  dépasse. 

«  Malgré  cette  insuffisance  d^  moyens  mécaniques,  Mauçnier  proposa  au 
«  gouvernement  d'alors  la  construction  d'un  aérostat  considérable;  mais  il 
«  espérait  pouvoir  lui.  faire  effectuer  des  toyage^  de  longcpurs ,  en  se  senrant 
«  pour  l«  çon^oi^  ï^  Toloi|té,  d^  çoofa^t  <^fç^  qui,  pri^baMement  e3lêe?MD^ 
m  dans  l'atmosphère  à  des  hauteurs  différentes.  La  cherté  de  ces  expériences 
«  fut  le  seul  obstacle  qui  s'opposa  à  leur  exécution.  Nulle  de  celles  proposées 
«  par  Meusnier  sur  Taérostation  n'a  eu  lieu.  Cependant  il  élajt  HÎQiDmedu 
«  monde  le  plus  proq^à  fiûro  faire  à  cet  art  las  progrès,  smii  l^squcAs  il  ne 
••  sera  toif  joqrs  qu'un  art  de  pure  curiosité*  ^ 

Ou  lit  au  Moniteur  du  6  brumaire  an  x,  à  la  fin  du  compte  rendn  de  la 
Géométrie  du  Cottstructcur^  par  Pommier  et  FayoHe  :  «  Le  citoyen  FayoUe, 
afirès  avoir  rappelé  les  découvertes  de  nos  géomètres  physiciens,  des 
Hauy,  d^  Coulomb,  des  Bossut»  de*  Borda,  des  Monge»  termine  i^nsî  : 

tt  Je  me  reprocherais  d'oublier  après  les  géomètres  physiciens  nn  de 
f  leoirs  plus  illustres  rivaux,  ce  jeune  général,  ce  Meusnier,  frappé,  comme 
u  Turenne  au  cluimp  d'honneur ,  dans  le  moment  où  il  achevait  ses  calcab 
m  sur  l'ascension  des  aérostats  militaires.  Quand  on  songe  an  globe  ailé  qai 
«  dirigea  vers  Fleums  le  vol  de  la  victoire,  on  se  rappelle  ce  mot  si  philo-. 
«  sophique  de  Franklin.  Quelqu'un  lui  disait  :  J  quoi  servent  les  ballonf  A. 
«  il  répondit  :  À  quoi  sert  V enfant  quivient  de  naifre  ?  » 
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intérieur  fût  capable  de  coQtenir  pendant  loug-tenips 
je  gaz  hydrogène,  mais  encore  que,  dans  rexécutioii 
d'une  machine  aussi  grande,  tous  les  points  de  Tenve* 
k>ppe  eussent  été  éprouvés  à  cet  égard^  et  les  moyens 
qu'il  avait  imaginés  pour  cela  étaient  sûrs  et  autant 
ingénieux  que  simples. 

«Indépendamment  des  détails  de  construction, riea 
de  ce  qui  regarde  la  navigation  ne  lui  avait  échappé; 
les  manœuvres  que  chaque  homme  de  l'équipage  devait 
exécuter  dans  chaque  cas  étaient  prévues ,  et  avant 
I entreprise  du  voyage,  chaque  homme  aurait  été 
exercé  sur  les  différentes  parties  de  la  mauœuvre  dont 
il  aurait  été  chargé. 

«Ce  projet  a  été  entièrement  terminé;  j'en  ai  connu 
successivement  tous  les  détails;  les  dessins  en  ont  été 
tous  faits  avec  la  plus  grande  exactitude ,  et  ils  prou- 
vaient tous  la  sagacité  de  Fauteur  et  les  ressources  de 
son  génie. 

a  Louis  XVI  voulut  voir  le  projet  et  entendre  Fau- 
teur; il  en  fut  aussi  enchanté  qu'il  l'avait  été  de  la 
première  ascension ,  et  il  Taurait  fait  exécuter  s'il  n'en 
avait  été  détourné  par  l'énorme  dépense  qu'il  aurait 
entraînée  :  il  aurait  coûté  sept  à  huit  millions» 

(c  Meusnier  s'est  dès  long-temps  proposé  de  ne  pas 
s'en  teuir  à  cet  égard  a  des  dessins  et  de  rédiger  le 
texte  même  du  projet.  Différens  travaux  Ten  ont  em- 
pêché: c'est  uue  grande  perte  que  les  sciences  ont 
faite,  non-seulemcut  h  cause  des  résultats  que  cet  ou- 
vrage eût  contenus ,  mais  encore  parce  qu'il  aurait 
présenté  l'union  très  rare  du  courage ,  de  l'adresse ,  et 
^i)ême  de  la  patience  au  génie.  » 
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Là  se  terminent  les  notes  de  Monge  ;  mais  d'autres 
documeus  nous  permettent  de  faire  envisager  Meusnier, 
sous  un  autre  point  de  vue  que  celui  de  la  science, 
et  de  retracer  sa  carrière  conune  soldat  et  comme 
citoyen.  Si  l'étude  avait  pu  distraire  son  attention  des 
abus  politiques 9  dont  la  réforme  était  imminente,  son 
esprit  et  son  cœur  n'étaient  pas  moins  disposés  à  se* 
çonder  les  efforts  des  réformateurs  ,  et  le  signal  ne  fut 
pas  plus  tôt  donné  qu'on  le  vit  aux  premiers  raiiga«    -. 

Avant  d'avoir  le  temps  de  service  prescrit ,  Meusnier 
avait  été  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Lieutenant 
en  second  le  i*'  janvier  1 774?  ingénieur  le  ^5  décem- 
bre 1775,  capitaine  le  a5  mai  1787,  aide-maréchal- 
général  des  logis  de  l'armée  le  i"  juillet  1788,  major 
dans  la  même  année,  lieutenant-colonel  le  1 1  juillet 
1789,  il  avait  obtenu  un  avancement  assez  rapide 
pour  que  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  la  modestie 
de  son  caractère ,  ne  pussent  supposer  que  sa  haiae  di^ 
régime  régnant  prît  sa  source  dans  des  mécomptes 
d'ambition.  Il  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la  ré- 
volution. Membre  de  la  société  des  Jacobins,  à  une 
époq^ue  où  elle  n'avait  point  encore  acquis  le  renom 
qu'elle  s'est  fait  depuis,  il  fonda  la  société  du  Luxem- 
bourg. Louis  XVI,  selon  quelques  témoignages,  lui 
offrit  le  ministère  de  la  guerre  5  Meusnier  répondit 
que,  veuaut  d'être  nommé  par  ses  concitoyens  commis- 
saire civil  de  section ,  il  ne  pouvait  plus  accepter  la 
marque  de  confiance  que  lui  offrait  le  Roi.  Il  ne 
croyait  pas  devoir  moins  à  son  respect  pour  la  sou- 
veraineté nationale  (i). 

(1)  VAmi  des  ioU,  du  8  vendémiaire  an  vu. 
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Nommé  colonel  du  i4^  régiment  d'infanterie,  le 
5  février  1792,  son  grade  nouveau  ne  le  fit  point  dévier 
de  la  ligne  qu'il  s'était  tracée.  Lors  de  la  supplique 
adressée  au  Roi  par  le  département  de  Paris  ^  pour  que 
ce  prince  refusât  sa  sanction  à  la  loi  contre  les  émi- 
gi-és  et  les  prêtres  réfVactaires,.la  section  du  Luxem- 
bourg vota  une  adresse  à  Louis  XVI  pour  lui  mettre 
son  devoir  sous  les  yeux.  Meusnier  alla  la  présenter, 
au  nom  de  la  section^  au  ministre  de  l'intérieur.  Celui-ci 
Ini  ayant  témoigné  son  étbnnementde  voir  un  chevalier 
de  Saint-Louis  porteur  d'une  pai*eîlle  pétition  :  — ^  a  U 
<c  est  vrai,  répondit  Meusnier,  je  suis  encore  dans  la 
<t  dépendancedu  Roî  par  cette  décoration  ;  j'y  suis  dou- 
«  blement  d'ailleurs  et  comme  colonel  d'infanterie  et 
<K  comme  membre  de  TAcadémie;  mais  avant  tout  je 
«  m'honore  d'être  citoyen,  et  c'est  en  cette  qualité  que 
a  j'ai  signé*  et  même  rédigé  l'adresse  que  je  vous  de* 
«  mande  dé  présenter  au  Roi  (i).  » 

Quand  le  trône  eut  consommé  sa  chute,  Gimof^ 
nommé  ministl*e ,  invita  Meusnier,  son  ami ,  à  venir 
prendt^e  part  à  ses  travaux ,  et  lui  confia  l'organisation 
et  le  mouvement  des  armées  de  la  République.  Meus* 
nier  avait  été  fait  maréchaWe-camp  le  V'  septembre 
1792.  On  sait  ce  à  quoi  parvinrent  leurs  efforts  réunis, 
ei  Comment,  malgré  la  tiahison  de  quelques  chefs,  ils 
surent  dès  ki  première  campagne,  disposant  seùl^àent 
de  volontaires  non  aguerris,  faire  semer  la  terreur  et 
la  mort  dans  les  rangs  ennemis  et  reporter  l'attaque 
sur  les  frontières  étrangères. 

Meusnier  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  l'armée  dq 

(i)  L'Ami  des  lois  da  8  vendémiaire  an  vii. 
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Rhin  (i).  Chargé  de  défendre  contre  Taitaque  des  Prus- 
siens le  pelit  fort  ou  pintot  le  rocher  de  Kœntgstem , 
il  remplit  sa  mission  avec  onye  intrépidité  héroïque; 
mais  le  roi  de  Prusse  étant  arrivé  devant  le  fort  avec 
des  troupes  vingt  fois  plus  considérables  que  celles  de 
Meusnier,  fit  sommer,  par  un  parlementaire ,  la  gar- 
nison de  se  rendre.  Meusnier  assemble  ses  soldats  et 
leur  dit  :  c(  Camarades ,  si  vous  restez  inébranlables  « 
iteommeje  n'en  doute  pas,  nous  défendrons  Kœnigstein 
«  tant  qu'un  seul  denoussurvivra;maîs  si  je  devais  vous 
«  trouver  faibles,  parlez,  ce  moment  serait  le  dernier 
a  de  ma  vie.  » — En  même  temps  il  leur  montre  deux  pis- 
tolets qu'il  appuie  sur  son  sein,  oc  Vaincre  ou  mourir!» 
s'écrie  la  garnison  d'une  voix  unanime.  Meusnier  se 
tourne  alors  vers  le  parlementaire  prussien:  «  Allez 
«  rapporter  à  votre  prince  ce  que  vous  venez  de  voir 
«  et  d'entendre.  » 

Cependant  le  fort  fut  obligé  de  se  rendfe  faute  de 
vivres,  seule  extrémité  contre  laquelle  le  courage  ne 
puisse  rien.  Echangé  presque  aussitôt,  Meusnier  courut 
se  jeter  dans  Mayence,  enveloppé  par  cent  vingt  mtHe 
Prussiens. 

Son  arrivée  porta  k  joie  dans  le  cœtlr  de  tous  les 
braves  défenseurs  de  cette  place ,  eit  chaque  jour  sou 
génie  semblait  augmenter  l'ardeur  qui  les  animait.  U 
voulut  dès  son  arrivée  aller  reconnaître  tons  les  postes 
ennemis  ;  il  passa  derrière  plusieurs  vedettes  prussiennes 

(i)  L*auteur  de  V Histoire  de  Touraine  dit ,  dans  la  partie  biographique, 
tome  rv,  page  333,  que  Meusnier  sernât  en  1792  comme  général  de  dÎTi- 
sion.  C'est  une  erreur  ;  son  état  de  services ,  que  nous  avons  sous  les  yeux» 
indique  qu'il  ne  fut  revêtu  de  ce  grade  que  le  5  mai  1 793.  {Note  fie  téM- 
teur.) 
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qui,  étonnées  d'une  pareille  marche,  se  repiièreiH 
et  firent  sortir  les  postes  avancés^  qu'il  eut  ainsi  rocca-^ 
sion  d'examiner.  Le  commandement  de  Gassel  \mi  fint 
confié  :  la  place  était  cernée  par  les  Saxons  étales  Prus^ 
siensf  mais  sa  hardiesse  ^  mais  la  confiance  qu'il  avait 
inspirée  à  sa  garnison,  mais  le  succès  constant  de  ses 
sorties  y  semblaient  avoir  changé  la  défense  en  attaque^ 
et  on  eût  dit  que  cette  poignée  de  grenadiers  et  de 
cliasseurs  sous  ses  ordres,  était  une  armée  qui  assié-^ 
geait  le  camp  ennemi  (i). 

Dans  la  première  sortie  qu'il  fit  en  avant  de  Cassel  4 
il  s'avança  pendant  la  nuit  après  avoir  fait  empailler 
les  roues  des  canons;  il  se  porta  subitement  sur  le 
camp  des  Saxonsqu'il  surprit  dans  leurs  tentes;  la  (er- 
reur s'empara  d'eux  à  tel  points  que,  sans  un  de  ses 
bataillons  qui  fît  feu  sans  ordre,  il  les  aurait  tous  mas- 
sacrés à  l'arme  blanche,  dans  leur  camp  même  (2). 

On  le  voyait  la  nuit  suivi  de  ses  plus  intrépides  com* 
pagnons,  portant  d'une  main  une  lanterne  sourde^ 
mrméde  l'autre,  on  le  voyait  renverser  les  sentinelles 
surprises,  ob$erver;^pi^reourir  les  travaux  deJ'eanemi, 
et  se  préparer  à  les  détruire  le  lendemain. 

Voulant  s'emparer  des  îles  sur  le  Rhin  et  sur  le 
Mein,  il  avait  établi  des  batteries  dans  l'Ile  des  Cygnes 
et  il  y  alla  passer  la  nuit  du  8  au  9  juin  1 793.  Les  Prus- 
siens qui  observaient  ses  déniarches ,  comme  si  seul  il 
eût  été  une  armée,  lorsqu'il  repassa  le  Rhin  pour  ren- 
trer dans  Cassel ,  firent  sur  le  bateau  qui  le  portait  une 
décharge  de  toutes  leurs  batteries.  Un  biscayen  vint  le 
frapper  à  la  jand>e;  il  s'écria, ye  5^15  blessé j  et  aussitôt 


(i)  Eloge  historique  de  Meusnier^  par  Yeaii-Delaunay. 
(a)  Notes  de  Gajrvernon. 


Digitized  by  VjOOQIC 


96  NOTlCfi 

les  Prussiens  cessèrent  leiir  feu.  On  transporta  Meùs- 
uier  de  Gissel  à  Mayence  ;  les  assiégeans  suspendirent 
leurs  attaques  ;  Fi*édéric  traita  le  blesse  comme  ua 
ennemi  digne  de  la  plus  liMte  estiioe^  et  lui  fit  conti- 
nuellement offrir  les,  secours  que  réclamait  son  ët^dés' 
espéré  dans  une  place  oîi  tout  manquait.  Meusnkr 
crut  de  bon  goût  de  ne  pas  les  refuser  tous  et  de  sa 
dignité  de  n'en  accepter  qu'une  seule  fois.  L'amputa- 
tion de  la  jambe  fut  jugée  nécessaire:  supportée  avec 
courage*  elle  ne  put  malheureusementsauver  le  patient. 
Meusnier  succomba  le  1 2  juin  1793,  et  Frédéric  ^  en 
apprenant  sa  nK>rty  dit  :  (c  II  m*a  fait  bien  du  naal,  mais 
<(  l'univers  n'avait  pas  piroduit  un  plus  grand  homme  (i).» 
Français  et  Prussiens  lui  rendirent  les  honneurs  fu-^ 
nèbres. 

.  Le  ministre  de  la  guerre  Pac^  et  ik)n  adjoint  Xavier 
Audouin ,  qui  s'honoraient  d'avoir  été  ;  les  amis  ds 
JVfeusnier^  prirent  des  mesures  pour  que  la  France  pos- 
i^édât  ses  cendres.  Elles  fiircast  recueillies  et  rapportées 
à  Paris  par  un  détachement  commandé  par  un  officier 
du  génie  t  son  ami«  son  compagnqn  d'armes^  Yérine^ 
mort  depuis  en  combattant  également  pour  là  Ubeité. 
L'ennemi  saliià  le  cortège  funéraire»  Une  cérànonie 
touchante  eut  lieu  le  7  jduviôse  an  vu  à  l'École,  Pbljr- 
technique  9  povr  rendre  hommage  à  ces  restes  (a). 

En  l'an  ix,  le  cou^eil-général  d'Indre-*et^Loire  vota 
l'érection  d'un  ihomiment  à  Meiisnier  et  exprima  le 
désir  que  ses  cendres  y  fussent  renfermées.  Son.  prési* 
dent,  M.  Bruléy,  fut  chargé  d'aller  à  Paris  en  solliciter 
b  remise  (3).  EDé  lui  fut  accordée  et  aîete  e&  fut  dressé 

(i)  L'Ami  des  Lois ,  9  vendémiaire  an  vit. 

(a)  Journal  de  l'École  Polytechnique ,  T.  II ,  p.  261. 

(3)  Celte  honoiable  mission  revenait  de  droit  à  M.  Bruley  qu^  avait  pro- 
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le  i®'' messidor  an  i*x,  et  signé  par  Monge,  Guy  ver- 
non,  Xavier  Attd(>aia  et  Hassenfratz. 

Le  1^^  vendémiaire  an  x,  rinâuguratioti  funéraire 
fut  célébrée  à  Tours.  Noos  en  enipruntonïi  tes  détails 
au  proÊèf-veii^l  de  cette  cérémmiie: 

'    -<r Les  aiHorrl^  civiles  et  militaires  se  rendirent 

n  sur  la  place  deki  Mairie,  où  avaîl  été  élevé  un  RKOnu^ 
«  nient  provisoire  d^stiûé  à  recevoir  les  cfendres  du 
«f  géttéral... 

«  Le  brancar<l  Sfir  iecfuel  était  posée  l<ame  conte- 
«  nant  les  cendres  de  Meusnier,  était  porlé,  à  la  lète 
«  des  autorités  cotistifuées ,  par  hait  vétéi^aais.  Les  ceins 
«  du  pofè^e  étaient '^utentrs^^  par  ie  cito^^b  Thurel,  le 
«  plus  ancien  soldat  de  FEiu«>pe  ,  âgé  de  io3  ans*,  par 
<f  le  général^préfet  (  de  Pommeref^l  ) ,  le  général  divi- 
«sionrnaireLiébert,  commandaotia  as^  drvisilm  mili^ 
<t  taille,  et  lé  gàiérat  Mbupel ,  eamnifflidant  les  vété^- 
«  fans..... 

«  Le  cortège  arrivé  an  pied  dellarfcre  de  la  liberté , 
«  le  citoyen  Delaunay,  professeur  à  l'École  centrale, 
<c  élevé  sur  une  estrade ,  a  prononcé  Toraisou  funèbre 
a  de  ce  jeune  héros... 

«  Lés  applaudîssemens  qui  ontsdivi  le  discours  du 
«  citoyen  Delaunay  ,  les  acclamations  rëiténées  de  vis^e 
ce  la  république!  ont  manifesté  combien  il  avait  excité 
c(  fintérêt  du  peuple  nombreux  qui  l'entourait. 


vfqii^  atec  «rdet|r  le  viote  du  coasetl.  DîgQ^  de'  se  dire  le  oonpatriote  de 
Meusnier,  il  ne  borna  pas  là  la  tâche  qu'il  s'olall  proposée.  Il  soliirita  de 
MoDge,  de  Berthollet ,  de  Marescol ,  de  Faipoult ,  cle  Gayveriion  el  de  plu- 
sieurs autres  ami*  et  collaborateurs  célébrés  de  Meusiiier,  dai  noies  biogra- 
piliiques  sur  Itii..  Presque  tons  répondirent  à  tel  appel>  et  ce  sent  cvs  pré- 
^eux  docufoeas,  ^  nous  confiés  par  la  bienveillance  de  M.  Itenley,  qui  nous 
ont  mis  à  mime  de  tracer  ces  pages.  {Note  de  l'éditeur.) 

B.     IV.  7 
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«  Après  le  discours ,  les  généraux ,  le  citoyen  Thurèf, 
a  le  maire  de  la  commune  de  Tours  et  le  président  du 
a  Gon8eil-<général  du  département^  ont  placé  les  cen- 
«  dres  du  général  Meusnier  dans  le  piédestal  de  ia 
a  colonne ,  où  elles  ont  été  scellées  pour  y  rester  jus- 
ce  qu'à  la  future  érection  du  monument  plus  durable 
«  que  le  département  se  propose  de  lui  élever. 

<c  Les  autorités  constituées  ont  défilé  devant  la 
«  colonne  ^  et  chacun  des  fonctionnaires  publics  et  des 
<r  citoyens  formant  le  cortège ,  a  déposé  à  sa  base  uoe 
ce  branche  de  laurier. 

«  La  troupe  de  ligne  a  égaleiftent  défilé  devant  la 
«  colonne  et  a  payé  aux  cendres  du  général  son  tribut 
«  d'hommages  par  des  salves  d'artillerie » 

Glorieux  hommage ,  sans  doute  ^  mais  dont  le  souve- 
nir s'est  dissipé  presque  aussi  promptement  que  la 
fumée  de  la  mousqueterie.  L'arbre  de  la  liberté  fut 
bientôt  abattu,  et  l'urne  qu'il  ombrageait  alla,  oubliée 
de  tous ,  croupir  dans  les  caveaux  de  lllôtel-de-ville. 

Voltaire  a  dit  dans  Mahomet  : 

Trop  de  respect  souvent  mène  à  l'ingratitude. 

Les  compatriotes  de  Meusnier  ont  été,  il  en  faut 
convenir,  par  trop  respectueux. 


[  Note  bibliographique. — On  a  de  Meusnier  :  1**  Mémoire 
sur  la  Courbiure  des  surfaces,  lu  à  l'Académie  des  Sciences 
les  14  et  21  février  1776.  Il  est  imprimé  au  tom.  X  des  sa- 
vans  étrangers,  pag.  477,  avec  deux  planches. 

2**  Mémoire  où  l'on  prouve,  par  la  décomposition  de  Teau, 
que  ce  fluide  n'est  point  une  substance  simple,  et  qu'il  y  ^ 
plusieurs  moyens  d'obtenir  en  grand  l'air  inflammable  qui  y 
entre  comme   principe  constituant;  lu  à  l'Académie  des 
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Sciences  le  21  avril  1777,  et  imprimé  dans  le  recueil  de  ses 
Mémoires,  amiée  1780,  avec  une  planche. 

3^  Description  d'un  Appareil  propre  à  manœuvrer  diffé- 
rentes  espèces  d'air  dans  les  expériences  qui  en  exigent  des 
volumes  considérables  ;  imprimé  dans  les  Mémoires  de 
FAcadémie  des  Sciences,  année  1782,  page  463  des  Mé. 
moires,  et  page  3  de  l'Histoire ,  avec  deux  planches. 

4®  Mémoire  sur  les  moyens  d'opérer  une  entière  combus- 
tion de  l'huile,  et  d'augmenter  la  lumière  des  lampes,  en 
évitant  la  formation  de  la  suie  à  laquelle  elles  sont  ordinai- 
rement sujettes  ;  imprimé  dans  le  même  recueil,  année  1 784, 
page  390.  ] 
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PROJET 

DK 

RAPPORT    AU    SÉNAT 

SUR    LA.    RtPTORE 

DES  CONFÉRENCES  DE  GHATILLON, 

DICTÉ  PAR  NAPOLÉON 

A    M.    LE    COMTE    DE   FONTANES    (l). 


[  La  pièce  suivante  montre,  bien  mieux  qu'un  discours 
terminé  ne  l'eût  fcit,  en  même-temps  que  la  manière  de  Na- 
poléon,  sa  pensée  et  sa  politique  à  la  fin  de  1813.  C'est 
ainsi  qu'il  travaillait  avec  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Em- 
pire;  c'est  ainsi  qu'il  faisait  manœuvrer  le  sénat  et  ses  corn- 
laissions,  auxquelles  il  lui  suffisait  de  dire  :  Je  choisù  pour 
rapporteur  U  comte  de  Fontanes.  On  voit  là  sur  quels  rao- 
teurs  il  comptait  encore  pour  donner  de  l'énergie  à  la  na- 
tion, paralysée  à  son  sens  par  les  formes  monarchiques,  et 
dont  la  téU  était  sans  dignité  et  sans  honneur! 

(i)  LViginal,  écrit  sous  la  dictée  de  Napoléon .  par  M.  le  comte  Je  Fon- 
tanes,  nous  a  été  communiqué  par  M.  le  professeur  Roget,  de  Genève 
avec  l'aurorisation  de  madame  de  Fontanes.  {Note  de  PEMtew.) 
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Ce  documeut  est  du  20  décembre  1813,  époque  àlaquelle 
]a  conférence  de  Châtilion  venaitd'étre  rompue;  le  décret, 
pour  la  nomination  d'une  commission  du  sénat,  est  du  21 . 

On  sait  que  MM.  Raynouard^  Laine,  Gallois,  Flauger- 
gues ,  et  Ms^ioe  de  Biran ,  composèrent  la  commissiez  du 
corps-législatif,  et  suivirent  moins  scrupuleusement  les  vo- 
lontés de  l'Empereur. 

Nous  avons  reproduit  cette  dictée  telle  qu'elle  est  dans 
l'original ,  avec  ses  alinéas  saccadés ,  et  ses  souli^nemens, 
ùdicatifs  des  expressions  dont  TEmperenr  avait  recom- 
mandé r»ii|dot,  et  qui  ve  retrouvent  en  «lEet  presque  toutes 
dans  le  discours  du  rapporteur. 

Une  chose  nous  a  frappé  :  L'Empereur  avait  ordonné 
que  le  rapport  se  terminât  par  une philippique  contre  les  An- 
glais. Malgré  l'ordre ,  la  sortie  manque  dans  le  rapport  que 
nous  avoiDS  cru  dévoir  réimprimer  à  la  suite.] 


J^envoie  demain  un  message  au  Sénat  {)Our  réaliser 
ce  que  j'ai  dit  hier  dans  inon  discoui^s. 

Une  commission  (i)  prencba  connaissance  des 
pièces.  Le  C.  R.  (a)  les  présentera. 

Ou  n'en  prendra  que  lecture. 

On  «onmierà  un  rafpporteur. 

Je  veux  que  ce  rapport  soît  très  distingué  —  pour 
la  'FràftCè  el  pour  TEuropé.  —  Je  choisis  pour  rappor- 
teur le  C.  F.  (3). 

(i)  La  coàimissîon  fut  composée  du  prési4ent  du  Sénat ,  de  M.  de  Fon- 
tanes,  du  prince  TÎce-grand -électeur,  et  de  MM.  tes  âamtes  de  Saint-Marsan, 
Barbé-Marbois  et  Beumonville. 

(3)  Le  comte  RegnauU  de  Saint- Jeau-d*Angely.  {Note  de  V éditeur,) 
(3)  Le  comte  de  Fontaiies.  La  commission  eut  bien  garde  défaire  un  autre 
choix.  {NaUdtJ:Mi>^m:^^ 
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La  coalition  a  vieilli  ;         ;  ^ 

Je  veux  dire  en  expérience  et  en  esprit  ife  conduite. 
L'exemple  du  passé  IV  beaucoup  éclairée.  '     ■ 

Ces!  à  la  violence  du  manifeste  du  dùéde  Brunswick 
qu'on  doit  attribuer  une  partie  des  succès  de  là  nation 
française.  —  La  jactance  de  ce  manifeste  irrita  celte 
grande  nation.  Elle  courut  aux  armes  pour  venger  ea 
quelque  ^orte  des  iuj  ures  personnelles.  Les  cfaefs^  à  cette 
époque,  se  servirent  fort  adroitement  de  son  amour- 
propre.  '  .      - 

La  marche  a  changé  avec  les  circonstances. 

Le  langage  virulent  du  duc  de  Brunswick  ne  plairah 
pas  même  aux  princes  et  aux  peuples  ennemis. 

Ils  font  la  guerre  sans  passion.  La  passion  est  éteinte 
en  Europe  plus  encore  que  chez  les  Français. 

La  patience  des  peuples  germains  est  usée. 

Leurs  souverains  sont  sans  argent  et  ne  songent  qu'à 
réparer  leurs  finances.  - 

Tous  ces  souverains  ne  sont  réunis  que  fortititement, 
pour  ainsi  dire.  — '  I^inrs  intérêts  constans  et  réels  doi- 
vent bientôt  les  désunir.  ' 

Avec  des  peuples  sans  enthousiasme ,  avec  des  princes 
obérés  y  on  ne  peut  employer  le  langage  des  passions. 

U  a  donc  fallu  en  choisir  un  autre.  — - 

Une  politique  mensongère,  se  cachant  sous  les  ap- 
parences de  la  modération ,  s'est  insinuée  dans  tous 
les  cabinets. 

Elle  a  d'abord  séduit  la  Bavière,  entraînée  malgré 
son  roi  et  son  ministre. 

Elle  a  égaré  le  prince  royal  de  Suède  par  la  même 
adresse. 

Cftto  politique  intrigante  et  fallacieuse  a  même  eUr 
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veloppé  le  Roi  de  Naples.  —  Si  elle  ne  Fa  pas  tout  h 
fait  séduit,  elle  Ta  du  moins  paralysé. 

C'est  là  l'effet  de  la  déclaration  qui  a  paru  le  7  dé- 
cembre dans  la  Gazette  de  Frarufort,  —r 

Cette  même  politique  pse  dire  aux  Fraofaîs  :  Pour^ 
quoi  armezr'vous?  ^ous  ne  voulons  que  votre  bien. 

C'est  contre  ce  piège  qu'il  Êiut  prémunir  la  nation. 

On  m'a  fait  des  propositions^  qui,  faites  de  ma  part 
à  l'ennemi ,  pouvaient  paraître  modérées.  — 

Ces  propositions  sont  bien  inférieures  à  ce  que  U 
France  et  moi  nous  avions  droit  d'attendre... 

J'ai  fort  bien  compris  la  ruse. — J'ai  pri^  le  parti  d'y 
adhérer.  — 

Mais  4'abord  il  est  contre  la  dignité  de  la  nation  de 
poser  des  bases  préliminaires  avant  l'ouverture  du 
congrès. 

Quand  j'ai  lait  la  paix  d'Amiens,  l'Angleterre  ne 
m'a  point  imposé  de  préliminaires. 

Si  j'avais  une  autre  tête  de  nation  y  je  n'aurais  point, 
adhéré  à  ces  préliminaires. 

Mais  cette  tête  est  sans  honneur  et  sans  dignité;  je 
ne  trouverais  d'énergie  que  dans  la  masse ,  et  la  masse , 
qui  ne  connaît  pas  les  nuances,  ne  peut  être  remuée  sans 
quelque  danger.  Les  formas  monarchiques  ne  permet- 
tent guère  aujoui*d'bMi  de  parlei*  foi^tçment  a^ix  pas- 
sions populaires. 

J'ai  donc  adhéré  ai^x  premières  propositions,  quoi- 
qu'il en  ait  beaucoup  coûté  à  mon  orgueil. 

Soit  que  cette  déclaration  de  ma  part  les  ait  surpris, 
soit  qu'il  y  ait  dissentiment  dans  leurs  conseils,  ils  ont 
répondu  que  6 (était  bien  ^  que  tout  était  d accord  j 
mais  ils  veulent  auparavant  consulter  leurs  alliés ^  et, 
car  là ,  la  négociation  qui  paraissait  prête  à  s'ouvrir, . 
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se  troi^v«  embarrassée  de  nouvelles  difficdllés  et  de 

nouvelles  lenteurs...  - — 

On  avaijt  déclarp,  eu  pressée  de  l'ambassadeur  an- 
glais, que  si  j'acceptais  Jes  pi^BpièNnps  bases ,  ba  pau- 
vail  ^payaiUer  au  grand  puv:cage  de  U  paix. 

Je  les  ai  pris  au  mot*  Je  me  mh ployé  à  leur  marche^ 
et  .sur'-le-4i^i9|>  ils  (prea^oeot  une  witre  route* 

Ce  que  je  dis  \k  m  s'^pptique  pas  à  t(xm  les  alUës^ 
mais  à  la  puissance  motrice ^  l'Angloterr^^  • — 

Deux  jours  après  mou  «^oAisenteinf^fit^  m  pul^lie  une 
espèce  d'appel  au  peuple  {ran^^ûs  pow  &ir^  naîtce  la 
désunion  d^n^  i'ii^léricur. 

Les  hostilités  continuent  toujours.  Wellington  re- 
double d'efforts  au  moment  où  les  tr^^té^  vont  com- 
mencer. 

Première  partie.  —  Fausse  modération  des  alliés 
qui  doit  ressortir,  i*  de  le^ir  ^ôpduiJLeieil  Bavière; 

2*"  Du  refus  qu'ils  ont  fj^it  de  dOAH^r  k  U  guerre. 
sQu  véritable  caractèr<$  par  récbang^  de^  prisonniers  ; 

3*  De  la  violation  du  traité  fait  avec  la  ^^uraison  de 
Dre$de; 

4*"  De  tous  les  outrages  accumulés  sur  le  jroi  lie  la 
Saxe. 

Tableau  touchant  de  la  Saxe.  Leur 
souverain,  fort  de  ma  générosité  y  se 
réfugie  sous  leur  soi-disant  modéra-^ 
tiouy  ils  l'ont  fait  prisonnier.  I^e  temps 
viendra  où  la  Bavière  se  repentira  d'a- 
voir cédé  aux  séductions  des  mêmes  en- 
nemis. 

Toutes!^  pièce?  df?  la  négociation  seront  ici  rap- 
pelées : 
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i*"  La  oorrespondance  da  prince  de  Neafchàtel  re- 
lative au  cartel  ; 

2*  La  correspondance  du  duc  de  Ragufte  t^lative  h 
la  &ëgocbtion  pour  ia  t*eddition  des  ptacett  fortes  ; 

3*"  Toutes  les  pièces  relatives  à  la  capitulation  de 
Dresde. 

Il  néaaUe  decel;te  niasse  de  lumières  que  ccTi'est  pas 
l'Empereur  qui  se  refuse  à  la  paix. 

ijà  propoakîofi  fieiite  de  retirer  toifte^  les  garnisons 
dès  places  fortes  pour  entamer  les  ^négociations  ëtait 
oùùtùnoe  aux  lois  de  la  guerre. 

L-ennemi  a  préféré  brûler  Dantzick  qui  rCexiste 
plus. . . 

En  un  mot  : 

L'Empereur  eonsent  aux  préliminaires... 

Les  alliés  qui  n'attendaient,  disaient-ils,  que  ce  con- 
sentement pour  l'ouverture  du  congrès,  trouvent  de 
nouveaux  délais  dans  la  nécessité  de  consulter  leur 
allié. 

Mais  que  veut  cet  allié? 

Les  propositions  faites  semblent  réaliser  tous  les 
rêves  de  son  ambition. 

L'Angleterre  voudrait  donc  encore  Arwers  et  la  Bel- 
gique, et  peut-être  bien  davantage,  le  déchirement  et 
ia  ruine  de  la  France. 

Résumé  de  la  commission. 

Elle  doit  dire  que,  par  ces  considérations  diverses, 
elle  s'est  convaincue  que  plusieurs  des  princes  alliés 
veulent  la  )>àix;  mais  que  f  Angleterre  ne  ia  veut  pas, 
et  pour  preuve. 

Conduite  de  WeUingtoO ,  pamphlets 
mystérieux  répandus  en  Angleterre,  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


io6  PROJET  DE  RAPPORT 

Mettre  leur  conduite  ea  opposition  avec  leur  langage. 

S'ils  son!  si  modérés  y  pourquoi  n'écbaogecit-ib  pas 
les  prisonniers? 

S'ils  sont  si  modérés ,  pourquoi  violer  la  captulation 
de  Dresde? 

\^  eut-on  la  paix  quand  on  cherche  à  diviser  les 
peuples  et  les  gouvernemens..,..  quand  on  excite,  lea 
haines?  etc 

Étrange  idée  qu'on  se  forme  de  la  nalicdi  jfraqçaise! 

Quoi!  la  nation  devrait  ne  point  s'armer  pour  trai^ 
ter  plus  sûrement  9  et  soutenir  sans  force  militaire  les^ 
discussions  épineuses  qu'amènera  né<iessairement  la  né- 
gociation ? 

Bien  dévoiler  la  perfidie  anglaise  avant  de  faire  un 
appel  au  peuple. — Cette  fin  doit  être  untphilippique. 


RAPPORT  FAIT  AV  SÉNAT, 

Dans  sa  séaQce  du  lundi  27  décembre  18 iS, 

PAR  s.  EX.  M.  1.1  SKHATBUA 

COMTE  DE   FONTANES, 


Monseigneur  , 
Sénateurs , 

Le  premier  devoir  du  sénat  envers  le  monarque  et  le. 
peuple  est  la  vérité.  Les  circonstances  extraordinaires  où  se 
trouve  la  patrie  rendent  ce  devoir  plus  rigoureux  encore. 

L'Empereur  invite  loi-même  tous  les  grands  corps  de 
rÉtat  à  manifester  lenr  libre  opinion.  Pensée  vraiment 
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royale  !  salutaire  développement  de  ces  institntioDs  monar- 
<}hiqaesy  où  lepoayoir,  concentré  dans  les  mains  d'un  se\A,  se 
fortifie  de  la  confiance  de  tons,  et  qoi^  donnant  an  trône  la 
garantie  de  l'opinion  nationale^  donne  aux  peuples»  à  leur 
tour,  le  sentiment  de  leur  dignité»  trop  juste  prix  de  leurs 
sacrifices! 

Des  intentions  aussi  magnanimes  ne  doivent  point  être 
trompées. 

En  conséquence»lacomn)issionnpmméedans  votre  séance 
du  22  décembre^  et  dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'organe,  a 
fait  le  pins  sérieux  examen  des  pièces  of&cielles  mises  sous 
;s€fi  yeux,  d'après  les  ordres  de  S.  M.  l'Emperear»  et  com- 
muniquées par  M.  le  duc  de  Vicence. 

Des  négociations  pour  la  paix  ont  commencé;  vous  devez 
en  connaître  la  marche.  Il  ne  faut  point  prévenir  votre  ju* 
geraent.  Un  récit  simple  des  faits»  en  éclairant  votre  opi- 
piou»  doit  préparer  celle  de  la  France. 

Quand  le  cabinet  de  l'Autriche  quitta  le  rôle  de  mé- 
diateur» quand  tout  fit  juger  que  le  congrès  de  Prague  était 
prêt  à  se  rompre»  l'Empereur  voulut  tenter  un  dernier  ef- 
fort pour  la  pacification  du  continent. 

M.  le  duc  de  Bassano  écrivit  à  M.  le  prince  de  Met- 
ternich. 

Il  proposa  de  neutraliser  un  point  sur  la  frontière  »  et  d'y 
reprendre  la  négociation  de  Prague  dans  le  cours  même 
des  hostilités. 

Alaiheureusement  ces  premières  ouvertures  ont  été  sans 
effet. 

L'époque  de  cette  démarche  pacifique  est  importante. 
Elle  est  du  18  août  dernier.  Le  souvenir  des  journées  de 
Lutzen  et  de  Bautzeu  était  récent.  Ce  vœu  contre  la  pro- 
longation de  la  guerre  est  donc»  en  quelque  sorte»  exprimé 
à  la  date  de  deux  victcures. 

Les  instances  du  cabinet*  français  fur^it  vaines»  la  paix 
s'éloigna»  ^es  hostilités  recommencèrent,  les  évènemens 
prirent  une  autre  face.  Les  soldats  des  princes  allemands, 
naguère  nos  alliés»  ne  montrèrent  plus  d'uœ  fois»  en  com- 
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battant  sans  nos  drapeaux,  qu'une  fidélité  trop  équivoque* 

ils  eessèrent  tout  à  coup  de  feindre,  et  se  réunirent  à  nos 

ennemis. 

Dès-lors,  lies  combinaisons  d'une  campagne  ouverte  si  glo* 
rieusementne  purent  avoir  Ie«uccès  attendu. 

L'Empereur  connut  qu'il  était  temps  d'ordonner  à  ses 
Français  d'évacuer  l'Allemagne. 

Il  revint  avec  eux,  combattant  presque  à  chaque  pas,  et, 
sur  l'étroit  chemin  où  tant  de  défections  éclatantes  et  de 
sourdes  trahisons  resserraient  sa  marche  et  ses  mouvemens, 
des  tropbées  encore  ont  signalé  son  retour. 

Nous  le  Suivions  avec  quelque  inquiétude  au  milieu  de 
tant  d'obstacles  dont  lui  seul  pouvait  triompher.  Nous 
l'avons  vu  avec  joie  revenir  sur  sa  frontière,  non  avec  son 
bonheur  accoutumé ,  mais  non  pas  sans  héroïsme  et  sans 
gloire. 

Rentré  dans  sa  capitale,  il  a  détourné  les  yeux  de  ces 
champs  de  bataille  où  le  monde  l'admira  quinze  ans  ;  il  a 
éé«aché  même  sa  pensée  des  grands  dei^seins  qu'il  avait 
conçus...  Je  me] sers  de  ses  propres  expressions;  il  s'est 
tourné  vers  son  peuple,  son  cœur  s'est  ouvert,  et  nous  y 
avons  lu  nos  propres  sentimens. 

Il  a  désiré  la  paix,  et  dès  que  l'espérance  d'une  négo* 
ciation  a  paru  possible,  il  s'est  empressé  de  la  saisir. 

Les  circonstances  de  la  guerre  ont  conduit  M.  le  barou 
de  Saint-Aignan  au  quartier-général  des  puissances  coali- 
sées. Là,  il  a  vu  le  ministre  autrichien,  M.  le  prince  de  Met- 
ternich,  et  le  ministre  russe,  M.  le  comte  de  Nesselrode. 
Tons  deux,  au  nom  de  leur  cour,  ont  posé  devant  lui,  dans 
un  entretien  confidentiel,  les  bases  préliminaires  d'une  pa- 
cification générale.  L'ambassadeur  anglais, le  lord  Aberdeen, 
était  présent  à  cette  conférence.  Remarquez  bien  ce  der- 
nier fait,  Sénateurs,  il  est  important. 

M.  le  baron  de  Saint-Aignan,  chargé  de  transmettre  i  sa 
cour  tout  ce  qu'il  avait  entendu,  s'en  est  acquitté  fidè- 
lement. 

Quoique  la  France  eût  droit  d'espérer  d'autres  proposi- 
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lions,  l'Empereur  a  tout  sacrifié  au  d<^sir  sincère  de  la  paix. 
Il  a  Eût  écrire  à  M.  le  prince  de  Metternicb,  par  M,  le 
4ac  de  Bassano,  qu'il  admettait  pour  ba$e  de  la  négociation 
le  principe  général  contenu  dans  le  rapport  confidentiel  de 
M.  de  Saint-Aignian. 

M.  le  prince  de  Metternicb,  en  répondant  à  M.  le  ànc 
de  Bassanp,  a  paru  croire  qu'il  restait  un  fea  de  i^a^^  dan» 
l'adhésion  d^^nnée  par  la.  France. 

Alors,  pour  Iç^er  toute  difficulté,  M.  le  duc  de  Yicenec,' 
aftès  avoir  prifr  les  ordres  de  Sa  Majesté,  a  &it  connaître^ 
an  calnnet  d'Autriche  qu'elle  adhérait  aux,  bases  gdnémles 
et  sommaires  communiquées  par  M.  de  Saint- Aignan^  La 
lettre  de  M.  le  duc  de  Vicenee  est  du  2  décembre ,  elle  a  été 
reçue  le  5  du  même  mois.  M.  le  prince  de  Meiternich  n'a 
répondu  que  le  10.  Ces  dates  doivent  être  soigneusement 
relevées  ;  vous  jugerez  bientôt  qu'elles  ne  sont  pas  saiis 
quelque  conséquence. 

On  peut  concevoir  de  justes  espérances  pour  la  paix  eu 
lisant  la  réponse  de  M.  le  prince  de  Metternicb  à  la  dépêche 
de  M.  le  duc  de  Vicenee  ;  seulement,  à  la  fin  de  sa  lettre,  il , 
annonce  qu'avant  d'ouvrir  la  négociation  il  faut  en  conférer 
avec  les  alliés.  Ces  alliés  ne  peuvent  être  que  les  Anglais. 
Or,  leur  ambassadeur  assistait  à  l'entretien  dont  M.  de  Saint- 
Aignan  avait  été  témoiii.  Nous  ne  voulons  point  exciter  de 
défiance  ;  nous  racontons. 

Noua  avons  marqué  avec  soin  la  date  des  dernières  cor- 
respondances entre  le  calnnet  français  et  le  cabinet  autri- 
chien ;  nous  av«ns  dit  que  la  lettre  de  M.  le  due  de  Vicenee 
avait  dû  parvenir  le  5  déoemlnre,  et  qu'on  n^en  avait  accusé 
la  réception  que  le  10» 

Dans  l'intervalloi  une  gazette,  aujourd'hiri  sous  ^influence 
des  puissances  coalisées,  a  pofaiié  dans  toute  l'Europe  une 
déclaration  qu'on  dit  être  revêtue  de  leur  autorité.  Il  serait 
triste  de  le  croire. 

Cette  déclaration  est  d'un  caractère  inusité  dans  la  diplo^ 
matie  des  rois.  Ce  n'est  plus  aux  rois  comme  eux  qu'ils  dé« 
veloppent  leurs  griefs  et  qu'ils  envoient  leurs.  m«nifiBsfefs  ; 
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c'est  aux  peines  qti^ils  les  adressent.  Et  par  quels  moti& 
adopte*t-on  cette  marche  si  nouTelle  ?  c'est  pour  séparer  la 
cause  des  peuples  et  celle  de  leurs  che£i,  quoique  partout 
rintâ'èt  social  les  ait  confondue^  Cet  exem{^  ne  peut-îl  pas 
être  funeste  ?  Faut-il  le  donner  surtout  à  cette  ^oque  où  ks 
esprits,  travaiHés  de  toutes  les  nulàdieft  de  l'orgueiiy  ont 
tant  de  peine  à  fléchir  sous  ^autorité  qui  les  protège  en  ré* 
primant  leur  audace  ?  Et  contre  qui  cette  attaque  indirecte 
est<*elle  dirigée  ?  contre  un  grand  homme  qui  mérita  la  re- 
connaissance de  tous  les  rois;  car,  en  rétablissant  le  trône 
de  la  France,  il  a  fermé  le  foyer  de  ce  yolcan  qui  les  mena- 
çait tous. 

Il  ne  faut  pas  dissimuler  qu'à  certains  égards  ce  mani- 
feste extraordinaire  est  d'un  ton  modéré.  Cela  prouverait 
cpie  l'expérience  des  coalitions  s'est  perfectionnée. 

On  s'est  souvenu  peut-être  que  le  manifeste  du  duc 
de  Brunswick  avait  irrité  l'orgueil  d'un  grand  peuple.  Ceux 
mêmes,  en  effet,  qui  ne  partageaient  point  les  opinions  domi- 
nantes à  cette  époque,  en  lisant  ce  manifeste  injurieux,  se 
sentirent  blessés  dans  l'honneur  national. 

On  a  donc  pris  un  autre  langage.  L'Europe,  aujourd'hui 
fatiguée,  a  plus  besoin  de  repos  que  de  passions. 

Mais,  s'il  y  a  tant  de  modération  dans  les  conseils  ennemis, 
pourquoi,  parlant  toujours  de  paix,  menacent-ils  toujours 
des  frontières  qu'ils  avaient  promis  de  respecter  quand  nous 
n'aurions  plus  que  le  Rhin  pour  barrière  ? 

Si  les  ennemis  sont  si  modérés,  pourquoi  ont-ils  violé  la 
capitulation  de  Dresde?  Pourquoi  n'out-ils,pas  fait  droit  aux 
nobles  plaintes  du  général  qui  commandait  cette  place? 

S'ils  sont  si  modérés,  pourquoi  u'ont-ils  pas  établi  le 
cartel  d'échange  conformément  à  tous  les  usages  de  la 
guerre  ? 

S*ils  sont  si  modérés  enfin,  pourquoi  ces  protecteurs  des 
droits  des  peuples  n'ont-ils  pas  respecté  ceux  des  cantons 
suisses  ?  Pourquoi  ce  gouvernement  sage  et  libre,  qui  s'était 
déelaré  neutre  à  la  face  de  l'Europe,  Voit-il  dans  ce  moment 
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aes  Talées  ec  ses  montagnes  paisibles  ravagées  par  toiis  les 
fléaux  de  la  guerre? 

La  iniodéràtion  n'est  quelquefois  qu'une  ruse  de  la  dipio- 
matie.  Si  nous  Tonlions  employer  le  même  artifice  en  attes- 
tant aussi  la  justice  et  la  bonne  foi,  qu'il  iH>ns  serait  aisé  de 
confondre  nos  accusateurs  par  leurs  propres  armes! 

Cette reilie échappée delaSicile, et  qui/d'e^dt  en  exil ^ a 
porté  son  û^Hune  chez  les  Ottomans ,  prouve-t-elle  an 
monde  que  nos  ennemis  aient  tant  de  respect  pour  la  majesté 
royale?' 

Le  souverain  de  b  Saxe  s'est  mis  à  la  disposition  des  puis- 
sances coalisées.  A-t-il  trouvé  les  actions  d'accord  avec  les 
paroles?  Des  bruits  ^nist^es  se  répandait  en  Europe.  Puis- 
sent'ilsnepas  se  réaliser!  Voudrait-on  punir  la  fm  desser- 
mens  sur  cefrent  royal  viâHi  par  Page  et  les  doptemrs,  ^ 
couronné  de  tant  de  vertus? 

Ce  n'est  point  du  haut  de  cette  tribmie  qu'cm  outragera 
les  goavememens  qui  se  permettraient  même  de  nous  ou- 
trager; mais  it.  est  p^mis  d'appréder  à  leur  justq  valeur 
ces  reproches  si  anciens  et  si  connus,  prodigués  à  toutes  les 
puissances  qui  ont  joué  un  grand  rôle  depuis  Charles-Quint 
jusqu'à  Louis  5QV,  et  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  l'Empereur. 
Ce  système  à^ envahissement,  de  prépondérance ,  de  monar' 
chie  universelle,  fot  toujours  un  cri  de  ralliement  ^our  toutes 
les  coalitions  ;  et  du  sein  même  de  ces  coalitions,  étonnées 
de  leur  imprudence,  s'éleva  souvent  une  puissance  plus  am- 
bitieuse que  celle  dont  on  dénonçait  l'ambition. 

Les  abus  dé  la  force  sont  marqués  en  caractères  de  sang 
dans  toutes  les  pages  de  l'histoire.  Toutes  les  nations  se  sont 
garées  ;  tous  les  gouverhemens  ont  commis  des  excès , 
tous  doivent  se  pardonner. 

Si,  comme  nous  aimons,  à  le  croire,  lès  puissances  coali- 
sées forment  des  vœux  sincères  pour  la  paix,  rien  ne  s'op- 
pose à  son^r^aMissement. 

Ndi»  avons  d/^ontré,  par  le  dépouillement  des  pièces  ofù 
fidelles,  que  l'Empereur  veut  la  paix,  et  l'achètera  même 
par  des  sacrifices  oà  sa  grande  ame  semMe  n^^er  sa 
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gloire  personnelle  pour  ne  s'occaper  qw  cKss  ftcsonis  de  k 

nation. 

'  Quand  on  jette  les  yeux  sur  eette  coaKtIOti  formée  d^lé- 
mens  qui  se  repooiaeit  ;  qtoiand  on  TOit  le  iiiëkn^  fortuit  et 
bizarre  de  tant  de  peuples  que  la  tiatnre  a'  f»is  rtiraitif  ; 
quand  on  songe  que  plosieurs,  par  de»  alliances  peu  réflé- 
Aies,  s'exposent  à  de»  dangers  qdi  uer  9Mit'p«Étrt  itàë  chi- 
mère, OB  ne  peut  trmte  qo'nn  patdl'  aasetiiblli^  ^intérêts 
si  divers  akune  losguc  durée* 

N'aperçois-je  pas  au  milieu  des  rangs  ennemis  ce  ptinte 
né  arec  tous  les  séntimeiis  français  dans  le  pays  cm  ils  ont 
petit«étre  le  plus,  d^actitité?  Le  guerrier  qui  défend  autre^ 
foisla  France  nepevt  dehieurer  hmg^tsiiips  armé  côntire  elté. 

Rappelons^nous.  encore  qu'un  monarque  du  ntîrd',  et  te 
|dus  poissant  de  tous,  mettait  i»gàère"ati  nombre  de  ses 
titres  de  gloire  l'amitié  du  grand  homme  qnfïï  cbniblit  att^ 
jcHurd'faui.  " 

Nos  regards  tombent  wvéc  conlianoe  sur  cet  empereur  que 
tant  de  nœuds  joignent  au  ndtre;  cpnnousfil  Te  phisbeau 
doti  dans  une  souveraine  chérie,  et  qui  voit  dans  «on  petit* 
fils  rhéritier  de  Pempire  français. 

Avec  tant  de  motifs  pour  s^întendre  et  se  réunir,  lâpaiX 
est-elle  si  difïieile? 

Qu'on  file  tout  a  l'heure  le  lieu  des  conférences;  qtte^  les 
plénipoteutiaires  s'avancent  de  part  et  d'autre  avec  Ta  noble 
volonté  de  padfier  le  monde;  que  la  modération  sèit  datis 
les  conseils  ainsi  que  dans  le  langage.  Le»  puissances  étran- 
gères elles-mêmes  l'on  dit  dans  eette  déclaration  qu'on  leur 
attribue:  Une  gromie  nation  ne  doit  pas  déchoir  pour  avoir 
éprouvé  à  son  tour  des  revert  dans  cette  laite  pénible  et 
sanglante  où  elle  a  combattu  avec  son  amdaee  accoutumée. 

Sénateurs,  nous  n'aurions  point  rempli  les  devoirs  que 
vous  attendez  de  votre  cQmmission,  si,  en  montrant  avec 
une  si  parfaite  évidence  les  intentions  pacifiques  de  TEm- 
pereury^os  dernières  paroles. ne  rappelaient  au  peuple  ce 
qu'il  se.dcHt  à  lui-même,  ce  qu'il  doit  au  monarqup. 

Le.  moment  est  décisif.  Les  étrangers  tiennent  un  langage 
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l^acàfiqne;  mms  qnelqaç^-iuies  de  nos  frontières  sont  enva- 
liiesy  et  la  guerre  est  à  nos  portes.  Trente-six  millions 
<l'bomme8  ne  peuvent  trahir  lear  gloire  et  lears  destinées. 
Des  peuples  âlliistres>  dans  ce  çnsA  difiEérend,  ont  essayé  de 
nombreiix  rerers;  plus  d'une  fois  ils  ont  été  nns  hors  de 
combat:  leurs  {flaies  sanglantes  ruissellent  encore.  La  France 
a  re^  aussi  qu^l^iies  attjeintes;  lays  «lie  «st  loin  d'âtre 
abattnei  4l#  peut  être  fièfe  4le  se3  Mesfures  c<mmf  de  ses 
triomphes  passés.  Le  découragement  dans  le  malheur  serait 
encore  plus  tnexcosable  que  la  jactance  dans  le  succès.  Ainsi 
donc ,  en  inyoquapt  la  paix,  que  les  préparatib  militaires 
soient  partout  accélérés  et  soutiennent  la  négociation.  Ral« 
lions-nous  autour  de  ce  dkdàmeoà  Féilat  de  mncfttinte  vic- 
toires lirille  à  travers  «n  nuage  passager.  La  fortune  ne 
manque  pas  longtemps  aiiix  joation^  qui  ne  se  manquent  pas 
à  elles-mêmes. 

Cet  àj^l  àrhonneur  national  est  dicté  par  Famour  même 
de  la  paix»  de  cette  paix  qu'on  n^obtfent  point  par  la  fai- 
Uesse»  mais  par  la  constance  ;  de  cette  paix  «ifin  que  l'Em- 
pereur,  par  un  nouveau  genre  de  eourage,  promet  d'accor- 
der au  prix  de  grands  sacrifices.  Nous  avons  la  douce 
confiance  que  ses  vqeux  et  les  nôtres  seront  réatisés,  et  que 
cette  bntve  nation,  après  de  si  longues  fiitigues  et  tant  de 
sai^;  iré|>andu,  trouvera  le  repos  sous  les  auqiices  ^un  trône 
qui  eut  assez  de  gloire,  et  qui  ne  veut  plus  s'entourer  que 
des  images  de  1i|  lélîcilé  publique. 


B.  — IV. 
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DEMARCHES  DE  CHARLES  IX 


Eir   Sà   FAVEUR. 


"[Marie  Stoart,  accusée  d'avoir  participé  à  l'assassinat  de 
l>arnley9  son  éponx^  fiit  conduite,  le  16  juin  1567,  dans  le 
château  de  Lochleveny  où  elle  resta  onze  mois  prisonnière. 
S'en  étant  échappée  le  2  mai  1568,  elle  se  rendit  au  châ- 
teau de  West-Nidderic,  appartenant  à  lord  Seyton  ;  après 
quelques  jours  de  repos,  elle  en  partit  afin  d'aller  se  ren- 
fermer dans  le  phâteau  de  Dunbarton,  qui  lui  offrait  plus 
de  sûreté.  C'est  en  effectuant  ce  projet  qu'elle  fut  attaquée 
par  l'armée  du  régent  Mnrray,  son  frère  naturel,  et  qu'elle 
perditlabataillede  Langside,  près  de  Glasgow.  Foroéedefoîr, 
elle  s'embarqua  pour  l'Angleterre,  et  arriva  en  peu  de  temps 
à  Carlisle  (i).  Elle  en  informa  aussitôt  Elisabeth,  en  lui  de- 

(i)  Elle  y  était  encore  le  a6  juin.  Dans  le»  Additions  9ux  Uémoires  de 
Castelnau^Xvf,  III,chap.  i*',  il  y  a  une  lellre  de  Marie,  adressée  à  Cbarifs  IX, 
<|ui  porte  celte  date.  {Note  de  l'Editeur,) 
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mandant  assistance  pour  reconquérir  son  royaume.  Cette 
reine  lui  fit  répondre  par  ses  messagers  qu'il  fallait,  ayant 
tout>  qu'elle  se  justifiât  du  crinie  qu'on  lui  imputait.  En  con- 
séquence Marie  fut  conduite  au  château  de  Bolton,  dans  le 
comté  d'York,  où  Elisabeth  envoya  des  commissaires  pour 
recevoir  d'un  cdté  lés  dépositions  du  régent  Murray,  qui  se 
rendit,  le  31  septembre  1568,  dans  la  ville  d'York,  et  en- 
tendit les.  justifications  que.  les  commiasairee  de  Marte  de» 
vaient  alléguer  en  son  nom,  puisqu'il  ne  lui  fut  pas  permis 
de  plaider  elle-même  sa  cause.  Les  enquêtes  se  terminèrent 
vers  la  fin  de  janvier  1568,  et  Marie  Stuart  fut  presque  aus- 
sitôt transférée  de  Bolton  à  Tulbury.  Il  résulte  de  là  que  la 
première  des  lettres  qui  vont  suivre  est  de  1568;  elle  est 
entièrement  écrite  de  la  main  de  Marie. 

Uinstraetionde  Charles  IX,  qui  la  suit,  prouve  que  la  cour 
de  France  n'était  pas  tout*à-f ait  sourde  à  ses  prières;  mais 
nos  troubles  intérieurs  ne  nous  permettaient  guère  de  parler 
haut  à  Elisabeth. 

La  dernière  des  deux  autres  dépêches  de  Marie  est  du 
plus  touchant  intérêt.  C'est  un  testament  de  mort;  car  elle 
fut  écrite  en  novembre  1586,  et  le  18  février  suivant  la 
Reine  d'Ecosse  avait  la  tête  tranchée.  L'ambassadeur'  d'Es- 
pagne ne  la  reçut  que  huit  mois  après  la  consommation  du 
crime.J 


^- 
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A  MAnAMlS  MA  BONITE  SOE17R  |  LA  REINS  GATHOUQUE  (l)r 

IVUd^m^  ma  bonne  sœur,  je  ne  vous  sauraîfr  dëcrire 
le  pldisir  ({m  m'a.  donné ,  en  tem|is  st  nvU  fi9iriUAé,pwr 
WM^  v#«ianiiabl^  e&  con&rtaibkea  lettres ,  qui  aenÂlent 
enwyées  ie  Dieu  po«r  ma  ceosolatôiMi,  entre  têM  as 
trotfblee  et  d'adversités  êxmH  je  suis  environnée;  Je 
m'aperçois  bien  que  je  suis  obligée  de  Ibuer  Dieu  de 
la  nonrriture  que  nous  avons ,  pour  mft  bonne  fortune,, 
prise  en  jeunesse  ensemble ,  qui  est  cause  de  notre  in- 
dissoluble amitié ,  coioin^  vws  me  &ite$.  par^îti^  de^ 
votre  part;  mais  hélas!  comme  m'en  revaucherai-je^ 
sÂOpn  à^  vwf^  ^va^a!  A%  Uoiwfcfti,  et,  si  j'*y«i«.îa]pRi|i3  le 
nMyfea^  von»  serw^eoQiwe  j'e»  aiiraL  1»  wloaité  ^l^ai 
eue  toate  wa  râi? 

Ne  me  blâmez,  ma  bonne  soeur,  de  ne  vmis  avoir 
écrit;  car  j'ai  été  onze  mois  en  prison ,  tenue  si  étroit 
tement  que  je  n'ai  eu  ni  mojèn  d'écrire,  ni  personne 
à  qui  les  bailler.  Depuis  je  n'ai  ét4  qu'en  Ecosse  en  un 
cbâteau  que  dix  purs,^  et  mes  ennemis  à  cinq  milbs 
de  moi.  Depuis  j^  perdis  li(t  bi^taiUe.,  Je  fus.eoRtrainte^de 
me  retirer  ici ,  dont  je  vous  avertis  par  Monm^rki;  S» 
passant,  il  feut  que  je  vous  baise  les  mains  du  regret 
qu'il  m'a  conté  vous  avoir  vue  porter  de  mes  infortunes. 
Pour  retourner  à  mon  propos ,  Don  Gusman  vous 
pourra  témoigner  le  peu  de  moyen  que  j'avais ,  ni  d'en^ 
voyer  personne  vers  vous,  ni  d'écrire  sûrement  ;  car  je 
suis  entre  les  mains  de  ceux  qui  me  regardent  de  si 
pràsque  peu  de  chose  leur  servirait  d'excuse  à  me  filtre 
un  pire  tour  que  me  retenir  maugré  moi  ;  et  sans  cela, 

ê 

(i)  A^Wves  gibéralefr  du  roj^aume. 
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Jeusse  ëté  il  y  a  long-temps  en  France.  Mais  eUe  m'a 
refusé  de  m'y  laisser  aller  tout  à  plat  y  et  y  inm  gré  mau- 
çré  qne  jeu  aie^  veut  disposer  de  mes  affaires.  2e  ne 
vans  poîs  ^rîP€  te  tout  a»  menn^  car  il  sorak  trop 
UtÊfi  mais  je  donne  diarge  au  frère  de  mon  ambassa** 
dsur  en  Fnarnce,  <le  ootiter  à  cehii  du  Eoi^  votre  sei- 
géeufy  à  Londres^  le  tout  f>ar  le  mena^  pour  le  vous 
édri»  en  dûlTres;  car  autretneat  il  serait  dangereux. 
Je  lâans  dirai  une  chose  en  passant  ^e^  si  les  Rois 
voire  satgti€ur  et  &ère  étaient  en  rejfos  ^  mon  désastre 
sorvîimk  à  la  chrétienté.  Car  ma  venue  en  ce  pays  m'a 
fait  fiiire  aoooiataiice  ici  ^  psu*  laquelle  j'ai  tant  appris 
de  l'étal  icî  «[oe ,  si  j'avais  taàt  soit  p^u  d'espérance  de 
seoaura  «l'aillears,  je  met4i*air  la  religion  sus  9  ou  je 
moorrais  en  la  peine.  Tout  ce  quartier  ici  est  entière-* 
aient «lédié  à  la  loi  cathoiliqiie  ^  et  pour  ce  respect,  et 
da  droit  que  j'ai  ici  à  moi,  peu  de  chose  a[^rendrait 
sette  reine  1^  s'entre-mettre  d'aider  aux  sujets  contre 
bs  priûces»  Elle  en  est  en  ûjgraade  jalousie  que  cela^ 
et  tton  autre  ehose^  me  fera  reoiettre  en  mon  pays« 
Ibis,  éit  iKMidrait  pat*  toua  moyens  me  fitire  porter 
Um^  df«e^quei  j'ai  été  injuëtementaccniHée,  comme 
vaiisf^rt^ezeBbref^riUtt^diseourà  de  toutes  les  menées 
^  oat^élé  Eûtes  eontre  moi  depuis  qi^  je  suis  née, 
pir  CCS  traîtres  à  Dieu  et  à  moi.  Il  n'est  encore  achevé* 
Cspendant  je  vous  dirai  que  l'on  m'offre  beaucoup  de 
beUss  cbosea  poiu* ishanger  de  religion;  cè;que  je  ne 
&cai  jamais.  Mais  si  je  suis  pressée  d'accorder  quelques 
points  que  j'ai  mandés  à  votre  ambassadeur,  voiis  pou- , 
v^  juger  que  ce  sera  conune  prisonnière.  Or^  je  vous 
assure ,  et,  vous  supplie ,  assurez-en  le  Roi ,  que  je 
Bwarrai  en  la  religion  catholique  romaine ,  quoi  que 
f on  en  dise.  Je  ne  puis  l'exercer  ici  ;  car  Ton  ne  le  me- 
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veut  permettre,  et,  seulement  pour  en  avoir  parlé^ 
ItMi  m'a  menacée  :  de  me  ^retenir,  et  me  donner  moins 
de  crédit. 

Aq,  reste,  vous  m'avez  entamé  un  propos  en  vous 
jouant,  que  je  veuxPprertdre  en  bon  escient  :  c'est  de 
mesdames  vos  filles.  Madame ,  j'ai  un  fils.  Tespère  que 
si  le  Roi,'  et  le  Roi  votre  frère  (auquel  je  vous  supplie 
écrire  en  ma  faveur)  veulent  envoyer  une  ambassade 
à  cette  reine,  en  déclarant  Thonneur  qu'ils  me  font  de 
m'estimer  leur  sœur  et  alliée,  et  qu'ils  me  veulent  pren- 
dre en  leur  protection ,  la  requérant,  d'autant  que  leur 
«'imitié  lui  estcbère,  de  me  remettre  en  mou  royaume, 
et  m'aider  à  punir  mes  rebelles,  ou  qu'ils  s*efibrceront 
de  le  faire,  et  qu'ils  s'assurent  qu'elle  ne  voudra  être 
(le  la  partie  des  sujets  contre  le;;  princes ,  elle  n'oserait 
h  refuser,  car  elle  est  assez  en  doute . elle-même  de 
quelques  insurrections.  Car  elle  n*est  pas  fort  aimée 
de  pas  une  des  religions ,  et ,  Dieu  merci ,  je  pense  que 
j'ai  gagné  une  bonne  partie  des  cœurs  des  gens  de  bien 
de  ce  pays  depuis  ma  venue ,  jusques  à  hasarder  ce  qu'ils 
ont  avec  moi  et  pour  ma  qtierdle.  Si  cela  se  faisait,  et 
quelques  autres  faveurs  nécessaires ,  dont  j'avertis  votre 
dit  ambassadeur,  étant  en  mon  pays  et  en  amitié  avec 
cette  reine ,  que  les  siens  ne  v<sulènt  permettre  me  vai|^ 
de  peur  que  je  la  remette  en  [meilleur  chemin  { car  ils 
ont  cette  opinion,  que  je  la  gouvernerais,  lui  com- 
plaisant), j'espérerais  nourrir  mon  fils  à  votre  dévotion, 
et,  avec  votre  aide,  lui  acquérir  ce  qui  nous  appartient; 
et  ,*'en  cas  que  Dieu  me  soit  miséricordieux ,  je  proteste 
que  m'accordiez  l'une  de  vos  filles  pour  lui;  laquelle  j 
qu'il  vous  plaira,  il  sera  trop  heureux.  L'on  m'ofire 
quasi  de  le  faire  naturaliser ,  et  que  la  Reine  l'adoptera^ 
pour  son  fils.  Mais  je  n'ai  pas  envie  de  le  leur  bailler 
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.et.  quitter  mon  droit  qui  serait  cause  de  le  rendre  de 
leur  religion  méchante  ;  mais  plutôt^  si  je  le  rai  y  je  le 
TOUS  voudrais  envoyer  ^  et  me  soumettre  à  tous  dangers 
pour  établir  toute  cette  île  à  Tantique  et  bonne  foi.  Je 
TOUS  supplie  y  tenez  ceci  secret;  car  il  me  coûterait  la 
vie  :  et  y  quoi  qu'oyez  dire,  assurez-Tous  que  je  ne 
changerai  d'opinion ,  bien  que  par  force  je  m^acoon* 
mode  au  temps. 

Je  ne  vous  importunerai  de  plus  longue  lettre  pour 
le  présent  y  sinon  tous  supplier  de  faire  écrire  en  ma 
faTCur.  Si  j'accorde  aTcc  cette  reine ,  je  tous  en  aTor* 
tirai.  Maisîl  faudrait  que  l'ambassadeur  fût  commandé 
d'aToir  un  chifiire  avec  moi ,  et  de  m'euToyer  Tisiter 
quelquefois;  car  les  miens  n'osent  aller  Ters  eux. 

En  cet  endroit  y  je  tous  présenterai  mes  très  hum- 
bles recommandations  à  votre  bonne  grAce,  priant 
Dieu  tous  donner,  en  santé,  longue  et  heureuse  Tie. 
J'aurais,  bien  plus  à  tous  écrire  ,  mais  je  n'ose.  Encore 
ai-je  la  fièTre  décette-ci.  Je  vous  supplie,  eUToye^-moi 
quelque  un  en  Totre  particulier  nom^  en  qui  je  me 
puisse  fier,  afin  que  je  lui  fasse  entendre  tous  mes  de»- 
5eins.  —  De  Boston,  ce  xxiiii*  de  septembre. 

\         Votre  très  humble  sœur  à  Vous  obéir, 

Mabir. 


Ihstructiôk  de  Charles  IX  ▲  ii.  de  PoiGmr ,  gbh- 

TlLHOmE  ORDUrAIRE  DE  LÀ  CHAUBBE  DV  ROI  (l). 

liC  Roi,  désirant  faire  connaître  à  la  reine  d'Angle- 

(i)  Collection  d'autographes  de  M.  Lucas-Moritigny* 
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tcire,  sa  ixfùûe  éttrot,  te  smguHeir  dtfair  et  alBwrtioti 
qu'il  a  ^e  eontimier,  pai*  tdw  lét  ttiétneitr»  triSces  qeiit 
loi  iéMot  (possibles,  ht  bôftne  et  ^flbite  «milië  i^ 
é$t  entre  Lenrs  Mûjdstà,  tetirs  rèjUttiûe^,.  pay»  «t 
8()jets>  et  {>ar  mhùé  moyen  etiti'éttfnit*  el  tàttobor» 
I^dtune  ailkrnce,  aitiitîé  ^  cottHédëpatiott  cpl'H  & 
aYte  h  to^aormè  tTEcosse,  «t  la  siiK^  afiectioa  îcjulf 
porte  à  la  reioe  sa  belle-sœuir  ^  a  bien  vûulti  préBetarté* 
fîi€iM  dëpêdi^ie^iem"  de  Poigtiy^  geirtUfaômme  ordi- 
lÉàte  de  sa  ehatiibre^péar  aller  devet^  la  reine  d'An- 
gt^efr^  tel  fyâfe  de  s^  pai*t  entendre  dé  Tive  voixy 
ciMMie  99t  M^jefijlé  à  très  «^grëftbte  ce  ijùe  le  sieus^-dè 
L^  VioihéVéAélM^  èon  ^mbatondetir^  tt  Étît  et  ÎM^ 
avec  elle  y  el  k  tii^goekttbft  <}û^  dht  eue  ettSéifH^lé 
poë^  la  pilcifleàtîoil  dikdit  toyaubie  d'Éc6!l$ey  ^tiiier 
leé  fonces  qo'idlé  y  avait  envoyées  ^  et  teitiettre  ett 
liberté  \A  t*^M^  do^  Éoos&e^  sa  bëUe-aœtrt^  ^  pooK 
cdtMiandeiet  ëite  obéit  m  son  ék  Irc^atfmt^,  cûtaUtne 
de  dreft  et  êtnhé  M  «ppat'tient; 

SsiiinttM  )^  h&i  que  pcKti"  T^e^M  ëHiâikee  et 
amHiéqtli^t  dé  si  longtemps  entfe  k^  rois  et  ses. 
prédécessetil^^  et  eeitx:  d'Eeosse  el  letiis  royaumes  f 
outre  ce  qu'il  ne  ^aur^t, faire  ,cbo^.pl|ia  digpe  de  son 
autorité  y  grandeur  et  réputation ,  il  est  tenu  d'em* 
brasser,  comiM  îL  a  fait,  ce  qui  touche  et  appartient 
de  si  près  à  icelie  reipe^  sa  belle-scsui?,  pour  empêcher 
qu^aucuns  de  ses  sujeta  qui  ne  lui  voudraient  rendre 
TotNi^ii^uiM  c4;fidélilé  qullski  doîve»l,  jbo  puîssend^ 
fa\jn6  inmfijmf^peifi^  a^cun^  cbo^ ^^oaIi^  «c^  i^t^ 
rite,  le  repos  et  tranquillité  de  son  royaume. 

£t  sitôt  qop  Sa  Majesté  a  su  ce  quia  été  arrêté  «jt 
accorde  par  son  ambassadeui*  avec  ladite  reine  d'Au^ 
gleterre,  touchant  la  réfoceltion  de  ses  fioroet  dudil 
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jtij^finffM  d*Bc<»sèV<fe  hi  r^étîlûtiôti  cfe  la  reine  ^u<Hl 
pdyteâwKben^,  SaM<ijeslé,  Apt^  avoir  ^rtiblftble*^ 
ïo^t  t«éfoquë  to^trie&n^y  elle  H  biM  Votilti  feire  toute 
oiiter^  démcosti^lloti  dû  platèh*  et  coàtenteltiènt* 
(^hr «tanVaÉt^potti'  ¥6ir  tbufo^r^  de  tout  plus coo*- 
fiitnerli  boÈÊM  amitié  qui  efH  èiiti*e  lui  él  ladiVè  tént' 
à'Aû^êmte  ■  et  Mré  le  stemÛablé  de  ladite  reiàc 
d'ÊciNKseet  (teSô^  rojaume,  afin  de  nourrir  ùnemétifie 
boaiie,  sÎDcèré  ^  inviolable  amitM  entre  hii  et  left^ 
detu^mnes,  l^r^  royaunieè,  pays  etsUjeft,  ainèi  (pie 
ledit  sreur  de  Poigny  le  pourra  dire  et  fiiire  entendre, 
de  la  part  de  Sa  Majesté,  à  la  dite  reine  d'Angleterre. 

N'oubliant  à  lui  remontrer  rayantage,  le  singulier 
désir  et  affection  qu'a  sa  dite  Majesté  à  ce  que  ce  qui 
a  été  si  bien  commencé ,  pour  le  fait  de  ladite  négocia- 
tion^ sachètc  et  effectue  au  contentement  et  satisfac* 
Xfoû  éésditi  r6ts  «t  reines,  voulant  que  icclui  steiîr  de 
f^^y  y  ^«»t«  rt  Vy  trouve,  si  ledit  sieàr  de  La 
Mothe  connaît  que  sa  présence  y  soit  nécessaire. 

Pareillefoent  ira  trouver  et  visiter,  de  la  part  de  Sa 
iVta^l^téy  ladite  reine  d'Ecoœ^  k  laquelle  il  fera  tmten- 
dre  roccasion  de  son  voyage  par  delà. 

€ela  i£iît^  pAStevii  outre,  et  im  ju^ues  en  Ecaeae,  où 
il^nlileraf  dis  k  partdndtt  stigaetà*  Roi;^ tantle ^ince 
fae  ks  ditcs>  ootntes,  se«|>ÉeuTft^  çeACtWioiiises  «I 
aôifffs,  «Jta«l  ««teMrîté  audit  paya^  et  priacipidemeat 
OMK  flpn  ont  iêi  af^NHioainés  au  service  de  ladke  reine 
dïoosa^  Jeur  nsoHMitraat  ce  que  Sa'Majesfé  a  fiiit^ 
poar  auKt^^t  peur  laeonserrotion  el*eûti^tenenittit  do 
UImbm  etaAo«eane  amitié  et  altianoe  que  sesprédé- 
GMeim  loîael  l«i,  ont  avec  le  roysMutte  d'Ecoîsae,  <^ 
jxwir  conserver  le  repos  et  tranquillité  d'icelui;  exhor- 
Untun  chacun  d'eux,  tant  M  général  ^uVtt  partifcu- 
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lier  9  à  vivre  et  se  contenir  en  bonne  et  parfaite  union 
les  uns  avec  les  autres,  et  de  rendre r à  la  reine,  sa 
belle-sœur  y  leur  princesse  naturelle  et  souveraine ,  l'o- 
béissance et  fidélité  qu'ils  lui;  doivent. 

.  Et  veut  Sa  Majesté  que  ledit  sieur  de  Poigny  dise 
plus  ou  moins  que  ce  qui  est  contenu  ci-dessùs  à  la 
reine  d'Angleterre,  selon  et  ainsi  que  ledit  sieur  de  La 
Mothe  avisera  être  bon,  utile  et  nécessaire  pour  le 
service  de  Sadite  Majesté. 

,  '  Fait  à  Argentan  le  dix-neuvième  de  juin  1 570. 

CHARLES. 

Rusé. 


A  Monsieur  de  Rambouillet,  chevalier  df  lordae 

^    DU   ROI  TRÈS  CHRJÉTIEir,  MOIT  BON  FRÈRE,   ET  CAPl- 
TAiniB  DE  SES  GARDES  (l). 


Monsieur  de  Rambouillet , 

Outre  tant  de  grandes  et  continuelles  obligations 
que  j'ai  au  roi  très  chrétien ,  monsieur  mon  bon  fr^, 
pour  la  souvenance  qu'il  lui  plaît  avoir  de  mon  état  et 
traitement  en  cette  captivité ,  je  me  sens  lui  être  parti- 
culièrement redevable  de  l'expresse  charge  que  me 
mandez  avoir  de'  lui ,  d^intercéder  en  son  nom  pour 
mes  afiaires  à  Tendroit  de  la  reine  d'Angleterre,  ma 
bonne  sœur  et  cousine.  Car,  outre  vos  bonnes  qualités 
et  mérites,  dignes  de  toiit  respect,  j'espère  que  vous 

•  (i)  Collection  de  M.  Luras-MoDtigoy. 
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n  y  aurez  apporté  moins  de  bonne  voiouté  qu'iiutrefois, 
en  pareille  occasion,  jen  ai  trouvé  en  deux  de  vos 
frères.  Je  tous  prie  donc  affectueusement  qu'avant 
votre  parlement  de  ce  royaume >  je  puisse,  par  votre 
bon'  inoyen ,  i*essentir  quelqu'effet  de  ia  favorable  re* 
commandàtion  et  intercession  du  roi ,  mondit  seigneur 
etfrère,  en  ayant  autant  de  besoin  que  jamais ,  pour 
le  mauvais  traitement  que  depuis  un  temps  j'ai  très 
indignement  reçu  par  quelques  dusses'  impressions  de 
mes  ennemis  près  delà  reine,  ma  dite  bonne  sœur, 
vers  laquelle ,  à  mon  avis^  rien  ne  me  nuit  tant  que  de 
kii  être  si  proche  jparente.  Et  remettant  au  sieur  de 
Maurissiere.de  communiquer  avec  vous  les  particula- 
rités esqueiles  il  sera  besoin  de  vous  employer,  d'au- 
tant qu'il  en  est  de  long- temps  bien  amplement  instruit^ 
je  ne  vous  ferai  cette  plus  longue  que  pour  vous  mer- 
cier des  bons  offices  que  vous  m'avez  jà  départis,  vous 
assurer  de  la  revanche  que  je  désire  en  prendre  envers 
vous  et  les  vôtres  partout  où  l'occasion  s'en  pré- 
sentera. 

•  Priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monsieur  de  Rambouil- 
let ,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
'Écrit  à  (}batteswoi*tb,  ce  dernier  d'août  1&78. 
Votre  bien  bonne  amie, 
Marie. 


A  DOW  Bernard  de  Mendoge  (i). 

Mon  très  cher  ami ,  comme  je  vous  ai  toujours 
co|inu  zéleux  en  la  cause  de  Dieu  et  affectionné  h 
uîon  bien  et  délivrance  de  captivité,  je  vous  ai  lou- 

(0  Archives  générales  du  royaume. 
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jours  6it  aussi  participant  de  t<iutes^tn«s  iotentiom  en 
ift  même  cause,  vous  priant  ie  signifier  au  Rot^  iqod«> 
sieur  mon  bon  frère,  par  quoi  h  préseu^^  jelon  le  peu; 
de  loisir  que  j'ai  »  je  vi^m  ai  bien  voulu  dkm  ce  der*^ 
nier  adieu,  létant  résolue  de  recevoir  le  coup  de^bt 
tnorc  qui  m'aëté  samedi  dernier  dénoncée, Je  tm  aais) 
quand  ni  «n  queUe  aorte;  mais  pour  le  moins  vous 
pouvesc  assurer  et  louer  Dieu  pûiur  moi  que,  par  sa 
grice^  j'ai  eu  le  cœur  de  recevoii*  cette  très  injusfeo 
sentence  des hér^tiqueif  avec coatentemcot^pout^riiettr 
que  j'estime  que  ce  m'«st  de  répandre  mon  snng  à  b 
requête  des  ennemis  de  son  Église^  laquelle  ils  ra'bono*; 
i*ent  tant  de  dire  qu'elln  ne  peut  subsister  sans  «ubvcr-^ 
sioii  moi  vivante,  et  l'autre  point  que  leur  reine  ne 
peut  ligner  en  sûreté  au  même  cas.  Pour  lea  deux 
«{uelles  conditions,  j'ai  sans  nul  contredit  accepté 
l'honneur  qu'ils  me  déféraient  tant^  comme  de  très^ 
zâeuse  en  la  religion  catholique  pour  laquelle  j'ai  pu- 
bliquement offert  ma  vie,  et  de  l'autre,  bien  que  je 
n'avais  fait  nulle  poursuite  ni  acte  pour  oter  celle  ^i 
était  en  la  place  ^  si  est  ce  que  eux  me  i^prpchiuit  mon 
droit  et  que  étais  prise  pour  teUe  entre  tous  Les  calho^r 
liques,  ce  disent^'ils,  je  ne  voulais  leur  contredire  en 
laissant  à  eux  d'en  juger;  Jtuais  se  fâchant  par  cela^  ils 
m'ont  dit  que  j^ai  beau  faire,  car  je  ne  mourrai  pas^ 
pour  religion,  mais  pour  avoir  voulu  faire  meurtrir 
leur  reine  y  ce  que  je  leur  ai  nié  comme  très  faux,  aussi 
n'ai-je  jamais  rien  attenté  de  tel,  ains  rertii^  à  Bieu  et 
les  églises  d'ordonner  de  cette  île  et  ce  qui  en  dépen- 
dait quant  à  la  religion.  Ce  porteur  m'a  promis  de  vous 
conter  comme  j'ai  été  traitée  rigoureusement  par 
ceux-ci,  et  mal  servie  d'autres  que  je  voudrais  n'avoir 
pas  tant  montré  leur  crainte  de  la  mort  en  si  juste 
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qotreUe  ou  leurs  ctrsordcAinces  passions ,  tant  y  a  ç|U(r 
iitn'MiA  tu  iîr^  de  moi  sinon  que  étais  reine,  libre  ^ . 
ea|holiq[ae*el  obéissante  i^  l'Église,  et  que  pour  ma  dé- 
btrance  j'étais  oUigëe,  Tayant  chercbée  par  hoos^ 
moyens  saas  Ifl  pouvoir  obtenir,  de  la  procurer  ni  çpp- 
asntîr  pf»"  les  moyens  qui  m'étaieni  offerts.  Nave  a 
iwe  eonfessa.  Curie  beaucoup  sor  son  exemple,  çt 
tout  est  suk^  fldoi.  On  me  menace  si  je  ne  demande 
paribo^  nais  je  dis:  Puisque  jà  ils  m'ont  destinée  à 
flMurîf ,  qu'ils  paitsent  outre  en  leuninjustice,  espérant 
queOieH  n^  récompensera  en  l'autre  monde;  et^  par 
<%i&  qie»e  je  m  veux  parler,  ils  tinrent  hier  lundi 
Q(er  m0m  à9k ,  disant  que  je  n'étais  plus  qu'une 
femne^niK^Ple  sans  mille  dignité;  Us  travaillent  en  ma 
«iHe^  je  paiae^que  c'est  pour  faire  un  échafaud  pour 
«e  f»r0  joliee  le  damier  acte  de  la  tragédie.  Je  meurs  en 
bonMqtieireUe^  et  étaat  à  aise  d'avoir  quitté  mon  droit 
stt^  foi  iK>tre  maître.  J'ai  dit  que  mon  fils  ne  retour- 
nant en^girpn  de  Téglise^  j'avouais  que  je  le  connaissais 
le  pins  digpe  (nrinfe  et  plus  profitable  pour  la  pro- 
tectîma  de  cette  île;  j'ea  éa*is  autant  à  Sa  Sainteté, 
et  je  TiMUs  prie  lui  certifier  que  je  menrs  en  cette  même 
volon^que  îe  vous  ai  écrit  et  à  celui  que  savez,  lequel 
^  son  )Nx>ebe  ^  son  ancien  ami,  et  on  quatrième,  les- 
quels, sur  tous  autres,  je  laisse  en  la  protection.  4u  Bjoî, 
ci  au  nom  de  Dieu  le  requiers  ne  les  abandonner  ,1  et  je 
lenr  prteqa'iis  le  servent  en  mon.  Ueu»  Je  ne  leur  peux 
^rire ,  saluez-les  de  ma  part,  et  priez  tous  Dieu  pour 
mon  âme.  J'ai  demandé  un  prêtre,  je  ne  sais  si  je 
l'aiurai  ;  ils  m'en  ont  offert  un  évéque  des  leurs ,  je  l'ai 
refusé  tout  à  piat  ;  croyez  ce  que  ce  porteur  vous  dira 
et  ces  deux  pauvres  filles  xpxi  sont  été  les  plus  près  de 
moi;  ils  vous  conteront  la  vérité,  je  vous  prie  la  faire 
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publier,  car  je  crains  qu'ils  la  fassent  sonner  tout 
autre.  Ordonnez  par  ma  délivrance  soit  payé  où  vous 
savez  pour  décharge  de  ma  •  conscience  v  et  que  les  égli- 
ses d'Espagne ,  aient  mémoire  de  moi  «n  leurs»  prtèreiv 
Tenez  ce  porteur  secret,  il  m'a  été  fidèle  garçon.  Dieu 
vous  donne  heui^use  et  longue  vie;  vous  recev^  uti 
tocquen  de  moi  d'ua  diamant  que  f  avais  cher  pour 
être  celui  dont  le  feu  duc  de  Norfolk  m'obligea  sa  foi  et 
que  j'ai  toujours  porté  quasi  ;  gardez-le  pour  l'amour 
de  moi.  Je  ne  sais'si  j'aurai  congé  de  faire  testament, 
je  l'ai  requis ,  mais  ils  ont  tout  mon  argent.  Dieu  soit 
avec  vous  !  excusez  que  j'écris  en  peine  et  en  trouble, 
n'ayant  pas  tant  qiuen  (sic)  pour  m'aider  à  faire  mes 
brouillarts  et  en*  écrire  suz moi  ;  si  vous  ne  pouvez  lire 
ma  .main  y  ce  porteur  vous  la  lira  ou  mon  amba^sfadeur 
qu'il  connaît.  Entre  autres  accusations  celle  de  Critoh 
en  est  une  de  quoi  je  ne  sais  rien.  Je  crains  beaucoup 
que  Nave  et  Pasquier  n'ont  beaucoup  avancé  ma  mort, 
car  ils  avaient  gardé  des  papiers,  et  si  ils  sont  gens 
qui  veulent,  vivre  en  tous  mondes^  si  ils  peuvent  alvoir 
leurs  commodités.  Plût  à  Dieu  queFontvenay  eût  été 
ici)  il  est  jeune  homme  de  fort  résolution  et  science.  ' 
*  Adieu  encore  une  fois  j  et  je  vous  reoomn^ande  mes 
pauvres  jdestitués  serviteurs  derechef ,  et  priez  pour 
moname. 

De  Fotheringay  ce  mercredi,  le  a3*  de  novembre 
(  i586).  Je  vous  recommande  le  pauvre  éyêque  de  Ros, 
qui.sera  tout  destitué. 

Votre  bien  obligée  et  parfaite  amie, 

Marie  R. 

Jtecmo  se  en  Paris  a  i5  octubre  i587. 
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Monsieur, 

Votre  intéressant  ouvrage  sera  un  recueil  précieux 
que  devront  consulter  ceux  qui  consacreront  leur  génie 
et  leur  plume  à  écrire  Thistoire,  l'histoire,  si  long- 
temps souillée  par  des  flatteries  et  des  mensonges  ache- 
tés; ce  <{ui  a  fait  dire  au  républicain  de  Saint-Marin, 
te  savant  Delfico  y  qu'elle  n'est  qu'un  vil  roman  ,  indi-^ 
pe  d'occuper  les  l||àirs  des  hommes  sages.  — Rendons 
ce  jugement  moins  sévère. 

Le  soin  que  vous  mettez  à  grossir  ce  recueil  de  véri- 
tés qui  restaient  inconnues  m'engage  à  vous  commu- 
niquer des  pièces  authentiqués ,  dont  ma  digne  épouse 
m'a  laissé  possesseur.. Elles  confirment  les' droits*  à  la 
gloire  d'un  jeune  guerrier  que  l'ennemi*  qu'il  avait 
combattu  a  nommé  un  héros  (i). 

Si  le  gouvernement  français  a  su,  depuis  quelques 

(0  Cette  dénoimnation  fat,  pour  k  première  f<nt,  attachée  à  «on  nom 
àsDê  an  mémoire  qui  existe  4  U  Ghanodlerie  do  royaune  de  ProMe:,  à 
propos  de  ia  reconstmctioa  de  son  tombeau.  Le  prince  d'Uardenberg  m'en 
a  envoyé  une  copie  qni  est  imprimée  dans  les  Notices  historiques  sur  nJar* 
Çeau ,  qne  j'ai  publiées  à  Milan.  ^ Note  de  9f,  Sergent,  ) . 
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années,  cli$tuigi«Mr  le  géiifrul  Marceau  parmi  tant  4e 
braves,  nos  Mnteoiporains ,  en  ordonnant  qu'im  des 
quatre  J>a8*reliefs  qui  orneront  l'Arc  de  TÉtoile  repré- 
sente ses  ohsèqyeis  ^  honneurs  .que  loi  seul  «  r«^8c  dg 
cette  manière;  si  un  de  nos  jeunes  artistes^  dont  on  a 
admiré  cette  année^  au  salon^  un  grand  tableau,  a  rap- 
pelé aussi  par  son  pinceau,  le  triomphe  de  mon  ami, 
mort  pour  sa  patrie  k  Tige  de  vingt<>sept  ans ,  ayant 
acquis  t immortalité  comme  homme  et  comme  guer- 
rîier ,  «rosi  qu'tin  l'a  éeril  à  Vienne,  loreque-  le*canon 
autrichien  menaçait  partout  nos  arniées  invaincues  (r), 
vous  ne  serez  pas  moins  curieux  d'occuper  de  lui  vos 
lecteurs ,  et  de  transmettre  des  matériaux  utiles  pour 
son  histoire. 

^pus  leur  direz,  comme  mt)i :  La  sévère  vérité  s'est 
assise  sur  sa  tombe;  vingt  ans»  après  eUç  a  proclamé 
qu'elle  n'avait  trouvé  m^e  des  taiens  et  des  vertus, 

Soo  panégyriste  (La  Vallée)  disait  en  1797:^  oc  Si 
tf  Marceau  dut  à  la  nature  les  qualités  brillantes  qui 
a  font  k  héros ,  il  dut  à  sa  bonne  sgeur  (  ]^ira  )  les 
<K  qualités  qui  font  l'honnête  honune,  et  cette  qualité 
a  vaut  bien  l'autre.  » 

Ëuûra  Marçeau-Serfent  offrit  à  quelques  souve- 
raû^  qui  avaient  honoré  de  leurs  regrets  la  mort  de 
son  frère  l'opuscule  dont  j'aÀ  parler  et  adressa  de» 
^merof^eifa  w  roi  d^  Prusse^  qui ,  ayant  été  obligé 

(i)  Ceci  se  Ut  dant  on  petit  oavrage  «Uemand  qui  parot  à  Yieime  pea  de 
mois  après  la  mort  de  Marceau.  U  est  intitulé  :  Coup-ttœil  sur  la  guerre 
du  Mkim ,  et  ranteor  ii*y  flatte  pat  les  généraux  français ,  hors  notre  héros, 
fOMOM  on  l«  vole  dam  ce  passage  ; 

«t^ii  televé  dafts  cet  écrit  dts  ervcnrs  commises  par  divcra  écrivains;  ii 
«»  est  cacora  mme  que  je  n  W  connoe  ^e  depuis ,  dans  nn  onvrage  sor  nos 
conquêtes;  raotenr  attribue  i  Moreau  b  prise  de  Coblenta  an  lien  de  Mar- 
ceau. »  (  Note  de  M,  Sergent,  ) 
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éekwe  iléim>Ur  le  tonibeaii  reoferoiMt-les  6eiidl>es  de 
.so^lAhèrè^'âevë  près  d*uD  tort  <fsA  domiûe  la  vîHe  de 
CoH^tZy  Ta  fait  reconstruire  dans  ù&e  autre  phùt; 
lelki  PÉçul  de^  œ  prinoe  la  rëpome  sui^Mitte  : 

Berlin ,  le  i4  décembre  i8ao, 

£a  hoooKanfc  lu  mémoire  de  feu  votre  frère,  le  gëaé- 
r«l  Marceau  y  je  n'ai  rempli  qu'un  devoir  dû  à  son  mé- 
rite, et  je  vous  remercie ,  Mi»iame ,  de  m'avoir  fiiit  part 
des  pièces  historiques  qui  rapellent  son  souvenir. 

FRlÉDERIC-Gui^LLAUME . 

A  son  envoi ,  l'archiduc  Charles  répondit  de  sa 
main  : 

Vienne ,  le  lo  de'cembre  iSap. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  Madame,  les  Notices 
historiques  sur  le  général  Marceau  ;  je  vous  suis  infini- 
ment obligé  d'avoir  bien  voulu  m'en  envoyer  un  exem- 
plaire. Les  qualités  de  ce  jeune  guerrier  sont  de  tous 
les  âges  et  de  toutes  les  nations  ;  le  burin  de  l'histoire 
en  conservera  le  souvenir,  et  l'honneur  militaire  s'en 
glorifie,  sans  examiner  à  quelle  cause  elles  ont  dû  leur 
essor. 

(Test  sous  ce  point  de  vue  que  j'ai  toujours  rendu 
justice  au  général  Marceau,  et  que  j'ai  mêlé  mes  regrets 
à  ceux  de  ses  concitoyens. 

Recevez,  Madame,  l'assurance  de  ma  parfaite  es- 
time. 

Charles  F.  M, 

Les  mêmes  sentimens  sont  e^tprimés  dans  ks  lettres 
B.— IV.  9 
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au  mibistre  d'état  du  roi  de  Wurtemberg,  dont  Yohéià 
avait  eoitibattu  Marceau,  du  prince  d'Hardenberg, 
du  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde. 

Je  ne  puis  me  refuser  à  joindre  ici  la  lettre  de  lord 
Bjron.  Ce  panégyriste  fait  bien  aussi  autorité.  Ce  fol 
à  l'occasion  des  remercieraens  de  madame  Sergent- 
Marçeau,  qui  venait  de  lire  ce  qu'il  avait  écrit  sur  soq 
frère  dans  son  poëme  de  Child'-Uaiit>ld  : 

Genova,  5  majo  1825. 

Stimatissima  Signora , 

Niun  présente  ella  potia  farmi  che  mi  fosse  piii 
grato  deir  operètta  in  cui  sono  cosi  bene  descritte  le 
azioni  del  di  Ici  fratello  y  la  çui  memoria  io  venero.  h 
ho  letto  questa  operètta  col  più  vivo  piacere,  ed  ho 
sentitosempreppiii,  nel  leggeria,  quanto  l'omaggio  da 
me  reso  alla  memoria  Ai  codesto  giovine  Eroe  èancora 
ben  iuferiore  di  quello  ch'  egli  mèriterebbe;  ma  al- 
mcno  è  siucero«  Nel  rinnovarlc  le  mie  piii  sincère  pro- 
teste di  riconosceuza  ,  colla  maggiore  stima  1k>  l'onore 
di  dirmi 

Di  lei,  getitile  signora, 

Dévot  ""*  Osseq""*  Servitore , 
Noël  Byrow. 


Kléber,  ami  et  frère  d'armes  de  Marceau,  ne  put 
assister  à  ses  obsèques.  Arrivé  peu  de  temps  après  à 
Cqblentz,  il  alla  visiter;  la  pyramide  de  gazon  élevée 
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BUT  le  cor|>s  du  guerrier  ^  et  puis  il  s^enfenna  deux  jourâ 
dao8  sa  chambre....  Il  le  pleura....  Oui,  Kléber  a  pleuré 
en  me  serrant  dans  ses  bras  deux  mois  après....  Ayant 
à  sa  table  quelques  généraux  sous  ses  ordres  (  il  était 
général  en  chef  par  intérim) ,  il  leur  dit  :  <c  —  Je  ne 
m  puis  supporter  l'idée  que  le  corps  d'un  héros  soit  la 
a  pâture  4c!S  vers.  Si  j'eusse  été  à  Coblentz  j'aurais  fait 
a  brûler. Marceau.  »  Cette  parole  ne  fut  pas  perdue.! 
Un  an  après  ou  transférait  le  corps  dans  le  tombeau  en 
pierre^  dessiné  par  Kléber ,.  élevé  par  une  souscription 

de  la  comtesse  de  Ch ,  d'Emira  et  de  l'armée  de 

Sambre  et  Meuse.  Le  général  Hardy  y  qui  commandait 
alors  la  division  de  Marceau  ,  ordonna  que  ce  corps  j 
trouvé  entièrement  conservé  comme  s'il  eût  été  enterré 
delà  veille  ^  serait  brûlé  avectouîe  la  pompe  militaire 
dans  le  fort  qui  venait  de  recevoir  son  nom  (  à  présent 
Petersberg).  Le  corps ,  placé  4ans  une  caisse  en  fer, 
revêtu  de  ses  babrilemens ,  fut  placé  sur  un  bûchei:* 
très  élevé;  toute  la  garnison  était  sous  les  armes.  On  y 
mit  le  feu,  et  pendant  que  le  tout  se  consumait ,  on 
prononça  plusieurs  éloges  ^  et  Ton  récita  des  vers,  la 
troupe  exécula,  au  sofi  de  la  musique  de  toute  la  divi- 
sion et.  des  salves  d  artillerie^  des  évolutions  y  des 
jeux  militaires.  Les  cendres  furent  déposées  dans  une 
urne  ou  vase  en  cuivre,  que  l'on  voit  dans  le  tombeau 
réédifîé ,  autour  est  gravée  cette  épigraphe  ; 

Hic  cineres^  ubique  nomen. 

Il  importe  à  mon  cœur  d'apprendre  à  la  postérité 
que  Marceau  n'a  laissé  après  lui  pour  héritage  que  sa 
gloire  et  19,000  francs,  y  compris  ses  équipages....  Il 
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avait  renonce  en  faveur  de  sa  mère  à  la  niodique  part 

(le  la  succession  de  son  père. 

Si  j'ai  parlé  dos  erreurs  qu'on  a  introduites  dans  la 
Vie  du  général  Marceau,  il  faut  que  je  justifie  cette  ac- 
cusation portée  contre  des  écrivains ,  estimables  d'ail* 
leurs.  J'en  ai  relevé  quelques-iUnes  dans  les  Notices  po- 
bliées  en  i8ao.  Mais  il  en  a  été  publié  tine  grave 
dans  le  Courrier  •Français  du  aa  mars  i833.  On 
m'a  dit  qu^elle  se  trouve  aussi  dans  un  ouvrage  de 
M«  Alexandre  Dumas,  qu'on  a  lu  à  Milan,  et  que  je  n'ai 
pu  y  trouver  (i). 

On  prétend  que  Màrçeau,  général  en  chef,  est  de- 
venu amoureux  de  la  jeune  Vendéenne,  à  qui  il  sauva 
la  vie  le  jour  de  sa  victoire  du  Mans ,  qu*il  veut  l'é- 
pouser, qu'il  a  fait  part  à  sa  famille  de  cette  résolution; 
mais,  apprenant  qu'on  Ta  arrachée  de  son  asile  et 
qu'elle  est  plongée  dans  une  prisoû ,  en  attemknt  Fé- 
chafaud  qui  la  réclame,  il  accourt  à  Paris;  il  soDicite 
Robespierre,  il  en  obtient  la  liberté  de  son  amante,  il 
vole  auprès  d'elle  pour  rompre  ses  fers.«..  EHe  venait  de 
perdre  la  vie  sous  la  hache  fatale. ..  II  est  livré  au  d^ 
espoir...  —  Roman!  —  Pure  invention  dramatique! 

MarçeaU,  à  vingt-trois  ans,  beau,  aimable  6t  sen- 
sible, a  eu  aussi  son  roman ,  car  on  a  trouvé  sur  son 
cc&ur  le  portrait  de  celle  qui  le  fit  palpiter  d'espojr.  Au 
moment  où  il  fut  blessé  mortellement  on  disait  à  Paris 
les  dispositions  de  son  mariage  avec  mademoiaelie  Le 
Pr de  Ch Ce  fut  imniédiatement  après  la  ba- 
taille du  Mans  que  naquirent  à  Rennes  ces  amours, 
approuvés  par  la  mère  de  la  jeune  personne  et  vive- 


(i)  Xa  Ro^e  Rouge ,  nouvelle  imprimée  d'abord  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes ,  pui»  dans  le  Salmigondis  .^  t.  III.  (iVofe  de  V Editeur.) 
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ment  condamnés  par  le  père.  On  attendit  Fâge  de  ma- 
jorité. Marceau  ne  trahit  point  ses  sermens  d'aimer  j 
car  H  refusa  d'épouser  à  Goblentz  mademoiselle  N^**, 
jeune  y  jolie  et  riche;  il  refusa  depuis  une  Allemande 
avec  une  dot  4'ttn  million ,  (|tie  le  ministère  autrichien 
lai  fit  offrir  y  à  la  seule  condition  de  cesser  son  service 
dans  les  armées  de  la  République. 

Marceau  ne  vit  la  jeune  Vendéenne  qu'une  heure. 
Lorsque  après  le  combat  de  ce  jour-là  ^à  sa  rentrée  le 
soir  à  son  quartier,  on  lui  rappela  qu'il  y  avait  fait  con- 
duire cette  combattante,  il  ordonna  aussitôt  qu'on  pro- 
fitât de  la  nuit  pour  la  sauver  de  la  fureur  des  soldats 
et  qu'on  la  menât  à  la  campagne  chez  un  vieux  curé 
qai  lui  fut  indiqué  par  des  magistrats  de  la  ville.  Son 
escorte  fut  confiée  à  M.  Savary ,  un  de  ses  adjudans 
(depuis  député  au  conseil  des  Cinq-Cents),  le  plus 
âgé  de  son  état«major.  H  ne  s'occupa  plus  d'elle ,  jus- 
qu'à ce  que  un  inconnu  lui  remit  à  Rennes  une  petite 
montre  en  or^  de  médiocre  valeur,  que  cette  jeune  de- 
moisc^  (elle  était  âgée  de  dix-neuf  ans  ) ,  arrachée  de 
seÂ  asile,  et  condamnée  à  mort  comme  prise  les  armer 
à  la  itiaiB ,  avait  confiée  à  l'exécuteur,  en  le  priatit  de 
la  feirè  rem^tra  au  général  Marceau  comme  un  gage 
de  sa  reconnaissance;  il  ne  fut  pas  question  d'amour. 
Màrçeau  ne  pleura  sur  son  sort  que  par  humanité  :  il 
venait  de  livrer  son  cœtir  à  une  autre.  Voilà  toute 
la  vérité  :  il  n'avait  pas  d'autre  confidente  que  sa 
scBur. 

Sergent-Marçeai). 
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DES   MEUBLES  ET  EFFETS 

DBS    DéTBirVS 

DE  LA  PRISON  DU  LOXEBtBOURG. 

(aW    II    DE    LA    RÉPUBLIQUE.) 


[âans  uwaii  donle,  Pkitérét  tout  emier  des  jnèces  ^ 
renferme  cet  inveotdre^  réside  dans  rimportaoce  du  rôle 
politique  qu'avaient  joué  la  plupart  des  détenus  dont  les  ef- 
fets sont  iei  inventoriés,  et  dans  les  noms  de  quelques  pri- 
sonniers royalistes.  Mais  nous  avous  pensé  que  tout  ce  qui 
se  rattache  à  ces  hommes  peut  exciter  une  certaine 
curiosité.  D'ailleurs  l'habituelle  formule  :  Passé  sous  le 
glaive  de  la  loi  y  qui  se  reproduit  à  la  fin  de  presque  toutes 
les  mentions  y  ne  laisse  pas  de  lesrendre  assez  dramatiques.] 
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COMMUNE  DE  PARIS. 

DÉPARTIÇMKNT  DE  POUCE  REGENEREE^ 

Aux  citoyens  adminisfraleurs  de  la  police  régé- 
nérée^ à  la  mairie. 

Le  19  thermidor  (  midi  ),  Tan  II  de  U  RépubKqiic 
française  une  et  indivisible. 

Citoyens  collègues, 

En  vertu  d'un  arrêté  du  comité  de  sûreté  générale , 
en  date  du  i5  thermidor,  portant  l'arrestation  et  le 
remplacement  du  nommé  Guiard,  concierge  de  la 
maison  du  Luxembourg,  et  d'inventorier  les  papiers 
çt  effets  de  ladite  maison,  nous^  Lecamus  et  Frété, 
avons  été  pour  procéder  audit  inventaire;  mais  un 
point  essentiel  nous  arrête.  Les  différens  concierges 
n ont  pas  tçuu  registre  de  l'imm^nsilté  des  objets  qui  se 
trouvent  dans  ladite  maison.  Il  est  donc  essentiel  pour 
procéder  légalement  que  Guiard ,  détenu  à  la  Concier- 
gerie, soit  présent,  parce  qu'il  sait  à  qui  appartiennent 
losdits  objets.  En  conséquence,  nous  croyons  que  rien 
oe  s'oppose  à  ce  qu*il  nous  soit  envoyé  par  vous. 

Nous  devons  vous  observer  que  cet  inventaire  vous 
est  prescrit  depuis  le  i5  thermidor,  qu'en  outre  la 
quantité  de  patriotes  que  l'on  met  en  liberté  journelle- 
ment la  nécessite  assez  par  les  réclamations  qu'ils  font 
de  leurs  effets. 

Nous  sommes  a  ne  rien  faire  en  attendant  voire  ré- 
ponse. 

Frété.      Ljçcamu.s. 
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CQWmamOJK   KATlOVALfi. 

Comité  de  sûreté  générale  et  de  smveillançe  de 
la  Convention  Nationale. 

Du  ao  thenDtdor,  Tan  |i  de  la  RépiiMique  frao- 
çais«  une  et  indivisible. 

L'administration  de  police  est  autorisée  à  extraire 
de  la  maison  de  la  Conciergerie  le  nomme  Guiard,  ci- 
devant  concierge  du  Luxembourg  ^  pour  assister  à  fin- 
venjtaire  qui  doit  être  fait  dans  son  ci-deyant  xlomicile, 
à  la  charge  die  répondre  dudit  Guiard ,  et  de  le  réin- 
tégrer à  la  Conciergerie  loi^sque  l'inventaire  «era  ter- 
miné. 

Les  représentans  du  peuple ,  membres  du 
comité  de  sûreté  générale^ 

Legendre^  Goupilleau  (de  Foritenay), 
A.  DDMOKT,MERUN(de  Tbionville)^ 
Amar. 


ÇOWAVmM    l>E    PARIS. 

Département  de  police  régénérée. 

Le  a  3  tbarmidor,  Fan  II  de  la  République  fran- 
çaise une  et  iadimible. 

En  vert  u  du  nouvel  ordre  du  comité  de  sûreté  générale^ 
daté  du  20  thermidor,  signé  Legendre,  Goupilleau/Du- 
mont^Merlin^représentansdu  peuple,  qui  nousautorisaii 
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à  extmire  de  la  prison  de  la  Conciergerie  le  nommé 
Guiardy  ci-devaul  eoncierge  de  la  maison  du  Luxem- 
bourg, pour  être  présent  à  Tinven taire  des  effets  dé* 
posés  en  son  domicile  en  ladite  maison  d'arrêt,  noMs, 
administrateurs  au  département  de  police  régénérée , 
avons  requis  le  citoyen  Yignieul ,  mqmbre  du  comité 
ié?olnttonnaire  de  1^  section  Mutins  $cœvola\  pour 
être  présent  à  notre  vacation;  et  le  citoyen  Bertrand, 
concierge  de  la  susdite  maison  ;  et  en  présence  du 
citoyen  Guiard ,  ci-devant  concierge  de  ladite  maison 
d'arrêt  y  avons  cejourd'bui^  Sk3  thermidor,  eKamiqi^  et 
vérifié  les  scellés  en  présence  des  susnommés,  les 
avons  reconnus  sains  et  entiers ,  ensuite  les  avons 
rompus.  Etant  entrés  dans  une  petite  chambre  à  côté 
du  grefle ,  éclairée  par  une  croisée  sur  la  cour,  soleil 
du  midi ,  en  présence  du  citoyen  Moussel ,  gardien , 
avons  de  suite  procédé  à  l'inventaire. 

(  La  vacaatîon  dn  23  ne  présente  aooiiui  intérêt.) 

Vacation  du  24  thermidor. 

—  Un  petit  paquet  renfermant  deux  pièces  d'argent 
à  iefBgie  de  Capet,  appartenant  à  DoM  GuekIiE,  ex- 
cbartreux,  de  douze  livres. 

—  Un  étui  de  basane  rouge,  renfermant  un  gobelet 
de  cristal  ;  Un  étui  idem;  Une  petite  pendule  dans  un 
élui  de  galuchat  à  charnière  et  agrafe;  Un  flambeau  à 
deux  bobèches  de  cuivre  argenté,  avec  un  garde-vue  de 
ferblanc,  peint  en  vert. 

Ces  quatre  objets  appartenaient  à  Boisgbun,  tombé 
sous  le  glaive  de  la  loi.  -^  Remis. 

—  Un  étui  de  baaane  rouge,  dans  lequel  est  un 
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gobelet  appartenant  à  Nigolaî,  passé  sous  ie  gkiire  de 

la  loi 9  et  deux  lunettes  d'approche;  plus  un  couteau  à 

gaine  y  manche  d'ivoire,  trois  boucles  de  cou  et  un  pîerf 

déroi^  le  tout  d'argent  ;  et  une  pièce  d'argent.  —  Re- 

rais. 

^—  Une  pendule  de  cheminée  appartenant  à  Pot- 
ïiE»,  cî-devanl  due  de  Gevres,  passé  sous  le  glaive  de 
la  loi  ^  et  une  montre  d'or  et  un  baromètre. —r  Re- 
mis. . 

—  A  La  Marglljb  ,  tombé  sous  le  glaive  de  la  loi  : 
Trois  flacons  de  cristal;  Une  lunette  d^approctie^ 

plus  une  autre  lunette  d'approche  ;  Une  paire  de  bouc* 
les  d'argent  à  jarretière;  Une  bague  d'or  à  médaillon , 
entourée  de  petites  perles;  Une  montre  d'or  à  répéti- 
tion et  quantième,  au  nom  de  Jouanin ,  de  Paris  ,  avec 
la  chaîne  d'or  et  cachet  idem ^  monté  à  preri*e  unie; 
Plus  une  autre  montre  en  or  ématllé  de  .violet ,  avec  un 
petit  ruban  de  soie  violette.  —  Remis. 

—  A  Malaisy  5  tombé  sous  leglaive  de  la  loi  : 
Deux  étuis  renfermant  deux  gobelets  de  cristal  ;  Plus 

une  boîte  a  rouge  en  écaille,  avec  un  portrait  de  femme; 
Plus,  enfin,  une  lunette  d'approche.  —  Remis. 

—  A  Chambon  d'Arbouville,  tombé  sous  le  glaive 
de  la  loi  : 

Une  lunette  d'approche;  Plus  du  galon  en  or,  propre 
à  être  brûlé. 

—  Trois  montres,  à  Dubuissow,  tombé   sous  le 
glaive  de  la  loi. 

-^  A  d'Hautefort,  tombé  sous  le  glaive  de  la  loi  : 

Une  loupe  garnie  d'écaillé;  Un  étui  renfermant  une 

lunette  d'approche  ;  Deux  cuillères  d'argent  à  c^fé;Un 

couvercle  de  flacon  en  argent  ;  Une  petite  lame  d'ar^ 

gent  servant  de  gratte-langue;  Une  paire  d'agrafes  de 
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•ottiierS)  eo  argent;  £t  une  tabatière  en  écaille  de 
Jmne  diHque  avec  charnière  dW.  —  Remis. 

— Une  montre  d^or  enrichie  de  pierreries,  les  deux 
lûguillcs,  rannean^  le  dessous  iderrij  un  fond  bleu 
avec  une  rosette  aussi  de  diamant  ^  double  boîte  de 
esirre,  la  def  en  or,  cachet  d'une  pierre  violette 
monté  en  cuivre,  et  une  ganse  de  soie  gris  de  lin;  — 
Plus  une  autre  montre  de:  chaise,  double  boîte  en 
argent,  chaîne  et  cadiet  ûl^m. 

Âppai'tenant  à  Le  Rot  dk  Fontiont;  passe  sous  le 
ginve  de  k  loi.  -^  Remis. 

—  A  La  Balo  ,  tombe  sous  le  glaive  de  la  loi  : 
Une  montre  d'or.  —  Remis. 

—  A  La  Baume,  tombé  «ous  le  glaive  delà  loi  : 
Une  montre  d'or.  —  Remis. 

—  A  NoAiLLCs,  tombé  sous  le  glaive  de  la  loi  t 
Une  montre  d'or  è  répétition  avec  chaîne  de  femme 

en  acier. 
«—  A  LtTRTCNNE ,'  tombé  sous  le  glaive  de  la  loi  : 
Une  montre  d'or.  —  Remis. 

—  A  DEsviEUX ,  tombé  sous  le  glaive  de  la  loi  : 
Une  montre  d'or.  —  Remis. 

—  A  La  Roche-BoÛrsault ,  tombé  sous  le  glaive 
de  la  loi  : 

Une  petite  montre  d'or  ancienne  gùillochée ,  chaîne 
et  clé  d'acier;  —  Plus  une  petite  serpette,  manche 
de  corne^  et  garnie  en  acier.  —  Remis. 

—  A  Li  Sainte-Juive,  tombée  sous  le  glaive  de  la  loi  : 
Une  croix  de  cristal,  diamant  à  chaque  bout  et 

garnie  en  or.  —  Remis. 

—  A  La  Rivière  ,  tombé  sous  le  glaive  de  la  loi  : 
Deujc  petites  montres  eir  or;  —  Plus  une  bague  eu 
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or  avec  chiffre»  spus  verre;  —  Plus  une  paire  de  bou- 
cles d'argent  à  souliers  et  les  ttrans  en  cuir. 

— i-  A  DAf^THiBUytombë  sôus  le  glaive  de  la  loi  : 

Deux  petites  cuillère  d'argent  à  café. 

-r.  A  CAHBOJirifiÈii^ ,  tombé  sous  le  glaive  de  loi  : 

Uoe  cuillère. 

-—  A  Pérrot,  tombe  spus  le  glaive  de  là  loi  : 

Uo  4tui  en  chagrin  vert,  renfermant  une  petite  cuil- 
lère et  une  fourchette  d'argent  doré;  et  ui)  petit  cou- 
teau en  forme  de  lancette. 

—  A  GARBOiTNriERE  j  tombé  sous  le  glaive  de  la  loi  : 
Une  lorgnette. 

Facation^  4u  a 5  thermidor  au  i% fructidor j  dans 
les  appartemens  du  deuxième  étage. 

— *- A I4A.  Crqix  ,  tombé  sous  le  gUive  de  la  loi  : 
Une  couchette  à  deux  figices  ;  ^-^  Un  matelas  de  toile 
à  carreaux  ;  —  Un  sommier  de  crin  ;  —  Un  plat  à  barbe, 
de  faïence;  —  Un  fauteuil  velours  d'Ulrecht  à  raies 
rouges  et  blanches  ;  — Un  pot  à  Teau ,  une  écritoire  de 
faïence;  —Une  cuillère  et  une  fourchette  de  fer;  — 
Boucle  de  jarretières  d'acier;  — Une  petite  tuble  avec 
son  écran;  — ^Une  chaise  de  paille ,  dossier  de  lyre;  — 
Un  miroir  de  toilette. 

—  A  D^NTQi^  : 

Un  lit  de  sangle  ;— ^Un  sommier  de  crin  ;  —  Peux 
matelats;  — Un  pot  à  l'eau  avec  sa  cuvette  en  fa'ience; 

—  Trois  bouteilles  vide§  ;  —  Une  cafetière  de  ferblanc; 

—  Un  petit  miroir  à  chapiteaux;  ' —  Un  plat  à  barbe; 

—  Un  petit  couteau  nacre  de  perle ,  lame  d'argent;  — 
Une  bergère  de  damas  à  fleurs  ;  *—  Une  chaire  de  paille 
ordinaire; — Une  petite  table  à^ci»ire; — »Une  pelle  et 
une  pincette  ;  — Deux  petits  flambeaux  de  cuivre  doré. 
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—  A  Fabrë  d'Églantine,  condamné  : 

Deux  couveks  d'argent  à  filet  ;  — Une  paire  de  draps  ; 
—  Un  gros  manchon  ;  —  Une  lunette  d'approdie  en 
ivoire;  —  Cinquante  volumes  reliés;  trente  -  neuf  JSW- 
cyclopédie^  et  ût  volume^  QEwnes  de  Molière;  — 
•Deux  cahiers  tiistoire  de  la  Réi^lution;  —  Une 
lampe  à  quinquet,  -^  Trois  matelas;  —  Un  feuteuil 
de  paille  à  dos  de  lyre;  —  Un  pot  à  Feau  ;  t*-  Un  cara- 
fon contenant  quelque^  prunes  (  --->  Une  demi-boiifeille 
d'eau-de-vie;  — Un  cachet  de  bureau;  — r  Une  paire 
de  boucles  de  jarretières  en  acier;  —  Dix*sept  sous  en 
numéraire  j  —  Un  petit  orgue  ;  —  Dix  grandes  bou- 
teilles; —  Cent  cinq  sous  en  assignats  ;  —  Trente  bou- 
teilles vides  ;  —  Trois  bougies  ;  —  Un  bocal  à  corni- 
chons; —  Une  bouteille  à  tabac;  —  Deux  petites  à 
crème;  —  Une  salière  de  cristal  j  — Une  carafe  d^huil- 
lier  el  une  cassée;  —  Une  cuvette  ;  — Un  petit  poêlon 
de  terre  brune; — Quatre  assiettes  et  un  petit  plat;  — 
Une  labié  à  écrire. 

—  A  Castellanu E ,  qui  s  est  évadé  : 
Un  trictrac. 

•—  A  Champlatreux  ,  condamné  : 
Six  tasses  avec  leurs  soucoupes;  etc. 

—  Maisoit  0e  Noailles  j  condamnés  : 
Un  grand  carton  de  forme  carrée;  etc. 

—  A  Ddbuisson  j  condamné  : 

Un  violon  et  son  archet;  —  Linge  de  corps,  et  véte- 
mens;  —  Une  flûte  dite  clarinette. 

—  Au  Gi-»DEVAirr  Mvêqds  de  Moulists  : 

Un  étui  d'or  trouvé  dans  ses  (effets  après  que  le  glaive 
de  la  loi  en  a  eu  fait  justice. 
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—  A  Camille  ^  coodamné  : 

Deux  matelas,  un  traversin,  un  oreiller,  et  une  cou- 
verture de  laine;  -r-  Un  métier  à  broder  avec  ses  acces- 
soires ,  et  une  pièce  de  canevas  attachée  pour  broder. 

Guiard  npus  a  remis  dix*huit  «eut  cinquante  neuf 
livres  qu'il  a  trouvées  dans  les  effets  de  Camille  après 
son  jugement»^ . 

—  A  MoucHT  : 

Cinq  matelas,  deux  lits  de  plume,  trois  traversins, 
deux  oreillers  avec  leurs  toiles;  etc. 

—  Lits  de  sangle  au  nombre  de  cent  onze,  qui  ap- 
partenaient à  difTércns  conspirateurs  dont  la  loi  a  fait 
justice. 

—  A  RuFFET,  DouziERs  ct  LoDBET,  tous  trois 
guillotinés  : 

Quatre  chemises  d'homme;  —  Cinq  paires  de  mau- 
vais bas  de  toute  couleur;  — Trois  cols;  —  Un  bonnet 
de  coton; — 'Deux  bonnets  de  laine;— Quatre  serre- 
tête  ;  —  Un  gilet  de  molleton  ;  —  Deux  de  couleur  et 
une  culotte;  —  Redingote,  veste  et  pantalon  de  drap 
gris;  —  Une  culotte  de  drap  de  coton  ;  —  Deux  vieilles 
culottes  noires;  —  Une  mauvaise  paire  de  bas  de  fîlo- 
selle  noirs; — Une  paire  de  bottes  molles; — Deux  ri- 
deaux et  baldaquin  de  siamoise  ;  ^ —  Plus  une  chemise 
et  de  vieux, gants  de  daim. 

—  A  Camille  Desmoulins,  condamné  : 

Un  mauvais  chandelier  de  cuivre;  —  Une  cafcti^ 
de  feii>lanc;  —  Un  pot  à  Teau  en  faïence;  —  Trois 
bouteilles;  ^ —  Un  petit  poëloiî  et  une  marmite  de  terre. 

Le  dix-huit  fructidor,  à  deux  heures  et  demie,  avons 
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iàos  et  termine  notre  inventaire ,  avons  de  suite  fait 
réapposer  les  scellés  par  le  citoyen  Vignieul ,  membre 
du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  Mutius 
Scœvola ,  et  laissé  le  tout  à  la  charge  du  citoyen 
Moussel,  gardien  des  scellés,  et  les  susdits  ont  avec 
nous  signé.  ^ 

MOUSSEL,    GuiARDy    VlGWIEDL ,    BaLLAT  , 

Minier  ,  secrétaire. 


Extrait  du  registre  des  arrêts  de  V administration 
de  police  régénérée. 


Du  a  a  fructidor,  Tan  II  de  la  république  une  et  indif  isible. 

L'administration  de  police  ,  assemblée ,  sur  le  rap- 
port fait  par  le  citoyen  Ballay ,  l'un  de  ses  membres 
chargés  de  procéder  à  l'inventaire  des  meubles  et  effets 
des  détenus  du  Luxembourg,  principalement  de  ceux 
condamnés,  arrête  que  les  scellés  apposés  sur  lesdits 
objets  par  le  comité  révolutionnaire  de  la  section  de 
Mutius  Scœvola ,  seront  levés ,  et  qu'il  y  sera  substi- 
tué ceux  de  l'adiuiustrtttion  de  police  ;  qu'en  consé- 
quence, ledit  comité  révolutionnaire  demeurera  bien 
et  valablement  déchargé  des  scellés  par  lui  apposés,  et 
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qu'expédition  da  présent  arrêté  lui  sera  envoyée  pour 
lui  servir  de  décharge. 

Pour  extrait  conforoie , 

Les  administrateurs  de  police  j 
Boissism ,  président  j 

Lecamus  ,  secrétaire. 
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LETTRES    DE   KAPOLEOK. 


A  M,  Paul  Barde  (i). 

Yaksee ,  ea  Dauphiné ,  le  99  jninel. 

Je  m^Atlrèsse  diFeetemeât»  a  Toui^^lVfdnsieur^  pour 
^ona  prieir  ifc  me  féire  pa(ss^  tes  Mémoires  ck  madame 
de  ff^drens  et  de  Claude  Anet  pour  sentir  de  suite 
awt  Confessions  dé  J.-fl  Rousseau.  Je  vous  prirai 
{sic)  égàlemeûtdeln'envoyer  lès  deux  derniers  volumes 
de  VJHistoir  (sic)  des  résolutions  de  Corse  par  Pabbé 
GermUnès.  Je  vous  serais  obligé  de  me  donner  note 

(x)  L^orighial  de  cette  lettre,  écrite  beaucoup  plus  lisiblement  que  toutes 
les  lettr«8  de  Napoléon  devenu  empereur  ,  et  dont  nous  avons  conserve 
rorthographe,  appartient  à  M.  CheibuUiez ,  de  Genève.  {Note  de  VEdit.) 

B.  — IV-  10 
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des  ouvk-ages  que  vous  avez  sur  Tisle  de  Corse,  ou  que 
vous  pouriez  (^«;)  me  procurer  promptement. 

J'enteut  (sic)  votre  réponse  pour  vous  envoyer  l'ar- 
gent à  quoi  cela  montera. 

Vous  pourez  [sic)  adresser  votre  lettre  : 
J  monsieur  de  Bitonaparte,  officier  d'artilerrie 
(sic)  au  régiment  de  La  FèHBy^  gafmsen  a  Valence 
en  Dauphiné. 

Je  suis,  Monsieur,  avec  une  parfaite  considération , 
Votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant ,  etc. ,  etc.  {sic). 

BUON APARTE , 

Officier  d'artilerie  (sic). 


Bonaparte  y  général  en  chej  de  V armée  d* Italie  ^ 
à  la  Commission  des  Arts  (i). 

Au  quartier- général  À  Montebello,  ce  2  prairial 
an  V  de  la  République  une  et  indivisible. 

Berthollet  et  Âppiani  sont  à  Vérone  et  à  Venise^  où 
ils  recueillent  les  diflférens  objets  deis  arts.  J'ai  vu  avee 
le  plus  grand  plaisir  qu'une  partie  des  objets  que  devait 
fournir  Rome  sont  déjà  partis.  J'attends  d'un  insUotà 
l'autre  une  petite  frégi^te  qui  transportera  ces  objets  à 
Toulon. 


Bonaparte. 


(i)  Communiqué  par  M.  de  Cayrol. 
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A  Madame  Mère  (1). 

Botofline,  le  5  neMÎdor  ao  xni. 

Madame  y  j'ai  acheté  pour  vous  le  château  de  Poot; 
envoyez  Totre  intendant  le  voir  et  en  prendre  possesaion* 
Mon  intention  est  d'accorder  soixante  mille  francs  pour 
le  mettre  en  état,  et  cent  mille  francs  pour  le  meubler. 
Donnez  ordre  que  ces  deux  opérations  soient  faites  avec 
économie.  Vous  avez  là  une  des  plus  belles  campagnes 
de  France  y  où  je  crois  que  vous  avez  été  il  y  a  dix  ans. 
Cest  beaucoup  plus  beau  que  Brienne.  Je  désire  que 
vous  voyiez  dans  ce  que  j'ai  fait  une  nouvelle  preuve^ 
de  mon  désir  de  vous  être  agréable.  Sur  ce ,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait.  Madame,  en  sa  sainte  et  digne 
gvde. 

Votre  bien  affectionné  fils , 

Nirt^oiioif. 

(x)  Collection  de  M.  Lucas-Monligny. 
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IL 


LETTHE   DE   JOSEPHINE    BONAPARTE. 

Ïm  citoyenne  Bonaparte ,  née  La  Pageriey  au  citoyen 
François  de  PhufchdteaUy  Ministre  de  r Intérieur. 

▲  PlèAfaières ,  le  i»  tkernndor  an  yx  de  1» République 

}^»f^  puis  Yotis  exprimer  y  citoyen  mîDistre,  corn- 
bteft  j^  suî$  sensible  au  choix  qtie  vous  m'annoncez 
(|4l^  le  Dtreétoîm  a  bien  vouhi  faire  de  moi ,  pour  re- 
ittéttfe  à  Bônapai^le  le  sabre  que  lui  envofe  fc  Directoire. 
-Plputhôtre  cet  hommage  aurait  pu  )m  ^re  décerné 
av^  plus  d'éclat;  mais  sûrement  il  ne  pouvait  Tétre 
avec  plus  de  plaisir  que  par  celle  qui  s'est  toujours  im^ 
pose  le  devoir  de  faire  taire  son  cœur  pour  ne  voir 
que  là  gloire  et  l^fairorâtce  de  sa  palne. 

Croyez ,  citoyen  ministre ,  que  je  sens  tout  le  prix 
de  cette  attention  délicate  du  Directoire,  et  veuillez/ 
je  vous  prie ,  vous  charger  d'être  auprès  de  lui  l'in- 
terprète de  ma  reconnaissance ,  jusqulk  ce  que  mon 
retour  à  Paris  me  mette  à  même  de  lui  en  renouveler 
l'hommage ,  et  de  vous  en  offrir  mes  remerciemens. 

Vous  écrivant ,  citoyen  ministre ,  d'un  département 
qui,  sans  doute ,  vous  est  particulièrement  cher,  par  le 
lieu  de  votre  naissance ,  et  par  l'heureuse  influence  que 
vous  y  avez  exercée ,  je  saisis  avec  empressement  cette 
occasion  de  vous  parler  des  marques  universelles  de 
bienveillance  que  j'y  ai  reçues  depuis  mon  arrivée  ici 
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L'administration  centrale  et  la  commune  d'Ëpinal , 
qui  déjà  avec  les  autres  aatoritës  civiles  et  tous  les  ci- 
toyens avaient  pris  le  plus  vif  intérêt  à  mon  accident,, 
oatvouluque  je  sois  l'objet  d'une  fête  qui  a  été  donnée 
avant-hier  à  Epinal.  Là  y  j'ai  reçu  pour  Bouaparte  tous 
les  témoignages  imaginables  d'estime  et  d'affection. 
Tout  ce  que  la  recherche  française  peut  offrir  d'agré- 
ment  et  d'attentions  délicates  se  joignit^  pour  embellir 
cette  fête,  à  tout  ce  que  l'effusion  du  cœur  peut  avoir 
de  plus  aimable  dans  son  abandon  ,  et  je  n'ai  éprouvé 
dans  ce  jour  d'enchantement  qu'iin  seul  regi'et ,  c'est 
que  ma  santé  encore  convalescente  ne  m'ait  pas  per- 
mit Se  tne  livrer  à  tidusces  jplaisirs  autant  que  mon 
ifeectr .  y  prenait  dé  part. 

IF  me  tardé  Bien  de  i^ndre  à  ^Dilaparte  tous  les  té* 
moirages  d'aWéction  que  j'ai  reçtis  pour  lui ,  et  j'es- 
père que  dé  vàtre'côtè,  citoyen  mifnistre,  vous  voudrez 
tien  /comme  Babîtant  de  6e  département,  renouveler 
àTàdministration  centrale  et  à  la  commutié  d'Épinal , 
toute  iba  reconnaissadce  pour  les  marques' de  bienveil- 
lance dont  je  li'îii  cessé  d'être  cottiblée  dans  ce  dépar- 
tement. 

Recevez,  cîloyen  ministre,  l'assurance  de  ra6n 
estime  et  de  ma  parfaite  considération , 

La  Pagerib  Bonapabte. 
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m. 

[On  nous  communique  le  jugement  suivant  de  JeanDeBry 
sur  la  famille  Beauharnais:  ] 

FRAGMENT    d'uKE    LETTnE    DE    |EAH   DE    BRT    A    SOH 
BEAU-FILS,    A   NAPLES. 

J'ai  <^té  extrêrnement  touché  du  bienveillant  s<m- 

venir  que  madame  la  duchesse  de  Saint-Leu  veut  bien 
conserver  d'un  vieillard  proscrit  ;  mais  je  n'en  ai  pas 
été  surpris.  Les  qualités  du  cœur  et  Télévation  de  Tame 
sont  héréditaires  dAis  cette  famille  européeqne.  La 
haute  pt'ésidçnce  d'Alexandre  Beauharnais  et  c6  cé- 
lèbre ordre  du  jour,  digne  des  plus  beaux  temps  dti 
sénat  de  Rome  y  sont,  comme  la  valeur  et  l'humanité 
d'Eugène,  au  prer^iier  i^ng  d^  fastes  de  notre  histoire. 
Et  quel  coeur  français  pourrait  oublier  tout  ce  que 
notre  patrie  a  recueilli  de  bonheur  et  de  gloire  dans 
ces  années 9  si  rapidement  écoulées,  où  la  bouté  par* 
faite ,  personnifiée  sous  le  nom  de  Joséphine  t  semblait 
présider  à  ses  destinées? 

Je  vous  aurai  une  véritable  obligation  si ,  à  votre 
retour,  vous  voulez  l)ien  offrir  pour  moi  à  la  fille  chérie 
qui  la  représente  içi-bas  l'hçmmage  de  ma  respec- 
tueuse reconnaissance 

[L'ordre  ^  jour  auqudi  Jçan  De  Bry  fait  ici  allusion  est 
celui  que  jHToposa  et  prononça  Beauharnais ,  présidant  l'As- 
semblée  législati  ve,  quand  la  nouvelle  de  la  foi  te  de  Louis  XVl 
^  y^rennes  y  fi^t  apportée.  Il  est  une  circonstance  non  VQOJnsk 
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bonorable  pour  Beanharnais  que  Jean  De  Bry  a'a  point  men* 
tionnée  et  que  feront  connaître  les  deux  extraits  soîvans  da 
Jlioniifur/'\ 


(  àiomteur  da  «a  août  1793.  ) 


DEPARTEMESfT   DU    BAS-RHIN. 


Jtexandre  Beaahamais ,  général  en  chef^  amx  spldajs  de 
Parnice  da  Rhin. 


Au  quartior-géoéral  de  WisMobourg ,  le  6  «oui  1 793, 
Tan  IX  de  la  RépnbKque  une  et  indiTiiible. 


Après  avok*  été  honoré,  par  le  saffiragede  mes  concitoyens 
fit  le  choix  des  représentans  dn  peuple ,  des  premières  fonc^ 
tiens  àiviles  et  militaires ,  j'attachais  un  grand  prix  à  com- 
battre 9  à  votre  tête;  les  ennemis  de  notre  indépendance,  et 
k  vous  donner  I^emple  de  cette  résolution  invariable  de 
mourir  pour  la  liberté  de  mon  pays.  Une  circonstance  change^ 
mon  poste ,  citoyens ,  mais  ne  change  rien  à  mou  tHe  ni  à 
ma  i^ésolutiott. 

Un  voeu  s'est  manifiesté  dans  quelques  sociétés  populaires, 
que  ceux  qui  faisaient  partie  d'une  classe  ci*dévani  privilé- 
giée soient  éloignés  des  armées.  Quoique  cette  mesure  me 
))ài  aisse  injuste ,  en  ce  qu'elle  enveloppe ,  avec  les  détrac- 
teurs de  la  révolution ,  quelques-unâ  des  plus  chauds  amis 
de  la  liberté  ;  quoîqu'dle  me  paraisse  impolitique ,  en  ce 
qu'elle  tend  à  désorganiser  les  armées  ,  il  me  suffit,  pour 
^loi ,  qui  suis  membre  des  sociétés  po.pulaires ,  et  qui  tou; 
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ppur.ii^iv  ipi  ivs  nif»  m^  ^^  porté  ,c^  ^f^^  m^  ^^ 
premières  fonctions  4^  ia  RépabJîqiiey  il  me  snffîiifn'flttl 
ingiûétude  atteigne  une  classe  éteime ,  mais  dont  j'ai  fine 
partie,  poar  oublier  moî-meme  mes  litres  nombreux  à  la 
confiance  publique ,  et  poÉur  d^mtate^ina  propre  «xdnsîon. 
C'est  ce  que  j'ai  fait  par  ma  lettre  à  Ja  CkmTentieii  »  que  je 
joins  ici.  S'il  ayaH^f^esljbn^vonft^ffpitter»  mes  braves 
'  camarades  >  je  n^en  aurais  jamais  en  le  courage ,  et  ma  con* 
dnite  eiU  contrarié  le  voen  des  sociétés  populaires^  jusqu'à 
ce  qu'un  décret  de  la  Convention  nationale  eût  prononcé  snr- 
cefete  question  ;  mais  je  ne  sacrifie  que  l'lH>nneor  da  com- 
mandement y^  et  ce  sacrifice  est  permis  à  qm  se  réserre 
l'honneur  de  moitrir  à  vos  côtés  en  combattant  pour  vos^ 
droits. 

Les  citoyens  représentans  députés  à  l'armée  du  Rhin  n'ont 
B^  fl^çpçpt!^  çett(ç  diçmi^^OcP  ;  im^s  j'espère  que  nie§  no^eUes^ 
insta,i[ice3  les  détermineront  à  acquiescer  à  une  mesure  qui 
n'inlluera  en  rien  sur  la  désorganisation  de  l'^mée ,  puis- 
^'ellçn^e  sera  personnelle.  D'ailleurs,  n^pn  exeniple  ser-^ 
vira  à  consacrer  un  grand  principe  de  notre  égalité  politique , 
c'est  que  tçujtes  nos  foi^i^tipps  sont  temporaires  >  et  n'atta- 
chant p^s ,  comme  çi-deyant ,  une  sorte  de  caractère  indélé- 
bile à  celui  qui  en  est  revêtu  ;  c'est  que  l'honmie  qui ,  plu- 
si^rs  Im ,  a.prénd^  TAssemblé^  nationale -et  çonunaBdé 
en,<()ipf  un^ grande arqokée ,  ^  encore  honc^ré, quand»  dans 
le^  rangs  ^  il  se  confond  avec  tous  ses  frères  d'armes ,  et 
qn^l^d  il  çon^nne  à  consacrer  sa  vie  à  la  défense  de  sa  pa- 
Vm^  P|e  nous  laissons,  intj^4!?r  y  frères  et  am^  »  ni  p^  les 
daug^s  i^téti^W^y  ni  par  fies  mçnaces  extérieures.  Faisons, 
notre  deTOir  qui  e^t  tracé  dan^  cesf  mots  :  la  lib^rU  ou  la 
mofil  et  férmo^  lies  j^nx  siir  tQiit  ^  q^  est  étranger  aux 
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^tmikfâ»^  S^#^  mi^^ta  TeiHent  psxr  nom,  ih  aâsareot 
Vmeffàp^  à»  n9%  imt»  ^  défendons  les  fron^^res  avec  h 
mêmB.c(mv%f^9  sans  B^osoiêl^  de  h  pelîtiqoe.  Cest  au 
jo«r  heaifiix  d^ne  pais  établie  sur  notre  i^d^n4aiiGe  re«> 
cûjmntt  ^pie  nniisitoiis  0«çiip^pon&y  dai^  nos  sections  res- 
pfctiv^»  à  éniet^e  Bos  Tceax  sur  lus  laje  et  le  gouverne* 
m(^.  AloKs»  ai  ro^ni^pi  pnUiqoe  y  t{m>  dans  un  traips'de 
réwdut^on ,  est  nomme  un  torrent  qpi  creuse  son  Ut  au  mi* 
Uçpi  des  pbstaçIiBSy  a  smyi  quel^efoi^  des  directionis  oppo^ 
séfi»r^  entraîné  4a|is  quelques  erreurs ,  re^evenns  a^t^jem 
d^Iîbéransiy  nous  coiieourroBS  alors  à  les  rectifier ,  ces  er- 
re^ifs ,  s'il  e^  ^jiste ,  et  nous  ajouterons  notre  part  au  &is- 
qe/UBk  des  ^uipèce^  qn*nne  réYolutiosi  heureuse  a  recaeilSes 
44m  son  ^iprs ,  en  Caiyeur  de  la  justice  et  de  l'humanité. 
J[iisqa'à  cette  époque ,  soyons  soldats  républicains ,  amis  4e 
l'ordi^»  ainsvensemble»  agitant  par  une  discipline  exacte 
q9«>p^-pd9<S4^9imies^fféçtions^  ÇombiOr^pn^  avec  cQurage  y 
et.n^owoiis  f.  s'il  te  &]i>t  ^  ai^^ec  joie. 

Alexandre  Beaijhar^ais. 


(  Moniteur  du  18  août  1793.  ) 

ExinUt  àPunekl(ii^4^A.,Beauhamais,  général  en  chef  de 
t armée  du  Rhin,  aux  ciêoyens  ^présentans  du  peuple  y. 
dépaUjf.àla  Gmnnàpn  nationale. 

Àu^à^tk^^énéral  àt  Wli^nÉlyrarg,  le:  j3;ao^  s 70^^  V^  i^ 
de  la  République  française  une  et  indiTisi):^.  t<  v  >  j 

*  ..  .  •  .  Je  vous  ai  écrit,  citoyens  représentans,  le  3  de 
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ce  mcis,  une  lettre  par  laquelle  je  vous  oonjurais  de  nommelr 
un  antre  officier  au  coiumandement  de  Farmée  du  Hhin; 
mais  cette  lettre  ne  vous  sera  sans  doute  pas  partenue,  car 
je  n'ai  tu  aucune  feuille  publique  qui  en  fit  mention.  Le 
temps  n'a  point  changé  ma  résolution  ;  elle  est  inébran- 
lable. J'ai  le  malheur  de  faire  partie  d'une  classe  ci-devant 
privilégiée,  et  quand  l'opinion  publique  a  élevé  sur  tonle 
cette  caste  une  méfiance  légitimée  par  un  si  grand  nombre 
de  ceux  qui  en  faisaient  partie,  je  dois  provoquer  moi-même. 
Postracisme,  et  vous  solliciter  de  me  permettre  de  prendre, 
rang ,  comme  soldat ,  parmi  les  braves  républicains  de 
cette  armée.  Je  suis  si  résolu  dans  ce  parti,  que  je  ne  ces- 
serai de  vous  adresser  journellement  mes  sollicitations;  eUes 
ont  été  vaines  auprès  des  représentans  du  peuple,  députés 
aux  armées  du  Rhin  et  delà  Moselle;  mais  vous  connaissez 
toutes  les  raisons  puissantes  qui  combattent  l'obligeance  de 
leur  refus,  et  je  n'y  ajouterai  qu'une  seule  considéralion, 
c'est  que  la  seule  perspective  d'une,  méfiance  possible,  et 
dont  je  serais  injustement  l'objet,  suffit  pour  affecter  mon 
ame  et  me  feire  perdre  ce  caractère]  entreprenant,  souvent 
si  utile  à  un  général,  et  toujours  si  naturel  à  qui  commande 
des  soldats  français.  Faites  donc  droit  à  ma  demande,  je 
vous  en  conjure,  et  comptez  que  rien  ne  pourra  affaiblir  ma 
détermination  de  servir  la  République  par  mon  sang,  par 
mes  écrits  et  par  mon  attachement  à  la  Constitution. 

Alexandre  Beauhariuis. 

Le  général  Beauharn^ùs  persista,  et  sa  démission  fut  aç-. 
ceptée  le  21  août. 
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N-  IV. 

F*nTIOHS. 

[  La  forme  de  la  pétition  suivante  d'an  foornissenr  noua 
a  para  neuve.  L'original  fSedt  partie  des  Archives  générales 
jaRojaume.] 

Ju  Ministre  de  C Intérieur. 

19  themidor. 

Citoyen  ministre, 

Je  proposais  l'autre  jour  à  votre  maître  d'hôtel  trois 
cents  bouteilles,  vin  de  Bordeaux,  vingt  ans  de  bou- 
teilles. II  me  répond  :  «Le  ministre  ne  boit  que  de  Teau, 
ayant  malheureusement  la  goutte i>;  j'en  parlai  à  ma 
tante,  qui  m'a  donné  cette  recette,  je  vous  l'envoie.  Je 
vous  regardais  au  Champ-de-Mars ,  et  hier  encore,  en 
vous  demandant  le  bois  chaufFage  à  fournir  sur-le- 
ehamp;  le  grand  travail  vous  échauffe  le  sang.  Au  nom 
du  titre  d'homme,  prenez  de  cette  tisanne,  vous  verrez 
refTct  délicieux  qu'elle  vous  fera.  Ma  tante  m'en  don- 
nera la  recette  à  sa  mort,  elle  l'a  faite  elle-même.  Vos 
médecins  ne  l'approuveront  pas,  cependant  le  nom 
de  I^epii  a  toujours  été  révéré ,  et  c'est  ce  motif  qui 
^l'a  fait,  à  ne  point  hésiter  de  vous  la  procurer.  Trop 
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heureux  si  vous  voulez  pour  votre  santé  en  faire  usage; 
j'en  serai  trop  bien  payé. 

Salut  et  respect, 

Hébert. 


Recette  dont  M,  Lepii ,  mort  dojen  des  médecins  de 
Paris,  faisait  usage  quand  sa  goutte  le  prenait. 


Un  cataplauie  {sic)  fait  avec  de  la  mie  de  pain,  du  saf- 
fran  bouilli  dans  de  l'eau ,  changé  trois  fois  par  jour  ^ 
enveloppé  avec  une  serviette ,  puis  une  peau  de  mou- 
ton ;  tenir  bien  chaudement  la  partie  malade.  îf  faisait 
usage  de  bains  avec  de  la  moutarde;  il  a  laissé' à  ma 
tante  qui  la  resté  trente-cinq  ans  avec  lui ,  une  recette 
d'une  tisanne;  si  vous  vouliez  en  prendre  huit  bDu- 
teilles^  puis  une  médecine,  huit  âutreà  aprèit,  vous 
verriez  l'effet  que  cela  vous  ferait.  Cette  tisanne  a  bien 
soulagé  des  malades  couverts  de  dartres ,  lèpres ,  et 
pour  que  vous  n'ajez  nulle  inquiétude,  j'en  prendrai 
devant  vous.  Elle  se  prend  le  matin  à  jeun  ;  cela  n'em- 
pêche; pas  de  déjeuner,  et  sous  huit  jours  vous  verrez 
l'appétit  renaître. 
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A  SA  MAJESTÉ  LOUIS  XVHI, 

BOI   ra:  FAAKCB   ET   DE   NAVABBE   (l). 

Demoiselle  Marie^Henriette  Haquin^  demeurant  à 
Paris  j  rue  Saint^MédériCy  /i*  i6. 

Sire  y 

Parbreret,  en  date  du  i^  octobre  1785|  Sa  Ma- 
jesté Louis  XYI  a  daigné  m*accorder  une  pension 
viagère  de  600  fr.  comme  un  témoignage  de  sa  bien- 
veiUasMy  en  considération  de  ce  que  j'avais  fourni  le 
germe  de  la  petite  vérole  qui  a  servi  à  l'inoculation 
de  monseigneur  le  Dauphin. 

Sous  le  régime  des  gouvernemens  oppresseurs  qui 
ont  succédé  au  règne  de  nos  rois  lé£[itimes,  on  a  d'abord 
méconnu  de  pareils  titres  ^  qui  eussent  suffi  pour  en 
faire  proscrire  les  propriétaires ,  et  on  a  fini  par  liquider 
ou  rédoîi^  au  tiers  les  ptasio»»  qui  en  étaient Tobjjsf. 
Pénétrés  de  i^konueur  attadié  à  b  possession  de  mon 
brevet,  je  n'tai  pas  votiluscniscrire  à  uneDéduction-con» 
traire  imx  vues  à\h  Roi  j  et  }!fti  pvéfiéeé  resler  privée  de 
la  pensicm  dont  H  s*agit. 

Maintenant  que  Tordre  se  rétablit  avec  le  trône  de 
Votre  Majesté ^  j'ai  l'hpnneur  de  vous  supplier ,  Sire, 
de  daigner  ordonner  que  ma  pension  me  soit  con- 
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tinuce,  et  que  les  arrérages  m'en  soient  payés,  à  partir 
de  l'époque  qu'il  vous  plaira  fixer,  eu  égard  à  ce  que 
je  n'eu  ai  rien  reçu  depuis  vingt-cinq  ans  ^  malgré  le 
besoin  que  je  n  ai  cessé  d'en  avoir. 

Permettez-moi  de  vous  donner  l'assurance  de  mon 
attachement  à  la  '  famille  royale  et  du  profond  res- 
pect avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  de  Votre  Majesté^ 
Sire, 

Votre  très  humble  servante, 

M.-H.  Haquin  , 
Rue  Saint-Méry ,  n*  i6. 


V. 

FACÉTIE   POLITIQUE. 

|[En  Pan  xii ,  à  la  proclamation  de  l'emi^re ,  le  parti  roya- 
liste fit  drcaler  dans  Paris  des  billets  d'enterrement ,  écrits 
à  la  main ,  dont  nous  allons  transcrire  le  contenu.  Celai  que 
nous  avons  sons  les  yeax  est  adressé  A  M.  le  général  et  à 
Madame  Cotte. "^ 

Messieurs  et  mesdames  fraîchement  régénérés , 

Vous  êtes  invités  de  la  part  des  ci-devant  citoyens 
Bertrand  et  Barrère ,  anciens  fabricateurs  de  la  mon- 
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Baie  républicaine,  tuteurs;  Fauehet,  Real  et  Rœderer, 
proches  parens,  d'assister  ai|  service  funèbre,  convoi  et 
enterrement  de  très  haute  et  très  puissante  dame  dé" 
mocratico-  anarchico  -aristocratico  -consulario  -  répu- 
blique française,  une ,  indivisible  et  impérissable,  qui  se 
feront  à  midi^  le  samedi  i4  juillet  1804»  fâtedeSaint- 
Bonaventure ,  au  Sénat  conservateur  de  la  défunte , 
décédée  le  28  floréal  an  xii.  On  se  rassemblera  chez  le 
curé  du  Tribunat,  qui  se  mettra  à  la  tête  du  convoi,  et 
labbé  Grégoire  prononcera  son  oraison  fimèbre,  corps 
présent.  Citoyens  frères  et  amis, 


Partisans  de  la  République , 
Grands  raisQnneurs  en  politique 
Dont  je  partage  h  douleur. 
Tenez  assister  en  Camille 
A.U  grand  convoi  de  votre  fille 
Morte  en  couche  d'un  empereur; 
L'indivisible  citoyenne, 
Qui  ne  devait  jamais  périr, 
N*a  pu  supporter  sans  mourir 
L'opération  césarienne. 

Requieseat  in  paxe. 


*-  Tons  nos  lecteurs  possèdent  sans  doute  la  curieuse 
Histoire  des  Français  des  divers  états ^  par  M.  Monteil.  £!et 
ôavrage  est  le  fruit  de  la  constante  étode  des  précieux  ma- 
nuscrits des  XIV* ,  xv"  et  xvi"  siècles.  Aujourd'hoi  que  Tau- 
teor  a  complètement  tracé  le  tableau  de  ces  trois  époques  et 
qu'il  se  livre  exclusivement  àla  peinture  des  deux  siècles  qui 
ont  précédé  le  nôtre,  il  se  voit  forcé ,  pour  n'être  point  en- 
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sevelî  sous  ses  matériaux ,  ck;  déblayer  sa  bibliotliècpfe  dei 
élémens  de  ses  premiers  trayaux.  Ou  procédera  donc ,  le 
26  novembre  1835  et  les  jours  snivans,  dans  la  salle  Sil- 
vestre,  à  la  vente  de  ces  documens  rares  qui  embrassent 
toutes  tes  divisions  des  arts ,  des  sciences  et  de  la  littéra- 
ture. M.  Monteil  vient  de  les  analyser  dans  un  Tniùe  dt 
matériaux  manuscrits  (1) ,  ouvrage  qui  se  fërk  vivement  re- 
chercher par  Térudition  qui  y  est  amassée  et  par  l'esprit 
ingénieux  qui  a  su  la  mettre  en  œuvre. 

(i)  a  vol.  in-S,  prix:  x5  fir.;  chez  Du  verger,  rue  de  Vemeiiil ,  o.  4* 
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PARLEMENT  DE  PARIS. 

BAILLIAGE  ItOTAL   DE  VERMANDOIS   ET   PRESIDIAL 
DE  REIMS. 


interrogatoires  et  procès^erhal  de  torture  sa^ie  par  Jeanne 
Delazanne  et  recoUement  (2). 


[La question  on  tortnre  ayant  été  défeiitiTemcnt  abolie 
^  Franoe,  par  la  Déclaration  dn  1**  mai  t788,  le  procès* 
verbal  qne  nons  publions  est ,  probablement ,  Fun  des  der* 
niers  où  soit  ecmstaté  un  semblable  acte  de  procédare.  Il 
font  remarquer  aussi  qu'il  ne  s'agit  plus  id  que  de  la  ques* 
tion  préalable ,  la  question  préparatoire,  de  beaucoup  la 
pins  absurde  y  ayant  été  abolie  par  la  déclaration  du  24 
août  1780. 

La  question  préalable  était  employée  à  l'égard  des  accu* 

(i)  Article  communiqué  par  M.  Berrlat  Saint- Prix,  fils,  procureur  du 
roi  au  tribunal  de  Sainte-Menehould. 
(3)  Archives  du  ti'ibunal  de  Reims,  1 7S6. 

B.    -IV.  II 
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ses  dëjà  condamnes  à  mort  9  on  pour  (Atlmif  h  révéhtàmk 
lenrs  complices.  L'exécntion  avait  lieaimmédiatem^it  après 
la  question. 

La  qaestbn  préparatoire  arait  liea  ^nr  les  crimes  cxpi- 
WBL  y  4ans  le«o«rs  da  prooèsi  poor  compléter  h^onvie^ 
de  racouséy  lorsque  les  antres  preuves  n'étaient  pas  sdii-  ' 
sautes  pour  assedr  la  eondamnatioD. 

Oriinairement  die  était  prononcée  sans  réaorres  de 
preuves,  ce  qui  signifiait  que  si  l'accusé  u'avouait  rien»  il 
était  renvoyé  absous.  Mais  les  juges  pouvaient  l'orAHmer 
avec  réserves  de  preuves,  indUiismanerUibus;  dans  ce  cas, 
quoique  raccusé  n'avouât  rien,  il  pouvait  être  condamné  à 
toutes  sortes  de  peines  pécuniaires  ou  affîctives  (  comme  aia 
galères  perpétuelles  ),  excq>té  à  la  peine  de  mort  (  orckm- 
nance  de  1670,  tit.  xix  );  de  sorte  que,  sous  l'ancienne  lé* 
gislatfen ,  la  enlpabilité  dn  patient  était ,  dans  ce  cas,  cob- 
sidérée  tout  à  la  fois  cosai^e  inçuQSsamoiait  démontrée, 
puisque  l'on  employait  la  question  pour  avinr  J'aveu  de  l'ac- 
cusé ,  et  comme  suffisamment  {trouvée,  puisque  une  con- 
damnation perpétuelle  pouvait  s'ensuivre.  Aussi  voit-on 
l'ordonnance -de  1670,  tit.  nx^  art.  1 ,  et  tit.  xxv,  art  13, 
présenter  la  question  en  même  v&BXfs  comme  un  simple 
moyen  d'instruction  et  comme  une  peine  afBictivc. 

La  quei^on  préparatoire  et  la  question  préalable  se  divi- 
ssôent  en  ordinaire  et  extraordinaire,  suivant  la  durée  ou  la 
Science  du  tourment  ;  mais  il  était  rare  que  l'on  n'employfit 
que  Tordimire. 

La  durée  de  la  question  était  d'environ  une  heure  un  quart; 
souvaEit  elle  dépassait  de  beaucoup  cette  limite.  Damiensy 
fut  laissé  pendant  deux  heures  un  quart  (  Dumont,  Style  cri- 
minel, 1778,  p.  76.) 

Quel  que  f&t  le  g^are  de  la  question»  on  avait  soin  que 
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l'aeciisé,  avant  de  la  sabir,  e&t  ^té  kisit  «a  dk  iMiut^s  sans 
manger.  (  JoussEi  Gomnientaire,  1769,  t.  II,m-13,  p^  400.) 

L'inCcNTmatioii  se  composait  de  trms  interrogatoires.  Le 
I»mder  avaitiien  sur  la  sdlette,  «vaiit  ip»  raocasé  f&t  Me  ; 
ie  seeond  pendant  les  tonrmensy  et  le  troisiàRie  sur  le  iiiate« 
las,  oà  Ton  plaçait  Faccusé  iqnrès  la  question.  An  cemnien* 
oementde  chacon  d'eux,  le  jnge  devait  kim  prêter  à  Fac« 
easé  leeerment  de  ^re la  vérité,  préentiM  extrèmettent 
mile(I>inHniT).. 

Les  formes  prescrites  par  rordonnuee  de  1C70,  tontes 
sévères  qn^elles  fissent,  nAB^vpi^ooliaâent  pas  cependant  de 
eAes  4b  l'ordonnanee  de  1539,  dne  au  célèbre  cbancdier 
Pojet.  Alors,  mi  aecoséponvait,  par  e»an]rie|  snr  de  simples 
iadiccs,  être  appKtpié  ptasienn  fois  à  la  cpiestion  pour  le 
même  &dt. 

Les  moyens  employa  pour  donner  la  faestkm  variaient 
sdhrant  les  paiiemens  et  même  suivant  les  loci^tés. 

Dans  le  ressort  de  Paris,  dont  le  bailliage  de  Reims  fin^ 
sait  partie,  il  y  avait  deux  sortes  de  questions,  Pune  à  teoM 
par  extension ,  l'autre  aax  brodequins.  La  première  avait 
été  d'abord  la  pins  usitée;  on  employait  la  seconde  surtout 
pendant  l'hiver  ou  à  l^^rd  des  accusés  d*me  foiUe  con^ 
stitution. 

Pour  donner  la  question  à  Peau  y  mi  taisait  asseoir  l'ac- 
cusé sur  une  espèce  de  tabouret  de  pierre  ;  on  lui  attachait 
les  poignets  à  deux  anneaux  de  fer,  disUns  l'un  de  l'autre, 
tenant  au  mur  derrière  lui ,  et  les  deux  pieds  à  deux  autres 
aiineaux ,  fixés  au  plancher  devant  lui.  On  tendait  toutes  leâ 
cordes  avec  force,  et,  lorsque  le  corps  do  patient  commen* 
çait  à  ne  plus  s'étendre,  on  lui  pasisait  un  tréteau  de  deux 
pieds  de  haut  sous  les  reins  ;  puis  on  tendait  encore  les 
cordes  jusqu'à  ce  que  le  e<Nrps  fût  bien  en  extension.  Alors 
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lequestionnaire^  aidé  d^un  homme  qui  tei^ait  une  corne  de 
boeuf  creuseii  prenait  le  nez  de  l'accosé^  et  le  loi  serrant  pour 
le  contraindre  d'avaler,  yersait  de  l'ean  dans  la  corne  et  en 
faisait  ataler  an  patient  qi^itre  coquemars  ^  de  deux  pintes 
et  demie  chacun ,  pour.  la  question  ordinaire ,  et  qnatre  co- 
qnemars  de  plus  pour  l'extraordinaire ,  avec  le  grand  urti- 
teaa  de  trois  pieds  et  demi  (  Mémoire  irisiractij  pour  Jaire 
donner  la  tortare^  etc.,  joint  à  un  arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  du  18  juillet  1697;  Mutart,  Lois  criminelles^  p.  60.) 

Pour  donner  la  question  aux  brodequins ,  qui  était,  sur 
la  fin,  la  plus  usitée,  on  faisait  asseoir  le  criminel  et ,  après 
lui  avoir  attaché  les  bras,  on  lui  plaçait,  des  deux  côtés  de 
chaque  jambe  posée  d'aplomb,  deux  planches,  l'une  en  de- 
dans et  l'autre  en  dehors ,  que  l'on  serrait  en  les  liant  sous 
le  genou  et  an-dessus  de  la  cheville.  Ensuite  on  liait  les 
jambes  ensemble  avec  de  pareilles  cordes,  placées  aux 
mêmes  endroits.  On  frappait  alors  des  coins  de  bois  entre 
les  deux,  planches,  au  milieu  des  genoux  et  entre  les  che- 
villes. La  question  ordinaire  était  de  quatre  coins,  et  l'ex- 
traordinaire de  huit  (  MuYART ,  ib.  ) 

Cette  question  était  aussi  usitée  dans  le  Poitou  (  Hubert  , 
Pratique  judiciaire,  1627,  p.  634) ,  dans  le  Parlement  de 
Dauphiné,  etc. 

An  bailliage  d'Orléans,  Tosage  était,  pour  la  question 
ordinaire,  de  mettre  une  clé  de  fer  entre  les  revers  des  deux 
mains  du  condamné,  liées  avec  force  l'une  sur  l'autre,  der- 
rière le  dos;  et,  avec  un  câble  passé  dans  une  poulie  pen- 
dante au  plancher,  on  élevait  à  un  pied  de  terre  le  coufiamné, 
portant  un  poids  de  180  livres  attaché  au  pied  droit. 
Pour  l'extraordinaire,  on  le  levait  jusqu'au  plancher  avec 
nn  poids  de  250  livres,  et  on  lui  donnait  trois  secousses  en 
forme  d'estnqpade,  en  sorte  que  ceux  qui  y  étaient  appliqués 
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y  perdaient  presque  ions  connaissance.  Cet^e  ri^eur  ^rais*^ 
sant  excessive I  le  Parlement  de  Paris  ordonna,  par  arrêt 
dn  18  janvier  1697,  qne  les  officiers  du  bailliage  donne» 
raient  la  question  à  l'ean,  on  par  les  brodequins,  suivant 
qu'ils  le  jugeraient  à  propos.  (Serpillon^  Code  criminel  ^ 
1767,t.H,  p.910.) 

'  Ce  mode  était  aussi  usité  dans  le  Gâtineis,  à  une  époque 
un  peu  plus  ancienne.  Lorsque  le  patient  était  enlevé  en 
l'air,  ses  bras>  liés  derrière  son  dos,  tournaient  par  le  poids^ 
à  l'envers  sur  ses  épaules,  et  lorsqu'il  était  descendu,  il 
&Uait  les  lui  redresser  (  Goilard  ,  les  Procédures  civiles  et 
criminelles ,  1585,  in-18,  p.  443  ). 

Au  bailliage  d' Autun  (  Parlement  de  Dijon  ),  l'usage  était 
d'attacher  l'accusé  sur  une  table  à  roulettes^  d'un  demi-pied 
de  haut  seulement,  et  percée  de  trous,  où  passaient  les  cordes 
qai  liaient  le  patient,  nu  en  cheDûse,  par  les  bras,  les  jambes, 
les  cuisses  et  le  corps,  de  façon  à  ne  pouvoir  remuer.  On  lui 
mettait  auparavant  des  espèces  de  brodequins  on  de  bottines, 
qui  lui  enveloppaient  les  pieds  et  les  jambes  jusqu'aux  ge- 
noux. Ces  brodequins  étaient  de  mauvais  cuir  spongieux , 
appelé  baudrier.  Le  questionnaire  faisait  rouler  la  table  à 
un  pied  de  distance  d'un  grand  feu  de  bois  et  de  charbon; 
il  avait  auprès  de  lui,  dans  une  chaudière  sur  un  trépied, 
douze  pintes  d'huile  bouillante  ;  avec  un  bassin  il  versait  de 
ctstte  huile  sur  les  jambes  et  les  fieàs  de  l'accusé  :  l'huile 
pénétrait  au  travers  de  ce  mauvais  cuir  spongieux;  les 
jambes  et  surtoutlespiedsdu patient  enétaientbrûlésetméme 
en  partie  calcinés.  Les  interrogatoires  ne  pouvant  être  que 
très  longs  à  rédiger,  le  supplice  duraif  ordinairement  deux 
heures  ou  une  hem*e  et  demie  suivant  le  nombre  des  crimes, 
parce  que  le  patient,  plus  occupé  de  ses  douleurs  que  de  ses 
réponses,  jurait  et  s'emportait  pendant  le  supplice. 
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SerpiHon  (  Code  enminel,  p.  908  ),  à  ^  nous  i 
tons  ces  détails/  ajoute  :  «  Je  n'ai  va  domier  cette  foestioa 
«  que  deux  fois^  Fone  par  mon  prédécesseoF  à  m  nonuié 
«  Dérelaiy  de  la  paroisse  cfe  Aroie.  La  table  ayant  été  vf» 
«  prochée  trop  près  dà  fea,  la  flamme  coarttt  aiix  hrode- 
ce  quinsy  an  moyen  de  Thuile  répandoe  snr  le  carreaa;  le 
«  paticfnt  perdit  connaissance;  ses  jaiiu»es  furent  si  fortbiû- 
«  lées»  qa'il  fàllnt  les  côoper  Poné  et  l'antre*  I^esinterro- 
«  gatoires  n'ayant  par  conséquent  pu  être  finis,  raccnséiiit 
(e  renvoyé.  Il  à  vécu  plus  de  trente  ans  après,  sans  pieds  et 
<r  même  sans  jambes  (1). 

«  Il  y  a  environ  vingt-einq  ans  que  nous  fômes  encore 
«  forcés  de  condamner  à  la  question  préparatmre  le 
«  nommé  Auribant,  de  la  province  de  Planché,  en  Niver- 
«  nais,  accusé  de  dix  ou  douze  crimes,  la  plupart  des  assas* 
»  sinatd  de  grand  chemin,  sans  qu'it  y  en  eât  un  seul  par* 
«  faitement  prouvé.  ^  pris  toutes  les  précautions  possibles 
«  pour  prévenir  Vinconvénienù  où  était  tombé  moli  prédé- 
«  cesseur  ;  je  veillai,  surtout,  à  ce  que  le  chariot  ne  fèt  pas 

(ij  Cest  sans  doote  à  ce  £iîc  que  se  rapporte  lanecdote  suivante,  que 
nous  tenons  du  célèbre  crimioaliste  Camot,  conseiller  à  la  Ck)ur  de  cassatioo, 
avocat  à  Dijon,  avant  17S9,  qui  eu  attribuait  lout  l'honneur  à  SerpUlon  lui- 
même. 

Un  accusé  avait  été  appliqué  à  la  questien ,  à  VhuUe ,  par  le  Iknttoanl 
eriminel  d' Aulun ,  e^  le  supplice ,  qi^i  n'avait  pu  tii:er  aucun  aveu  du  patient , 
avait  eu  pour  résultat  d'obliger  de  lui  couper  les  deux  jambes.  Quand  ie 
malheureux  supplicié  fut  en  état  de  marcher  avec  des  béquilles ,  il  alla  s'é- 
tablir à  la  porte  du  lieutenant  enaiael.  Lorsque  cehiiHn  sertak-«  le  nutiié  I0 
saluait  respectueusement,  et,  sany  lui  adresser  jamais  le  moindre  reproche , 
raccompagnait  au  Palais ,  à  la  promenade  et  partout ,  puis,  le  reconduisait  de 
même  à  son  retour.  La  nuit,  il  couchait  sur  un  banc,  en  face  de  Thétel  do 
Ikntcnant.  Ni  la  rigueur  des  saisons,  ni  les  prières,  ni  les  proniesseï,  ne 
purent  mettre  un  terme  à  cette  silcnci<?use  vengeance ,  qui  se  prolongea  pen- 
dant plus  de  dix  aimées.  Le  lieutenant  criminel  en  mourut ,  dit-ou ,  de  cha- 
grin. (  Note  de  3/.  Berriat  Saifit*Prix,) 
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«  ap|»rodi<  tn^  près  du  feu;  mais  le  grand  noiftbre  des 
€  crines  sur  lesquels  les  laterrogatoires  devaient  pocl^  le» 
tf  fit  encece  dnmr  |^  dedeax  keores.  Les  tonrmena forent 

•  ri  grandSf  que  les  cris  cMÛonels  da  patie^  Fwnpdehaient 
«  iPentendre  et  de  r^pondreh  II  était  ccfiendant  si  robnste. 
q  qu'il  sootînt  le  suppliée  sans  rien  ayooer,  méane  afHrès 
«  qi^ilfot détadié^  ainsiil  fiilaassi  cen¥oyé«  U  e«t  lesdoigts 

•  de»  deox  pwds  â  finri  calcbiési  qu'il  s'en  arracha^  le 
<t  indme  joor,  les  os  vrec^es  teoaîttes.  » 

Am  P^trlement  de  Besaaiçon,  la  qaestk»i  ordinaire  étut 
ane  espèee  d'^trapade  :  Facensé  ëtaîty  comme  à  OrléanSy 
életé  en  Pair  avec  nne  corde  attachée  à  ses  mains  liées 
dorriàre  le  dos.  Ponr  l'extraordinaire  on  suspendait  à  ses 
orteils  ua  gros  pdds  de  fer  onde  ^erre^et^  poiv  nûeux  kû 
bke  sentir  la  doideor  9  on  lœ  donnait  différentes  se« 
c(Mi8$esd'nn  hiUm,  dont  on  fÎM^ait  smr  la  corde.  (Huyàrt, 
InsHiales,  etc.  1757,  p.  402;  Joosss,  JaUUe  crituifieUtr 
1771,  t.  II,  p.  487). 

An  Parleamit  de  Bretagne,  mk  donnait  laqnestion  an  feu, 
en  approchant  da  feu,  les  jambes  noes  du  patient  assis  et 
attaché  snr  nne  chaise  de  fer,  ce  qm  se  fiisait  pvr  dc|^. 
(MUYART,  ii.,  p.  403  ). 

Au  Parlement  de  Rouen,  on  serrait  le  ponce  on  on  autre 
doigt  oa  une  jmnbe  de  l'accusé,  a^ec  une  macfaine  de  fer 
oa  yalet;  on  hii  serrait  les  deux  pouces  pour  la  question 
extraordinaire.  (  MuYAar,  ibid.  Jousse,  Md.)  Smvant  Bru-^ 
neau  (Observaiions  mr  les  matières  cfùmnellesy  1715, 
p.  204  )y  on  élevait  de  plus,  par  ce  moy^i,  l'ac<^usé  en  l'air. 

Quelque  variés  que  puissent  paraître  les  divers  genres, 
dé  tortures  usitées  dans  le  petit  nombre  de  juridictions  dont 
nous  venons  de  parler,  il  paraît  qu'avant  l'ordonnance  de 
1670,  les  espèces  de  tourmens  l'étaient  encore  davantage. 
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«  En  diverses  provinces»  dit  Iid>ran  {Procès  civil  et  cd- 
u  mindi't62é,  p.  165 )»  les  juges  se  séryent  d'antres  divers 
«  instramensy  comme  ievioiesy  de  l'eaii  pour  FavalmBeift 
o  de  la  servieue»  de  TÎnaigrey  de  Fbidle  instiUée  parle  go- 
«  sier,  de  poix  ardente»  des  œafe  cuits  en  la  iyraise  etap- 
«  pl^[ués  sons  lesaisselles;qae^aes^ns  de  froid  iniolérabley 
«  de  la  fainiy  de  la  soif  [occasioiiëe  par  la  ïnandiietion  de 
«  viandes  extrêmement  sidées  données  à  l'aecnsé  sans  aa- 
«  cun  breuvage.  Antres^  par  les  doigts  serréa  ëtroitemcRt 
«  ou  en  extrémité»  im  dans  le  chien  d'une  arqnebme  o« 
«  pistolet»  on  liés  de  petites  cordelettes  on  ficelles»  ^tre 
«  divers  petits  bâtons  qa'ik  ncmmieiit  grésillons»  etc.  Mais 
a  le  tout  dépend  de  rordonnanoedii}uge»  suivant  l'exigence 
«  des  cas»,  gravité  dn  délit  et  qnaUté  de  l'accoséi  » 

On  voit  dans  Jean  Milloeos  (  Praads  criminis  pergequendi, 
1541  »  in-f*»  planche  11)»  comment  se  donnait  alors  la  ques- 
tion à  Toulouse.  C'était  une  espèce  d'extension  ;  le  patient 
avait  les  mains  attachées  derrière  le  dos;  deux  hommes» 
avec  des  bâtcms»  t<n*dai^it  la  corde  qui  liait  les  mains  pour 
les  serrer  davantage  ;  à  ses  pieds  était  suspendue  nne  pierre 
énorme;  nne  autre  corde»  passée  sons  son  aisselle  droite» 
servait  à  élever  le  pilent  en  l'air  an  moyen  d'nw  poulie  et 
d'un  treuil. 

La  superstition  du  temps  venait  souvent  mêler  du  rift* 
ouïe  à  ces  crnantés.  Lebrun  (  Procès  civil  et  criminel,  ibid.  ) 
raconte»  très  sérieusement»  que  les  accusés»  snrtont  les  vo- 
leurs de  proiéssion»  avaient  des  ruses  pour  se  garantir  delà 
douleur;  qu'ils  mangeaient  du  savon  »  lequel  a  la  force  de 
stapéfier  les  nerfs»  mais  quelei<emède  était  de  leur  foire 
boire  du  vin. 

VsLfon  { Recueil  d^arr^ts  notoMes,  1608»  pu  1329),  place 
au  nombre  desindkes  qui  peuvent  déterminer  à  appliquer 


/ 
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OB  accusé  à  la  question ,  cdlum  :  «  Un  jeune  homme^  ac« 
c  cnsé  d'assassinat,  fat  présenté  au  corps  an  défunt,  qui 
a  était  mort,  il  y  avait  quinze  ou  seize  heures  :  et,  devant 
«  tous,  la  plaie  fut  vue  jeter  et  pousser  sauf  «  » 

Daniboudère(Pm^  remmcHminaUumj  ete.,  1646,in-f^, 
p» SI) raconte l^kteired'mie vieille  delà  dté  de  Broges,' 
qui,  étant  accmée  de  soroelkrie,  avait  été  applic^ée  trois 
fois  à  la  questifm,  sans  rien  avouer  et  sans  paraître  ressentir 
de  h  douleur.  A  la  fin,  on  s'avisa  delà  raiserin  pudemUSf 
sab  axUUs  et  in  cnlo^  vbi  reperta  fidt pe^rgamena  ada...\. 
merta,  coi  inscripêa /uermU  tdiquot  peregrina  voeabula 
iamowum;  dors,  devenue  tout-à-bit  passible,  die  avoua, 
sans  difficolté,  ce  qu'elle  avait  obstinément  iné  pendant  les 
trois  premières  épreuves,  et  elle  ^Kpliqua  comment,  sans 
cette  découverte,  on  n'aurait  rien  pn  tirer  d'elte,  parce  que 
le  ma)in  esprit  la  rendait  impass9)le.  Aussi  Damhondète  in- 
8ifite4-il  snr  la  nécessité  de  rcLser  très  exactement  les  ac- 
cus^ avant  la  qnesti(m. 

Le  {MTogrès  des  temps  avait  bien  apporté  quelque  adoucis-^ 
sèment  à  ces  coutumes  incroyables  ;  cependant.il  lattut  les 
approches  de  la  révolution  de  1789  pour  les  abolirentîère-  ^ 
ment.  Péa  d'années  même  avant  cette  époque  >  la  plupart 
des  crimmalistes,  et  des  plus  savans,  défendaient  avec  opi- 
Biatreté  l'usage  de  la  torture. 

«  Plusieurs  auteurs  distingués ,  dit  Jowse,  ont  écrit  con- 
«  tre  Tusage  de  la  question  et  surtout  ide  la  question  pré- 
<  paratoire...  Néanmoins,  cet  nsage  a  prévaln  chez  la  plu- 
«  part  dés  nations,  surtout  en  Eon^,  et  l'on  peut  même 
«  autoriser  cet  usage  p«r  de  bomœs  raisons,  fondées  noo- 
«  seulement  sur  l'intérêt  public,  mais  encore  sur  l'équité. 
«  En  effet,  on  ne  condamne  jamais  un  accuse  à  Ja  question, 
«  à  moins  qu'il  n'y  ait  contre  Im  des  prettves  ccmsidé- 
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a  râbles  (1);  ainsi  on,  ne  l«i  feût  point  d'injustice  en  loi  isi* 
«pos^t  cette  espèce  de  pcâne,  et  il  y  aurait  une  plu» 
«  grande  inji^tice  à  le  renvoya  absoos  on  inipamy  aa  {nré- 
a  jadice  de  ces  preaves.  » 

«  Qnai^  à  la  qnestioii  préalaUe,  o»  ne  peut  ^mfer 
cr  qpi'eUa  md  soit  très  ntito»  et  qu'on  n?en  tve  un  gnanà  bien 
«  pour  la  société  civile*  D'aiUeoi^s»  toutes  tes  raisons  appor* 
«  tées  contre  Tusage  de  la  gestion  préparatoire,  cess^nticl 
a  d'a^mr  lied,  puisque  Faceusé  étant  (^ondsdnné  à  nunrt,  n'a 
«  aucâii  motif  pomr  cadier  la  Tenté,  et  que,  d'aiUenrs,  ft 
«  n'y  A  pas  graid  ménagement  à  gardera  l'égard  d'un  eM|)S 
«.  confisqué  et  qui  va  être  exécuté.  m{Ji3iuasE,  Justice,  etc.  t.  H, 
464;  MuYART,  Las  crimimBeSf  1780,  p.  60,  etc.  )  — Les 
nouveaux  principes  exposés  par  Beccaria,  dans  son  Tnuie 
<ks  ddU^  et  des  peines  y  cansai^t  à  Mnyart(p.  ^  et  824  ) 
une  e^MBce  d'in£gnation. 

On  peut  se  faire  une  juste  idée  de  l'utilité  et  de  refBcadié 
de  la  question  préalable  par  le  procès^verbal  suivant,  m  l'on 
voit  Pàccusé  avouer  et  nier,  alternativement^  k»  mwies 
feits  à  dix-Imit  reprise  difiEirentes,  et  finir  par  mer  obati^ 
•nément  toutes  cboses,^  après  les  toutmens. 

Le  procès-verbal  qui  va  suivre  finit  partie  du  dossier  d'ime 
affiiire  qm  a  laissé,  dans  le  pays  rémois,  des  soujv^urs  aussi 
profonds  peut-être  qi»  l'afiEure  Fualdès  dans  le  Rouergae 
et  le  Qnercy,  et  tpsb  Fou  ne  dérigne  encore  «qourd'httiqne 
sous  le  nom  de  procès  de  ht  Gnmde  Jeamie^. 

Dans  la  nuit  est  20  an  31  mtà,  1765,  te  mennier  J>eaton<» 
ches,  qui  habitait  te  moidin  de  Cuissat,  à  quatre  lieues  de 

(i)  Cette  gairantie  prétendae  pouvait  se  borner,  suiTant  les  auteurs,  à  la 
déposition  d'un  seul  témoin, forlifiée  d'un  autre  indice,  et  même  la  déposition 
seule  suffisait  pour  prononcerla  question  contre  un  accusé  de  mauvaise  répu- 
tation* (Jou88«,  Commfnêeke,  U,  p.  3»o0  C^<^«  ^  ^*  ^^"^^  Smini-Prir.) 
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ReimSy  du  côté  de  Soissons,  sa  t&ùme,  leurs  d^ix  filles  et 
leur  fils  en  bas  âge»  lenr  gardtfomoalm  et  un  camarade  de 
celui-ci,  coacbé  avec  lui,  farent  assassinés  pendant  leur  som- 
meil, avec  un  marteaa  de  cordonnier.  Les  antewrs  du  crime 
B'ttiaientJe sajei deb^djoe  ^pie  contireDestenches^àcanse 
d'na procès  rninenx  peur  qndqHea-ons  d^entre  eux;  ils  as- 
MBunàrent  les  six  aan^espérsawies  ponr  éviter  d'être  sur*» 
pris  00  déooBoés. 

Sur  huit  accusés ,  inj^icpiés  dans  ta  (Hrocéêure,  Miqoet , 
Datant  et  Nicolas  de  La  Hautemaison:  forent  condamnés, 
par  arrêt  da  Parlement  de  Paris  da  10  janyi^  i  786,  à  être 
rompus  vife,  et  préalablement  appliqués  à  la  question.  Exé- 
cutés le  18 ,  à  minait,  denx  d'entre  enx  firent  sur  la  roue 
une  déclaration,  alors  appelée  testam^iit  de  mort,  pois,  an 
boat  de  trois  henres,  ils  farent  secrètement  étranglés  en 
Yerta  d'an  reUntum  mis  an  bas  de  Farrét. 

Jeanne  Delozanne,  femme  Faavet,  dite  la  Grande  Jean- 
D^te,  JosejA  de  La  Haatemaison  et  J.-B.  Nereax,  dit  Jean 
(^bon,  finrent  condamnés,  le  27  :  la  première,  à  être  pendae 
et  préalablement  appliquée  à  la  question^  et  les  deux  autres 
aux  galères  perpétuelles  et  à  la  marqiv9  gtU.  —  Josepb  Cu« 
villier  fut  renvoyé,  et  N.  FauTOt  fils,  soumis  à  un  plus  ample 
informé  pendant  un  an. 

C'est  dansFeqioir  d'obtenir  quelques  révélations  contre 
ce  dernier  accusé  (vaguement  désigné  par  Miqnet ,  dans 
$on  testament  de  mort  ),  que  la  Grande  Jeannette,  sa  mère. 
Au  torturée  inntitement  pendam  plusieurs  heures.  ] 
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PROCÈS-yBRBA.L. 

:  Cejourd'hui,  onzième  février  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-six,  une  heure  du  matin,  nous,  Jean-Thierry 
Gaultier,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  particulier,  as- 
sesseur civil  et  [criminel  au  bailliage  de  Yermandois, 
siège  royal  et  présidial  de  Reims,  ayant  ëlé  président 
et  rapporteur  9U  jugement  du  procès  criminel  instruit 
au  bailliage,  à  la  requête  du  procureur  du  Roi,  contre 
Jeanne  Delozanne,  femme  de  Pierre  Fauvel ,  dite  la 
Grande  Jeannette,  et  autres  accusés,  et  jugé  par  sen- 
tence du  vingt  et  un  janvier  dernier  sur  l'appel  a  mini- 
ma  de  laquelle  sentence  est  intervenu  l'arrêt  de  la  Cour 
de  Parlement  du  vingt-sept  janvier  dernier  qui,  en  ce 
qui  concerne  ladite  Delozanne,  a  confirmé  notre  dite 
sentence,  par  laquelle  ladite  Fauvet  a  été  condamnée  à 
être  pendue  et  étranglée  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive, 
par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  à  une  potence  qui 
serait  dressée  à  cet  effet,  en  la  place  dite  la  Croisée-de-la- 
Couture  de  cette  ville,  et  à  être  préalablement  appliquée 
à  la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  pour  avoir  par 
sa  bouche  la  vérité  d'aucuns  faits  résultans  du  procès  et 
les  noms  de  tous  ses  complices;  pour  l'exécution  des- 
quels sentence  et  arrêt,  sommes  avec  IVF.-M^  Simon- 
François  MalfiUâtre,  écuyer  conseiller  en  ce  siège,  com- 
missaire par  nous  nommé,  et  assisté  de  M®  Antoine 
Tournefils  ,  notre  greffier  -  commis  ordinaire,  trans- 
portés en  la  chambre  de  la  question  du  bailliage,  où 
étant,  y  avons  fait  amener  ladite  Jeanne  Delozanne, 
et  icellc  fait  asseoir  sur  la  sellette,  laqiîellc,  après  ser- 
ment fait  de  dire  vérité^  a  été  interrogée  ainsi  qu'il 
suit  : 
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—  Interrogée  de  ses  nom,  surooms,  âge^  qualité  et 
demeure; 

—  Â  dit  s'appeler  JeauneDelozanne,  dite  la  Grande- 
Jeannette,  âgée  de  quaraote-neuf  ans,  femnie  de  Pierre 
Fauvet. - 

Interrogée  quel  jour  elle  a  formé  le  complot  avec 
diiTérens  particuliers  d'assassiner  Destouches,  sa  femme 
et  toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient  dans  la  maison 
du  moulin  de  Cuissat, 

A  dit  qu'elle  n'a  jamais  formé  le  complot  d'assassi*^ 
nerDestoucheS;  sa  femme  et  ses  enfans. 

Interrogées!,  la  nuit  du  20  au  ai  août  dernier,  elle 
ne  s'est  pas  rendue  aa  moulin  de  Cuissat,  avec  différens 
particuliers  vers  les  minuit, 

A  dit  que  non. 

Interrogée  si  le  ao  août  dernier,  vers  les  onze  heures 
du  soir,  elle  ne  s'est  pas  rendue  chez  le  nomme  Dar- 
gent  au  village  de  Prouilly, 

A  dit  que,  depuis  que  Dargent  est  à  Prouilly,  elle  n'a 
jamais  entré  chez  lui,  ensuite  a  dit  depuis  qu'il  est 
revenu  .demeurer  à  Prouilly. 

Interrogées!,  la  nuit  du  20  au  21  août  dernier,  elle 
ne  s'est  pas  rendue  au  moulin  deCuissat,  vêtue  d'une  re- 
dingote grise .  avec  un  vieux  bonnet  rouge  sur  la  tête, 
ayant  un  pantalon  et  la  figure  couverte  de  farine, 

A  dit  que  non. 

Interrogée  si,  la  nuit  du  20  au  21  août  dernier,  la 
répondante  et  ses  complices  n'ont  point  assassiné,  vers 
les  minuit,  les  nommés  Raimbaut  et  Poîgnart,  De»- 
touches,  sa  femme,  ses  deux  petites  filles  et  son  fils, 

A  dit  que  non. 

Interrogée  si  elle  ne  connaît  pas  Içs  auteurs  et  com- 
plices qui  ont  coopéré  aux  assassinats  commis  dans  la 
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maison  da  moalin  de  Cuissat,  la  nuit  du  ao  au  21  aote 

dernier, 

A  dit  que  non. 

Leeture  à  elle  finte  du  présent  interrogatoire,  a  dit 
qu'il  contient  yéritë  en  ses  réponses,  y  a  persisté  et 
signé. 

J^  jyELOzàJsnsm  f  ^Iaxfiixàtsk  ,   Gm[i»ti£e  et 

TOURWBFILS. 

En  suite  de  oe  que  dessus  et  sans  intervalle,  ladite 
Jeanne  Delozanne,  ete.,  s'étaat  ofiise  à  genoux ,  il  loi  a 
été  fait  lecture,  par  notre  greffi»",  de  ràrrêt  de  là  couf 
du  Parlmnent  du  vingt-sept  janvier  demiei^  ensuite  h* 
dite  Jeanne  Deloïanae,  déshabillée,  a  été  mise  sur  le 
siège  de  la  question  par  Texécuteur  de  la  haute  justice, 
en  présence  de  tnessire  Jean^Baptiste-Reiny  Thierry, 
prêtre,  docteur  en  théologie,  cu^é  de  la  paroisse  Saint* 
Itiiaire  de  Reims;  messire  Pierres-Louis  Merlin,  prêtre, 
aussi  docteur  en  théologie,  et  chapelain  de  l'égKse  de 
Reims;  maîtres  Roussin  l'aîné  et  le  Camus,  docteurs 
eti  médecine,  et  le  sieur  Museux,  chirurgien  juré,  tons 
demeurant  à  Reims,  étant  aussi  présens  à  ladite  chambre, 
lesquels  médedns  et  chirurgiens ,  après  senuent  par 
eux  prêté  séparément,  au  cas  requis  et  accoutumé ,  de 
bien  et  fidèlement  procéder  à  la  visite  de  ladite  Jeanne 
Ddozanne,  et  nous  faire  leur  rapport  de  Tétat  dans  le- 
quel elle  se  trouverait  pour,  à  Tiristant,  procéder;  et 
i^ous  ont  rapporté  qu'ils  estimaient  qu'elle  était  en  état 
de  soutenir  la  question;  et  les  ais  ayant  été  passés  par 
le  questionnaire  et  exécuteur  ^  la  haute  justice,  entre 
les  jambes  de  ladite  Delozanne,  et  les  cordes  bandées, 
nous  avons,  de  nouveau,  pris  ^  reçu,  de  ladite  Z>ekH 


^ 
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zaBse,  le  serinent  de  dire  la  vériïé;  et  ordonne  que  le 
prender  coin  soit  mis  et  frappé  ;  ce  qui  ayapt  èié  fait, 
et  ladite  Delozanne  a  été  par  nous  interrogée  ainsi  qu'il 
mit  : 

latonrogée  quel  jour  die  a  formé  le  complot  d'assas- 
siner Destouches  et  sa  fenune, 

A  dit  que  c'est  avec  eux  autres  tertous. 

Interrogée  si,  la  nuit  du  ao  au  ai  août  dernier^  vers 
les  onze  heures  du  soir,  eUe  s'est  rendue  au  moulin  de 
Cuissal  et  avec  qui  elle  s'y  est  trouvée, 

A  dit  que  c'est  avec  eux  autres  tertous,  avec  Dar- 
gent,  Niquet,  de  La  Hautenaifon  et  Gibon,  et  qu'il 
n'y  en  avait  point  d'autres. 

Le  seœndcoin  mis  etjrappé; 

Interrogée  qui  est<*ee  qui  l'a  portée  à  assassiner  Des- 
toucbes  et  sa  femme, 

A  dit  que  ce  n'est  personne. 

Interrogée  si  elle  a  aidé  à  assassiner  les  personnes 
qui  étaient  dans  le  moulin  de  Cuissat  et  comment  elle 
était  habilla, 

A  dit  que  oui;  qu'elle  était  avec  Niquet  et  Dargent , 
qu'elle  était  habillée  comme  cllercst  à  présent,  c'cst-^- 
dire  en  juste,  et  un  bonnet  blanc  sur  la  tête,  et,  en  charte 
g^wUy  a  dit  que  noUy  et  qu'elle  était  dans  son  lit  alors. 

Le  troisième  coin  mis  et  frappé  ; 

Interrogée  combien  il  y  avait  de  personnes  avec  die 
pour  c<mmettre  les  assassinats  dans  la  mai^u  du 
moulin  de  Cuissat  la  nuit  du  20  au  a  i  août  dernier, 

A  dit  qu'il  y  avait  Niquet,  Dargent,  Nicolas  de  La 
BauteitnàisoQ,  Gibon  et  Joseph  de  La  Hautemaison. 

Interrogée  de  quelle  arme  elle  s'est  servie  pourassas- 
ûuer  Destoudies,  sa  feoime,  les  deux  gai*des  moulins 
et  les  enfans  de  I>e^Miches, 
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A  (Ut  qu'elle  s'est  servie  de  la  masse,  mais  qu'elle  ne 
sait  pas  qui  la  lui  a  donnée,  ni  quand  elle  l'a  prise. 

Lç  quatrième,  coin  mis  et  frappé  ; 

Interrogée  avec  qui  elle  était  lorsqu'elle  a  formé  le 
complot  d'assassiner  Destouehes,  sa  femme  et  toutes 
les  personnes  de  sa  maison, 

A  dit  que,  jusqu'à  présent,  elle  n'a  point  [dit  la  vé- 
rité, qu'elle  ne  s'est  point  [trouvée  ^au  moulin  de  Guis- 
sat,  la  nuit  du  20  au  21  août  dernier. 

Interrogée  si  elle  se  souvient  du  jour  qu'elle  a  formé 
le  complot  d'assassiner  Destouches ,  safenune  et  toutes 
•les  pecsonues  desa  maison], 

A  dit  qu'elle  a  tout  fait  et  tout  fait  faire,  et  que  oe 
sont  les  douleurs  qui  l'ont  ainsi  fait  parler. 

Interrogée  qui  est-ce  qui  a  frappé  les  premiers  coups, 

A  dit  qu'elle  n'en  sait  rien,  et  depuis  a  dit  que  c'est 
elle  qui  les  a  été  appeler  et  qui  a  tout  fait  Êiire. 

Interrogée  s'il  n'y  avait  pas  au  moulin  de  Cuissat 
d'autres  complices  que  ceux  qu'elle  vient  de  nommer, 

A  dit  que  non,  qu'elle  n'en  connaît  point  d'autres. 

Interrogée  si  die  n'en  avait  pas  elle*même  amené 
d'autres  chez  Dargent, 

A  dit  <{U^  i^<>Q* 
*    Interrogée  si;  la  nuit  du  ao  au  2ï  août  dernier,  elle 
n'a  point,  avec  d'autres  comj^ces,  assassiné  Destouches 
et  sa  femme, 

A  dit  que  non ,  et  que  ce  sont  les  douleurs  qui  la  font 
parler  ainsi,  qu'elle  ne  peut  dire  autrement  comment 
cela  s'est  passé. 

Interrogée  si  ce  n'est  pas  en  revenant  de  ChâtîlloUy 
le  18  du  mois  d'août  dernier,  qu'elle  a  formé,  avec  le 
nommé  Niquet,  en  allant  chez  lui,  le  projet  d'assas- 
siner Destouches,  ^  femme  et  les  gens  de  sa  maison^ 
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A  dit  que  oiri;  qu'elle  a  rencontré  ledit  jour  Niquet 
qui  jouait  aux  quilles  devant  la  porte  d'elle  répondante^ 
qu'elle  lui  a  dit  qu'il  pouvait  aller  porter  ses  pièces  à 
ChâtilloB,  et  qu'elle  lui  a  proposé  de  faire  tout  ce 
qu'on  lui  a  demandé. 

Interrogée  si  Gibon  et  Joseph  de  La  Hautemaison 
sont  partis  avec  elle  de  chez  Dargént  pour  ensuite  aHer 
au  moulin  de  Cmssat  assassiner  Destouches,  sa  femme 
et  tous  ceux  qui  étaient  dans  sa  maison , 

A  dit  qu'elle  n'en  sait  rVen. 

Interrogée  si  elle  n'a  point  promis  de  l'argent  à  Jean 
Gibon  pour  commettre,  de  concert  avec  elle,  les 
meurtres  du  moulin,  de  Guissat, 

A  dit  qu'elle  a  donné  vingt  écus  à  Jean  Gibon, 
quelques  jours  avant  l'assassinat  pour  l'engager  à  le 
commettre. 

Interrogée  si  elle  sait  qui  est-ce  qui  a  frappé  les  pre- 
miers coups  et  si  elle  n'était  pas  travestie, 

A  dit  qu'elle  n'cfn  sait  rien,  et  qu'elle  n^était  point 
travestie. 

Interrogée  si  elle;  a  connaissance  qu'il  y  ait  eu  quel- 
qu'un en  bonnet  rouge  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  commis  le  crime  au  moulin  de  Cuissat, 

A  dit  que  non. 

Interrogée  si  Joseph  de  La  Hautemaison  et  Jean  Gi- 
bon n'ont  point  été  intimidés  et  forcés  par  les  menaces 
de  Niquet  pu  autres  d'aller  avec  eux  au  moulin  de 
Cuissat  pour  çomm^tre  lésdits  meurtres, 
.  A  dit  qu'elle  n'en  a  point  de  connaissance  et  qu'il 
fout  croire  qu'ils  l'ont  fait  volontairement,  puisqu'ils 
s  y  sont  trouvés. 

Le  cinquième  coiriy  et  premier  de  V extraordinaire ^ 
mis  et  frappe; 

B.— IV-  la 
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Interrogée  si  elle  n'a  point  propose  à  Gtbon  et  à  Jo* 
seph  de  La  BLautemaison  de  se  rendre  au  moulin  de 
Cuissaty  la  nuit  du  20  au  ai  aoûtdemier, 

A  dit  qu'elle  ne  leur  a  rien  proposé  du  Êiit  poriéen  Tin* 
terrogaloire;  qu'elle  ne  les  a  point  vus  et  qu'elle  n'y 
était  pas,  et  après  a  dit  qu'elle  j  était,  parce  qu'elle 
pouvait  se  charger  elle-même. 

Interrogée'pourquoi)  dans  les  précédentes  répenses 
au  présent  interrogatoire,  elle  a  dit  qu'elle  était  au 
moulin  de  Cuissat  pour  commettre  le  crime  dont  est 
question, 

A  dit  que  la  vérité  est  qu'ette  n'y  était  pas,  et 
qu'elle  n'en  a  entendu  parler  que  comme  les  autres  per- 
sonnes. 

Interrogée  pourquoi  elle  a  dit,  tout  à  l'heure,  qu'dle 
avait  promis  et  donné  à  Jeaù  Gibon  vingt  écus  pour 
coopérer  ^yeo  elle  auK  assassinats  dont  est  question, 

A  dit  qu'elle  n'a  jamais  rien  promis,  ni  donné  d'ar« 
gent  à  Gibon  et  qu'elle  ne  sait  pas  s'il  y  était,  et  depuis 
a  dit  qu  elle  a  tout  fait  et  tout  fait  faire,  pouvant  se 
charger  elle-même  et  ne  voulant  ni  pouvant  charger 
d'autres. 

Le  sixième  coin  mis  et/rappé; 

Interrogée  qui  est-ce  qui  a  été  chercher  Gibon  pour 
le  mener  chez  Dargent,  la  nuit  du  ao  au  21  août 
dernier, 

A  dit  que  c'est  elle  et  qu'elle  a  tout  fait. 

Nous  lui  avons  représenté  qu'eHe  ne  nous  dit  pas  la 
vérité  en  disant  que  c'est  elle  qui  a  été  chercher  Gibon 
pour  alle^r  chez  Dargent. 

A  dit  qu'elle  ne  peut  dire  autre  chose  que  ce  qu'elle 
a  dit. 

Interrogée  si  elle  a  connaissance  que  Joseph  de  La 
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Hautradaison  ait  été  menacé  et  intimide  par  Niquct  et 
aatres,  et  si  ce  ne  sont  pas  les  menaces  qui  Font  obligé 
de  faire  le  guet  devant  la  porte  du  moulin  de  Cuissat 
lorsqu'on  cofiimettait  le  crime, 

A  dit  qu'elle  ne  sait  point  ce  qu'on  Veut  hii  dire. 

Interrogée  s'il  y  avait  plusieurs  femmes  dans  le 
nombre  des  complices, 

A  dit  qu'il  n'y  avait  qu  elle  de  iemme« 

Nous  lui  avons  représenté  qu'étant  prête  de  paraître 
devant  Dieu  et  mourir,  elle  devait  profiter  des  derniers 
momens  qui  lui  restaient  pour  dire  la  vérité. 

A  dit  qu'elle  ne  mourrait  pas  en  longueur,  puis- 
qu'elle serait  pendue^  et  que  ce  serait  bientdt  fiiit. 

Le  septième    coin    de   l'extraordinaire  mis   et 

frappé; 

Interrt^ée  si  eHe  n'a  pas  amoié  d'autres  complices 
que  ceux  ci-dessus  nommés,  et  si  ceux  qu'elle  a  amenés 
^ient  connus  de  Gibon  et  de  Joseph  de  La  Haute- 
maisoli, 

A  dit:  «Mon  Dieul  je  n'ai  connu  personne.» 

Le  huitième  et  dernier  coût  ayant  été  mis  et 
jrappé; 

Interrogée  si  elle  persiste  à  nous  soutenir  qu'elle  n'est 
point  complice  du  crime  commis  dans  la  matson^  du 
moulin  de  Cuissat  la  nuit  du  ao  au  ai  août  dernier, 

A  dit  qu'elle  n'y  était  pas^ 

Après  quoi  avons  fiût  relâcher  ladite  Jeanne  Ddo- 
zanne  dé  la  question  et  l'avons  fiiit  mettre  sur  le  mate- 
las, et  lecture  à  elle^fiiite  de  notre  procè8-Veri)al  et  in- 
terrogatoire, a  dit  que  ses  réponses  et  dédarations  con^ 
tiennent  vérité,  qu'elle  y  persiste,  en  soutenant  qu'elle 
n'est  point  du  nombre  des  complices  et  quelle  ne  con*^ 
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naît  les  assassins  que  parce  qu'on  lésa  fait  paraître  de- 
vant elle  en  justice  ci-deyant  ;  et  a  déclaré  ne  pouvoir 
signer  à  cause  des  douleurs  que  lui  a  occasionées  la 
question  y  de  ce  interpellée  ,  et  ont  lesdits  ,  sieurs 
médecins  et  chirurgiens  signé. avec  nous  et  notre 
greffier.    ^ 

^  Gaultier  ,    RotîssiN ,  Museux  ,  Le    Camus  , 
.  Malfillatre  et  Tournefils. 


.  Et;  sur-le-champ^  avons  de  nouveau. interirogé  la- 
dite Jeanne  Délozànne^  couchée  sur  le  matelas^  ainsi 
qu'il  suit: 

Le  serment  par  elle  réitéré  de  dire  la  vérité. 
;   Interrogée  de  ses  noms,  surnoms,  âge,  qualité  et 
dempure, 

.  A  dit  s'appeler  Jeanne  Delozanne,  femme  de  Pierre 
Fauvet,  et  dite  la  Grande-Jeannette,  âgée  de  quarante- 
neuf  ans. 

Interrogée  si,  la  nuit  du  ao  au  21.  août  dernier,  elle 
ne  s'est  pas  rendue  au  moulin  de  Cuissat  avec  différens 
particuliers,     . 
,    A  dit  que  oui. 

Interrogée  qui  est-ce   qui  l'a   accompagnée  audit 
moulin, 

A  dit;  que  c'est  Niquet,  Jean  Gibon,  Joseph  de  La 
Hautcmaispn,Dargent  et  Nicolas  de  I^a  Hautemaison. 
.  Interroge  si  elle  n'a  pas  mené  avec  elle  audit  mou- 
lin un  sixième  pâ,rticulier,etquelest  ce  particulier, 
.  A  dit  que  non;  qu'elle  n'a  amené  personne  avec 
elle. 
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Interrogée  si  elle,  lesdits  Niquet,  Gibon^  Joseph 
de  La  Hauteniaison  Dargent  et  Nicolas  de  La  Haute- 
maison  sont  partis  ensemble  de  chez  Dargent  pour  se 
rendre  au  mouHn  de  Cuissat,  à  l'effet  d'y  commettre 
les  assassinats,  la  nuit  du  20  au  21  août  dernier, 

A  dit  qu'elle  est  partie  seule  de  sa  maison  pour  se 
rendre  à  Cuissat ,  et  qu'elle  y  a  trouvé  lesdits  Dargent , 
Niquet,  Nicolas  de  La  Hautemaison,  Jean  Gibon, 
Joseph  de  La  Hautemaison  et  n'y  en  a  pas  vu  d'autres. 

Interrogée  si  Joseph  de  La  Hautemaison  et  Jean 
Gibon  étaient  dans  l'intérieur  de  la  maison  de 
Cuissat, 

A  dit  qu'ils  étaient  tous  deux  dans  la  maison  du  mou- 
lin de  Cuissat.  

Interrogée  si  Joseph  de  lia  Hautemaison  n'était  pas 
placé  à  quelquQ  distance  de  la  maison  pour  faire  le 
guet.  taAidis  que  l'on  commettait  le  crime , 

A  dit  que  Joseph  de  La  Hautemaison  lui  a  dit  en 
revenant  de  Paris,  qu'il  faisait  sentinelle  dans  la  cour 
lor^u'on  commettait  le  crime. 

Interrogée  si  elle  a  connaissance  qu'on  ait  fait  des 
menaces  à  Jean  Gibon  et  à  Joseph  de  La  Hautemaison 
pour  s'associer  aux  complices  du  meurtre  commis  au 
moulin  de  Cuissat, 

A  dit  que  Jean  Gibôn  lui  a  dit,  en  revenant'de  Paris, 
que  Niquet  lui  avait  fait  des  menaces  pour  l'obliger  de 
tenir  la  chandelle,  et  que  sans  cela  il  ne  l'aurait  pas 
tenue  ;  qu'il  lui  avait  dit  qu'il  avait  été  forcé ,  mais 
qu'elle  n'a  point  de  connaissance  que  lesdits  Gibon  et 
Joseph  dé  La  Hautemaison  aient  été  menacés;  qu'au 
surplus  Joseph  de  La  Hautemaison  pouvait  facilement 
s'en  aller  puisqu'il  restait  en  dehors  pour  faire  sen- 
tmelle. 
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Interrogée  si  elle  sait  si  Gibon  s'est  rendu  chez  Dar- 
gent  avec  sa  masse  de  cordonnier,  et  si  elle  a  connais- 
sance qu'il  ait  frappé  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été 
assassinés  dans  ledit  moulin, 

A  dit  qu'elle  ne  sait  pas  si  Gibon  s'est  rendu  chez 
Dargent,  qu'elle  lui  a  seulement  ouï  dire,  sans  l'avoir 
vu,  que  lui,  Gibon,  avait  tenu  la  lampe. 

Interrogé  comment  elle  peut  nous  dire  qu'eUe  n'a 
pas  vu  Gibon  tenir  la  lampe,  puisqu'elle  a  dit,  il  y  a 
un  instant,  qu'elle  était  arrivée  la  première  au  moulio, 

A  dit  que  la  vérité  est  qu'elle  n'était  point  audit 
moulin ,  et  depuis  a  dit  qu'on  mette  comme  on  voudrait. 

Nous  lui  avons  remontré  que  Niquet,  Dargent,  ont 
soutenu  jusqu'au  dernier  soupir  qu'il  y  avait  un  sep- 
tième complice  et  que  Niquet  a  même  déclaré  qu'elle 
l'avait  amené  elle-même. 

A  dit  qu'elle  ne  connaît  point  de  septième  c«9plice, 
qu'elle  n'en  n'a  point  amené. 

Interrogée  si,  après  avmr  commis  les  assi^ssinats 
dont  est  question,  elle  n'a  point  partagé  avec  ks  autres 
complices  l'argent  trouvé  dans  la  maison  de  Cuissat, 

A  dit  que  non. 

Lecture  à  elle  faite  du  présent  interrogatoire,  a  dit 
qu'il  contient  vérité  en  ses  réponses,  y  a  persisté,  a  dé- 
daré  ne  pouvoir  signer  à  cause  des  dçuleurs  occusio- 
nées  par  la  question, 

GaULTIEB,   MaLFILLATRE  et  TOIKRNEFILS. 

Avons  ensuite  recollé  ladite  Jeanne  Delozannc  en 
ses  interrogatoires  subis  par-devant  nous  cejourd'hui, 
avant,  pendant  et  depuis  la  question,  et  après  serment 
par  elle  réitéré  de  dire  la  vérité  et  que  lecture  lui  a  été 
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faite  desdits  interrogatoires;  et  ladite  Delozanoe,  sur 
ce  par  nous  interpellée,  a  dit  que  toutes  ses  réponses 
et  confessions  de  ses  dits  interrogatoires  contenaient 
vérité;  qu'elle  y  persiste  et  n'y  veut  rien  augmenter  ni 
diminuer.  r 

Lecture  à  elle  faite  du  présent  proci^-verbal  de  ré- 
coilementy  a  dit  qifil  contenait  vérité  en  ses  réponses, 
y  a  persisté  et  déclaré  ne  pouvoir  signer  à  cause  des 
douleurs  que  lui  a  occasionées  la  question. 

Gàultiee,  Malfillatae  et  Toueitefils. 
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LETTRES 


DE 


A.-F.  DE  THOU, 

DURAUT   SES   VOYAGES 

EN  ITALIE  ET  DANS  LE  LEVANT, 
1626-29  (1). 


A  M.  DU  PU  Y,  ai>ocat  en  parlement. 

De  Rome,  ce  1 1  août  1627. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'œrire  du  1 5  juillet; 
dans  le  contentement  que  j'ai  du  mariage  de  ma  tante, 
][)our  la  voir  par  ce  moyen  à  couvert  et  hors  de  la  n^ 
cessité,  ce  m'a  été  un  cyplaisir  assez  sensible,  que  ma 
sœur  se  soit  si  mal.comportée,  et  témoigné  une  telle 
ingratitude  à  celle  à  qui  elle  a  tant  d'obligations.  Je 
prie  Dieu  qu'il  la  change,  elle  en  a  bon  besoin. 

Puisque  M.  de  Nançay  s'en  est  retourné ,  je  crois  que 
le  traité  de  son  abbaye ,  auquel  je  vous  avais  prié  de 
vouloir  cnleudi*e ,  n'aura  pu  se  &ire  ;  aussi  n'est-ce  pas 

(i)  Voir  tome  JiX|  p«  35i  ;  ton^  IV^  p.  5. 
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chose  qui  presse^  ni  quî^soit  de  si  facile  résolution; 
mais  la  velouté  en  laquelle  Ine  mandiez  qu'il  était  de 
s'en  vouloir  défaire ,  m'a  obligé  à  vous  en  écrire  afin  de 
prendre  cette  occasion  pour  en  faciliter  l'accommode- 
ment^ lequel  y  s'il  ét^t  bien  ménagé V  pourrait  réussir 
fort  à  Favantage  de  mon  frère.  —  Je  laisse  le  tout  à 
votre  prudence. —  Il  faut  sortir  des  réparations  de 
Meslay ,  puisqu'elles  sont  nécessaires  ;  le  principal  sera 
qu'elles  soient  faites  de  sorte  qu'il  n'y  faille  pas  souvent 
mettre  la  main.  Je  reconnais  que  M.  le  bailli  m'y  oblige 
bien  fort,  et  ne  sais  ce  que  je  ferais  sans  lui.  Quand  je 
songe  au  peu  de  conmiodité  qu'apporte  le.  bien  en  fonds 
de  terre  à  cause  des  continuelles  dépenses  qu'il  faut 
fairepour  le  metti^  en  valeur,  et  de  la  difficulté  des 
paiemens,  et. comme  les  rent^  sur  particuliers  sont 
sujettes  à  mille  hasards  et  procès ,  je  souhaiterais  que 
tout  mon  bien  fût :ici,  où  l'on  le  met  si  sûrement  qu'il 
n'en  peut  jamais  arriver  de  faute,  et  Ton  reçoit  tous  les 
deus  mois  l'intérêt;  joint  que  l'argent  que  l'on  touche 
en  cette  ville  se  repd  en  quelque  lieu  que  l'on  veuille 
avec  gain  et  profit;  de  sorte  que,  donnant  ici  cent  écus^ 
l'on  me  rendra  cent  douce  à  Paris;  m£|is  ce  sont  des 
désirs  qui  ne  sopt  pas  aisés  à  exécuter^; 

Depuis  que  je  ne  vous  ai  écrit ,  les  Espagnols  ont  bien 
fait  parler  d'eux  ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  eu  l'avaptage. 
Voici  ce;  qui*  s'est  passé  :  le  fils  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne ,  qui  est  chevalier  de  Malte ,  allant  voir  une 
courtisane  le  soir,  y  trouva  un  jeime  Italien,  bearu*-frère 
duscalooduèardinalBarb^rin,qui  ne  lui  voulut  pas 
ouvrir  la  porte;  indigné  de  cela ,  il  manace  ;  l'autre  lui 
témoigne  ne  s'en  guère  soucier,  et  remettent  la  partie 
au^lendtmain ,  lequel  étant  arrivé,  ils  se  rencontrèrent 
les  uns  les  autres  avec  artnes^à  feu  et  cuirasses,  et  ac<!» 
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CQmp^goéu  Le  maître  de  chombre  de  Tambassadaur 
dem^mrai  mt  lu  place  ^  cpmaie  aussi  le  valet  de  lltaliea, 
^Utew  di$  toute  la  qtiereUe.,Le9  jË$f>agiio)8,  voubuil 
euleyer  le  eorpa  de  leur  coqipatgQOH»  reae^atrèrent  les 
thires  qui  avaient  eu  ordi*e  du  pape  de  se  Ae»ir  ea  ces 
<|uartieç$  à:  cause  de  certaius  bandits  qui  oaucaieat 
U>ute  la  nuit.  I^es  S^pagnoU^  ne  a'itaot  voblu  arrâber 
W  commandeiâeat  délia  carte,  comme  c'eat  Yorêir 
naire^  furent  chargés  :  le  barbier  de  l'ambassadeur  y 
eut  une  jambe  rompue»  et  le  âL$  un  coup  de  haUdiar4e 
dans  le  dos  enr  fuyant,  mais  assez  léger.  L'ambassackvr 
erut  que  raffaire  était  trop  honteuse  pour  la  faiœ 
éclater»  et  se  résolut  pkrtôt  d'en  avoir  raison  par  les 
VQÎea  de  fait:  :  U  lait  provi^on  de  mousquets  et  avertît 
toute  la  nation;  les  hadgelles  et  les  ^birqs  ea  foot 
autant  de  ktir  eoté,  de  sorte  que  la  nuit  en  suivante 
il  y  eut  une  bi^ilie  (d'étant  tirés  plus  de  deun  cents 
arquehuaades)  ^  di^ns ,  laq^^Ue  A^^  Efpagnok  fiireiit 
tués  sur  la  .place,  quantité  de  bleasés^et  quatre  mis  pri- 
soniûers  f  dont  l'un  est  mort.  dii>  depuis  de&  coups  qu'il 
reçut  pradant  qpe  l'oi^  le  menait  Du  oété  des  sbnres, 
il  n'y  en  eut  qu'un  de  blesiyé*  L'amba/isadeur  »  fcnrt  eu 
colère,  ne  veut  point  seplaindi*e^  dit  que ^  queodil  en 
aura  ÊEiit  tuer  une  trentaine,  il  vcirra  quelle  satbfaclioa 
le  pape  lui  veut  faire,  menace  de  fairç  v^c  des  bapdits 
du  royaume  de  Naples  pour  ravager  la  campagne  de 
Rome.  Le  Pape,deson  coté,  se  tient  ferme  comme  -ayaot 
la  raison ,  fait  venir  trcHscenls  Corses  pour  tenir  main* 
forte  à  la  justice,  l^epuis,  quelques  entremetteurs, 
comme  le  cardinal  Bm^,  ont  voulu  accûaumxler  ce 
différend,  mais  on  n'en  peut  venir  à  bout.  L'ambas* 
sadeur  a  dépêché  extraordinairement  en  Espagne,  et 
en  attenâ  h  t^potvm;  k  Pape  a  iait  le  même ,  et  té- 
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moigne  cependant  ne  youloir  point  fléchir.  Tous  kft 
miaistres  sont  fort  embarrassés  d^  ce  que  l'ambassadeur 
n'a  point  voulu  aller  à  Taiidience  à  son  jour;  Ton  Uh 
donne  gënéralemc^nt  le  tort  de  cette  action /de  ce  qu'H 
a  engagé  Thooiieur  de  sa  nation^  ein*a  pfis  eu  k^coara^ 
de  l'en  tirer ,  et  à  propos  de  pe  Ton  l'accuse  de  donfiar 
perpétuelle  retraite  auKbaiidits  eti^sfiassins^  d'é^  fott 
avaricieuxy  jusques  à  avoir  pris  un  carrosse  de  l'aoï- 
biQsadeur  de  Gènes ,  et  de  Ê^ir^  venir  du  vin  de  Naples, 
duquel  il  &it  ottérie  p^çbliqiie.  en  S9  nraison,  à  cause 
de  l'exemption  qu'il  a  ^  des  gabelle  et  autres  impôts; 
même  l'on  ne  juge  pas  qu'il  soit  pour  avoir  grand  coa^- 
tentement  e^  toute  cette  affaire  »  ce  qui  dépend  néau»- 
moins  de  la  couleur  que  l'on  lui  donnera  en  Bspagne 
et  de  la  protection  qu'il  aura  du  comjte  d'Olivarès. 

11  n'y  a  point  à  présent  d'autres  nouvelles  de  con- 
sidération ,  sinon  un  tremblen^nt  de  terre  arrivé  en 
la  Fouille  9  ^li  a  eiiglouti  six;  bourgades  et  un  évêché, 
Sanseveroy  avec  sop  évèque  nommé  Monsignore  Ven- 
tura^ Florentin^  et  fort  ami  de  M.  Âleandro.  Cela  est 
arrivé  le  3  du  mois  passé,  sur  le  midi;  on  fait  état 
qu'il  y  a  perte  de  onze  mille  anses.  -^  Je  crois  que  le- 
dit sieur  Alean4i*o  vous  fait  réponse  touchant  le  livre 
de  M.  Grotius  ;  il  est  bien  marri  de  la  censure^  comme 
au^i  M.  le  cardinal;  maisees  cboses*li  passent  par  les 
mains  de  personnes  si  opiniâtres  et  si  ignorantes ,  qu'il 
est  malaisé  de  s'y  opposer.  Une  des  choses  qui  les  a  le 
plus  offensées,  est  que  ledit  sieur  Grotius  a  appelé  les 
paraboles  dont  NoUre  Seigneur  s'est  s^rvi  dans  l'Evan- 
gile/a6e//af,  ce  qui  toutefois,  eu  égard  à  lasigni- 
ficaticm  du  nom  latin ,  n'est  point  mal  à  propos.  — 
M.  Holsteii^us  se  porte  bien,  sinon  qu'il  est  fort  amaigri 
depuis  qn^jil  est  ici;  il  est  néanmoîns^^  fort  content  :  le 
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cardinal  lui  (fonne ,  outre  la  part  de  pain  et  de  vin  et 
le  logement,'  quinze  écus  par  mois,  qui  est  plus  qu'aucun 
des  siens;  car  Aleandro  n'eki  a  que  dix.  Ledit  sieur 
Holsteînius  est  bien  tenté  de  v^nir  avec  moi  à  Constan- 
tinople/mais  il  ne  saurait  quitter  la  partie.  -^J'attends 
quelques  nouvelles  de  Raguse  pour  vous  mander  le 
temps  de  mon  partement;  je  vous  prie  de  ne  blâmer 
point  cette  résolution. 

Le  sieur  Vincenzo  Aleandro,  nouvellement  fait  che- 
valier de  Saint-Miehel,' écrit  au  mi  en  remerciement; 
c'est  une  lettre  fort  importante  :  il  faudra,  s*il  vous 
plaît,  la  donner  à  M.  de  Loménie,  car  c'est  lui  quia 
pris  la  peine  de.faiiHî  toute  Fexpédilion  de  ce  bel  ordi-e, 
duquel  les  Italiens  font  plus  de  cas  que  nous,  en  quoi 
nous  avons  cet  avantage  que  nous  obligeons  des  per- 
sonnes pour  peu  de  chose. 

Je  supplie  Monsieur  votre  frère  de  me  dispenser  si  je 
ne  lui  écris  pourcettefois;  je  suis  si  pressé  que  je  ne  nie 
saurais  reconnaître;  ce  sera  pour  la  première  fois  que 
j'aurai  manqué  à  ce  petit  devoir  envers  lui  et  la  der- 
nière ,  car  je  ne  me  laii*rai  plu£(  prévenir  par  le  courrier; 
mais  M.  Tabbé  de  Béthune  a  voulu  venir  dîner  au- 
jourd'hui chez  nous  et  y  a  demeuré  toute  la  journée, 
de  sorte  qu'il  ne  m'a  été  possible  de  prendre  une  heure 
pour  cela*  Je  m'assure  tant  de  sa  bonté,  que  je  crois 
qu'il  ne  trouvera  pas  cette  excuse  mauvaise.  Je  suis, 

Monsieur, 
Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur  et  cousin , 

De  Thou. 
L'affaire  de  mademoiisellé  Boai^d  est  acé<«^éè;ilne 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  DE  THOU.  189 

reste  pias  que  l'expcdition,  laquelle  je  solliciterai ,  et 
la  pourrai  envoyer  par  le  premier  ordinaire.  Je  vous 
prie  d'assurer  M.  de  Bellièvre  de  mon  service  ;  je  fçrai 
ce  qu'il  m'ordonne  touchant  mon.  cousin  d'Harlay. 

Mes  humbles  recommandations  à  ma  cousine,  et  à 
toute  la  maison  et  à  tous  les  amis,  tant  le  particulier 
que  général. 

Si  M.  d'Aubray  est  arrivé,  vous  lui  fiU'ez,  s'il  vous 
plaît,  mes  humbles  baise-mains,  et  lui  direz  que  j'ai 
reçu  deux  de  ses  lettres ,  l'une  de  Gânes ,  du  1  a  juillet, 
l'autre  d'Âix,  du  a  a.  Je  lui  écrirai  sans  faute  au  pre- 
mier ordinaire. 


AU   MÊME. 

De  Rome,  ce  a5  aoAt  xÔ2^. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  du  3o  juil- 
let, et  suis  fort  étonné  que  n'ayez  reçu  mon  paquet 
que  je  vous  adressais  par  la  voie  de  M.  Jacquet;  il 
faut  que  la  faute  vienne  de  chez  M.  Tambassadeur  où 
j'envoie  mes  lettres  pour  les  mettre  dans  son  paquet. 
Tuserai  h  l'avenir  de  plus  grande  précaution.  Je  m'é- 
tais bien  douté  de  la  difBculté  que  m'apportez  pour 
TafFaire  de  M.  deNançay:  «'^ussi  ne  vous  en  avais-je 
écrit  que  sur  le  sujet  de  son  traité  avec  M.  de  Pui- 
sieux. 

Je  pense  que  je  prendrai  mon  chemin  par  Messine 
pour  effectuer  mon  dessein  de  Levant  ;  la  roule  de  Ra- 
guse  est  bien  sûre ,  mais  le  chemin  par  terre  est  en- 
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nuyant ,  et  ce  qui  me  fait  rcdoudre  à  le  changer  est  que 

allant  à  Messine,  je  passerai  par  Naples  et  verrai  le 

Chartreux. 

J'écris  pour  mes  à(&ires  à  M.  Rigault;  je  vous  prie 
de  l'envoyer  quérir  tffin  qu'il  vous  en  communique. 
J'ai  trouvé  à  Venise  àe  l'airgeflt  qui  îîe  mé  coûte  rien, 
c'est  M.  Haligre  l'ambassadeur  qui  me  le  donne;  il 
lui  faudra  iPeindre,  et  par  ce  moyen  retirer  ^argent  que 
l'on  aura  donné  à  Lumagnes;  que  si  la  lettre  est  déjà 
envoyée,  j'ai  donné  ordre  à  Venise  que  l'on  ouvre  le 
paquet  et  que  l'on  vous  la  renvoie.  Je  fais  état  de  pà^ 
tir  le  8  du  mois  qui  vient;  vous  recevrez  encore  dis  mes 
nouvelles  entre  ci  et  ce  (emps-là  et  vous  enverrai  une 
procuration  pour  payer  le  droit  annuel  de  mon  ofSce: 
ce  sera  alors  que  je  prendrai  congé  de  vous  et  de  tous 
nos  bons  amis. — ^Ici  les  choses  vont  à  l'ordinaire.  L'am- 
bassadeur d'Espagne  est  toujours  fort  mal  avec  le 
Pape;  il  a  soixante  soldats  espagnols  qu'il  a  fait  venir 
de  Naples  pour  le  garder  :  c'est  le  prétexte  dont  il  se 
sert;  il  attend  des  nouvelles  de  son  maître;  l'ou  croit 
qu'elles  ne  seront  pas  telles  qu'il  les  désire,  et  que  cette 
afiaire  se  pourrait  terminer  par  un  rappel  qu'on  fe- 
rait de  sa  personne.  —  L'on  parle  que  le  cardinal  de  la 
Cuena  doit  venir  ici ,  et  ses  gens  lui  ont  déjà  loué  un 
palais.— L'abbé  Ursin  est  entré  dans  les  Jésuites  il  y  a 
un  mois,  et  a  pris  l'habit  à  cette  Notre-Dame.  Le  gé- 
néral de  cette  société  est  fort  malade,  et  ne  croit-on 
pas  qu'il  en  réchappe.  Ce  sera  une  grande  perte  pour  la 
compagnie,  et  sera  mal  aisé  de  trouver  un  sujet  qui 
puisse  remplir  cette  place  aussi  dignement,  car  il  se 
faisait  aimer  de  tous    - 

J'appris  hier  qu'il  courait  un  livre  venu  du  côté  de 
Venise  ou  lé  Pape  était  fort  mal  mené;  il  est  latin  et 
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s'Mtule  iColloquia  inter  Urbanum  P III  et  Je. 
Gampolium.Ge  M.  Ciatnpoli  est  Florentin,  secrétaire 
des  brefs  ad  principes  et  fort  bien  venu  et  familier 
du  Pape  à  cause  de  la  gaieté  de  son  esprit ,  et  du  génie 
qu'il  a  de  la  poésie.  A  propos  de  cela ,  l'auteur  du  livre 
dit  quantité  de  légèretés  que  le  Pape  lui  à  dites  en  par- 
ticulier et  lesquelles  il  faut  qu'il  ait  redites  à  d'autres | 
et  pour  cela  il  court  fortune  d'-étre  ruiné. 

Nous  avons  toujours  ici  un  M.  Delbène  qui  court 
après  tous  les  bénéfices  et  se  sert  de  la  bonne  volonté 
que  le  Piipe  lui  porte  pour  faire  «es  afiaÎMs.  Ils  sont 
très  mal,  M.  l'ambassadeur  et  lui,  pour  avoir  vouhi 
contester  un  bénéfice  que  mmidit  siéur  ambassadeur 
d^nandait  pour  le  baron  de  Pont-Cfaâttau ,  et  crois 
que,  s'il  continue,  il  s'accueillera  la  mauvaise  vobntédé 
tous. 

Nous  sommes  attendant  le  succès  de  la  flotte  aai- 
glaise;  par  toute  sorte  de  raisons,  il  sentie  qu'ils  doi* 
Yent  emporter  l'ile  de  Rhé,  mais  j'espère  que  Dieu  y 
mettra  la  main. 

le  vous  supplie  de  vouloir  faire  me$  humbles  re<* 
Gommandations  à  tous  nos  amis  ;  l'on  nous  dit  ici  que 
le  fils  de  M.  de  Saint-Luc,  l'abbé,  doit  venir;  si  cela 
est,  je  crois  que  madame  Granier  sera  de  la  partie. 

Je  suis.  Monsieur,  votre  bien  humble  serviteur  et 
cousin , 

De  Thou. 
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A  MONSIEUR   DU  PUY. 

De  Rome  y  ce  25  août  1627. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  la  lettre  qu'il  vouta  plu  m'^ëcrire  du  3o  jaîl' 
Ict.  Je  ne  vous  écrivis  point  par  le  deraier  ordinaire 
pour  le  peu  de  choses  que  j'avais  à  vous  mander  et  le 
temps  qui  me  pressait;  je  pensais:  que  vous  prendriez 
ces  raispns-là  en  excuses.  Nous  avons  été  heureux  cette 
année  à  avoir  Tété  fort  fraisf  l'on  dit  que  de  inénioire 
d'homme  l'on  n'en  a  vu  un  tel.  Cet  accident  extraordi- 
naire est  fait  pour  nous.  ^ 

J'ai  reçu  les  cinq  volumes  de  Bellarmin ,  fort  bien 
conditipni^és ,  et  pense  vous  en  avoir  donné  avis.  Teusse 
bien  désiré  que  vous  eussiez  envoyé  à  M.  le  cardinal 
XAristarchus  sacér  d'Heinsius,  car  il  désirait  fort  le 
voir;  depuis  je  crois  qu'il  en  a  eu  un  de  M.  de  Pei- 
resc. — ^Les  Epîtres  de  Scaliger  font  grande  envie  à  M.  de 
Seton  ;  je  lui  ai  conseillé  d'attendre  qu'il  soit  en  France, 
car  alors  il  aura  plus  de  commodité  de  satisfaire  à  sa 
curiosité. — M.  Holsteinius  est  ici  en  très  bon  concetto  et 
tenu  pour  le  plus  savant  qui  y  soit  venu  il  y  a  long- 
temps; il  a  remarqué  tant  de  fautes  dans  la  traduction 
des  Epîtres  de  Tbémistocles ,  qu'il  a  rendu  ces  gens 
tout  honteux  qui  en  faisaient  quelque  cas.  Pourvu  que 
les  quinze  écus  par  mois  que  lui  donne  le  cardinal  lui 
suffisent  pour  vivre,  je  le  tiens  heureux  ;  car  il  profitera 
beaucoup  ici ,  dans  la  quantité  des  manuscrits  de  la 
Vatirane,  lesquels  il  découvre  tous  les  jours. 

Je  vous  envoie  les  vers  que  Notre  Saint  Père  a  faits 
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cet  été ,  vous  ne  les  trouverez  pas  si  bops  qu'il  se  Tima* 
giïïe,  ni  tels  que  les  flatteurs  les  estiment. 

Je  n'ai  pu  voir  le  Catnpànella;  un  sien  neveu  m'a 
prêté  un  catalogue  de  ses  œuvres,  que  j'ai  transcrit  et 
vous  l'envoie.  C'est  une  chose  furieuse  ce  que  cet 
homme  a  fait  pendant  vingt-huit  ans  de  prison,  et  quasi 
tout  de  mémoire.  Sondit  neveu  n'attend  que  l'issue  de 
son  procès  potir  les  envoyer  en  Allemagne  pour  les 
faire  imprimer. 

Le  bref  de  mademoiselle  Board  est  expédié ,  mais 
pas  tel  qtie  M.  l'ambassadeur  me  l'avait  promis,  n'é- 
tant que  pour  deux  ans  et  six  fois  seulement  chaque 
année;  l'oû  a  ajouté  que  ladite  damoiselle  pourra  aller 
en  compagnie  de  deux  autres ,  qui  sera  une  occasion 
pour  quelques  parentes -qui  auront  cette  curiosité. 

Le  tremblement  de  terre  arrivé  au  royaume  de 
Nttples  se  confirme,  et  de  ce  que  je  vous  en  ai  écrit 
n'y  a  de.  différence  sinon  que  Tévéque  seul  et  deux  mo- 
nastères sont  denaeurés ,  de  quoi  le  peuple  fait  un  mi- 
racle, parce  que  ledit  évéque,  quelques  jours  aupara- 
vant, avait  menacé  d'excommunier  le  seigneur  du  lieu 
et  ses  adbérens  pour  quelque  entreprise  sur  sa  juri- 
diction.^iiedit  évêqôe,  blessé  à  une  jambe,  a  écrit  au 
Pape  et  lui  mande  l'accident  et  qu'il  est  sans  évêché  et 
sans  revenu. 

Je  suis^  IVIonsieur,  votre  très  humble  et  affectionné 
serviteur , 

.  Db  Thoct. 

Je  vous  supplie  d'assurer  ma  cousine  et  toute  la 
maison  démon  bien  humble  service,  comme  le  reste 
des  amis. 

B.    IV.  i3 


Digitized  by  VjOOQIC 


/ 


Ig4  UBTTRBS 

J'oubliais  de  vous  dire  que  j'ai  trouvé  ce  que  M.  de 
La  Motte  désire,  mais  cela  est  trop  gros  pour  l'euvoyer 
en  un  paquet« 

A. M.  DU  PUT,  aifoc€U  en  parlement. 

De  Eome,  ce  36  9oAt  1627. 

Monsieur , 

M.  de  Lusarçheis  s'en  allant  exprès  en  France  pour 
porter  la  nouvelle  d'une  promotion  de  sept  cardinaux 
que  le  Pape  a  faits  cejonrd'buî,  et  entre  lesquels  est 
M.  de  BéfuUe,  je  n'ai  voulu  laisser  passer  cette  occasion 
sans  vous  iaire  savoir  de  mes  nouvelles ,  et  vous  info4> 
mer  encore  des  publiques  en  ce  peu  que  j'en  sais.  Cette 
promotion  y  comme  toutes  les  choses  que  le  Pa[^e  &it, 
a  éiè  si  inopinée,  que  le  cardinal  Barberin,  qui  doit 
donner  à  dîner  aux  nouveaux  cardinaux,  s'était  obligé 
d'aller  ce  matin  cbez  le  cardinal  Cornaro  qui  le  devait 
ti:aiter.  Le  Pape  a  ooitimencé  à  déclarer  les  trois  qu'il 
se  réserva  in  scrinio  pectoris  l'année  passée,  qui  sont 
le  frère  du  duc  de  Lorraine,  le  frère  du  duc  Césarin, 
Romain,  clerc  de  chambre,  en  considération  d'un  siea 
frère  Virginio  Cesarini  qui  est  mort  son  maître  de 
chambre ,  et  auquel  il  portait  une  singulière  affection 
pour  la  beauté  de  son  esprit  et  l'inclination  à  la  poésie. 
Le  troisième  a  été  un  monsignor  Genneti ,  son  major- 
dome, natif  de  Yetletri ,  de  fort  basse  extraction ,  d'au- 
cuns disent  que  son  père  était  vendeur  d'aiguillettes,  et 
qui  «emble  n'avoir  pu  mériter  eettci  dignité  par  d'autres 
vertus  que  celles  de  la  complaisance  et  de  la  subjec- 
tion ,  quoiqu'il  ait  été  employé  en  diverses  congréga- 
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(îons  où  îl  s'est  pu  acquérir  quelque  eonnaissance  des 
aflàires.  Après  avoir  déclaré  les  trois  susdits ,  le  Pape 
a  parlé  d'autres  affaires ^  et  enfin  a  proposé  les  quatre 
autres,  savoir  :  le  père  BéruUe  pour  la  France;  un 
Président  de  Tlnquisitiôn  d'Espagne,  dont  je  ne  sais 
le  nom,  pour  être  un  peu  exlravagaùt;  Monsignor  Vi- 
done,  trésorier  de  la  chambre  crémonoise;  et  monsi- 
gnor Yerospi ,  Romain ,  atiditeur  de  rote ,  et  à  présent 
gouverneur  de  Pérousé.  L*on  considère  là-dessus  que 
Magalotti  a  grande  pa^t  en  cette  promotion ,  en  ce  que 
don  Antonio,  neveu  du  Pape,  n*y  est  pas  cou>pris;  car, 
comme  ce  jeune  homme  est  très  ambitieux  et  a  grand 
désir  de  se  mêler  dans  les  affaires ,  Magalotti  fait  tout 
cequ'il'peut  pour  l'en  éloigner;  i^éanmoips  que  je  crois 
que  dés  cinq  places  qui  restent  à  remplir,  il  y  en  aura 
une  pour  lui ,  car  il  apprend  la  théologie  et  le  droit , 
et  en  rend  tous  les  jours  compte  au  Pape.  Il  y  a  deux 
sujets  pour  lesquels  tout  le  monde  eût  gagé,  qui  n'ont 
point  été  considérés ,  savoir  :  le  gouverneur  de  Rome 
qui  est  archevêque  de  Gênes  et  fort  ancien  prélat,  et 
Vulpio,  homme  du  plus  grand  mérite  qui  soit  aujour- 
d'hui en  cette  coiir,  lequel  a  passé  par  toutes  les 
charges  et  même  a  été  propose  au  conclave  dernier 
pour  Pape.  Il  est  âgé  de  soixante-quinze  ans,  fort  in- 
commodé de  sa  santé  jusquès  à  ne  pas  sortir  trois  fois 
en  une  année;  et  aujourd'hui  le  Pape  $  pour  le  conso- 
1er,  l'a  envoyé  quérir  pour  lui  donner  la  charge  de  ina<- 
jordome,  laquelle  il  à  refusée  très  généreusement.  Voilà 
l'estime  que  l'on  Ëiit  ici  des  mérites. 

Les  différends  d'entre  le  Pape  et  l'ambassadeur  es-> 
pagnol  durent  toujours;  même  l'ambassadeur  s'en  est 
allé  aujourd'hui  aux  champs  pour  n'avoir  point  sujet 
d'aller  remercier  le  Pape.  M.  de  Béthune  n'en  a  pas 
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fait  de  même^  car  il  a  fait  la  visite  de  remerciement  au 
Pape  et  au  cardinal,  où  je  l'ai  accompagné.  Je  crois  que 
si  Tallégressecst  grande  ici  de  ceux  à  qui  telles  grâces 
touchent,  que  par  delà  le  Père  Bérutle  n'eu  aura  pas 
moindre  ressentiment;  le  Père  Bertin ,  qui  est  son  in- 
time et  sou  agent  par  deçà,  m'a  dit  que  c'était  chose  à 
laquelle  il  ne  s'attendait  pas,  et  je  sais  de  bonne  part 
qu'il  y  a  plus  de  dix  mois  que  M.  l'ambassadeur  en  a 
reçu  ordre  exprès  par  une  lettre  écrite  de  la  propre 
main  du  Roi.  Voyez  quelle  fiance  l'on  peut  avoir  aux 
bigots!  — Je  vous  écrirai  encore  une  fois  avant  que  de 
partir.  Cependant  je  demeurerai, 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur, 

De  Thou. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  celui  qui  doit  porter  le 
bonnet  au  Père  Bérulle  est  un  nommé  Ascanio  Pico- 
lomini,  domestique  assez  aimé  du  cardinal  Barberin. 
Je  m  étonne  comme  il  a  voulu  faire  ce  choix,  car  cet 
homme  n'est  pas  en  réputation  de  nous  affectionner. 
Si  par  aventure  il  se  présentait  occasion  de  le  servir  en 
considération  de  son  maître ,  je  vous  conseillerais  <]e 
le  faire.  —  Je  vous  envoie  le  bref  pour  mademoiselle 
Board. 
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A   M.    DU  PUT. 

De  Rome,  ce  8  septembre  1627. 
Monsieur, 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  i3  août.  J'ai  écrit  à  M.  votre 
frère  touchant  la  promotion  des  cardinaux  par  M.  de 
Lusarches.  J'écris  &^te  fois  par  un  extraordinaire  qui 
fatitétat  d'être  dans  .douze  jours  à  Paris.  Vous  recevrez 
aussi  les  armes  desdits  cardinaux ,  et  la  relation  de  ce 
tremblement  de  terre  qui  est  une  chose  fort  notable, 
avec  une  petite  carte  du  lieu  où  cet  accident  est  arrivé. 
— Ici  les  différends  d^entre  le. Pape  et  Espagne  durent 
toujours;  l'on  attend  de  savoir  comme  ce  roi  aura 
reçu  cette  affaire.  Le  Pape  est  tellement  en  cervelle, 
qu'il  a  changé  le  castellan  du  château  Saint-Ânge,  qui 
avait  épousé  la  sœur  de  Magalotti,  comme  trop' vieux 
et  inhabile  aux  fonctions  militaires,  et  y  a  mis  un  frère 
du  cardinal  Sacchelti.  Dp  côté  du  Royaume  (de  Naples) 
l'on  remue,  et  dit-on  que  le  vice  roi  a  fait  avancer  quel- 
ques troupes  à  TAquilaqui  est  frontière  de  l'État  de  l'É- 
glise. Tout  cela  n'est  que  pour  faire  peur  et  se  venger  du 
peu  de  cas  que  l'on  a  fait  du  connétable  de  Navarre ,  son 
fils.L'on  a  dépêché  en  Espagne  un  secrétaire  du  cardinal 
Barberin  pour  informer  de  nouveau  ceux  de  cette  courj 
et  a-t-on  pris  le  prétexte  d'envoyer  le  bonnet  au  nou- 
veau cardinal,  et,  afin  que  l'ambassadeur  ne  se  pût 
plaindre  de  ce  que  l'on  n'employait  pas  un  homme  de 
sa  nation ,  on  a  envoyé  un  autre  domestique  du  cardinal, 
nommé  Picolomini,  porter  celui  de  M.  de  Bérulle,  pour 
rendre  les  choses  égales;  et  sur  ce  que  M.  l'ambassa- 
deur a  représenté  le  préjudice  que  Ton  faisait  à  un  ne^ 
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veu  de  M.  Le  Bret,  qui  est  ici  cainërier  d'honneory 
l'on  parle  de  Tenvoyer  en  Lorraine,  quoique  Tagent 
s'y  oppose  et  allègue  pour  raisons  la  commission  que 
son  oncle  a  faite  pour  leis  limites  de  laquelle  était 
M.  votre  frère.  J'oubliai  de  lui  écrire  que  le  Pape  avait 
dit  qu  il  créait  dès  lors  les  cinq  cardinaux  qui  restaient 
des  douze  places  vacantes,  niais  qu'il  se  les  réseryait 
in  pectore;  c'est  une  chose  qui  n'a  point  été  prati- 
quée que  par  Alexandre  VI  et  qui'^st  de  très  mauvais 
exemple.  Vulpio  a  accepté  la  charge  de  majordome^ 
sur  ce  qu'il  croit  qu'il  sefa  des  cinq  réservés  :  le  gou- 
verneur est  malade  de  dépit.  L'on  croit  que  le  Pape  en 
use  ainsi  pour  se  dégager  des  importunités ,  quoique 
ce  soit  une  mauvaise  excuse,  car  il  est  cei*tain  qu'il 
n'avait  jamais  pensé  à  ceux  qu'il  a  dit  avoir  créés  dès 
Tannée  passée,  que  lorsqu'il  lésa  pi*oposés. 

"Voilà  ce  qu'il  y  a  de  public.  Si  j'étais  à  Paris  je  con- 
seillerais M.  d'Aubray  de  traiter  Picolomini  comme  il 
Fa  été  de  lui  ici ,  car  je  puis  dire  qu'à  peine  le  saluait-il, 
et  je  l'ai  vu  souvent,  dans  l'antichambre,  abandonné,  de 
sorte  que  personne  ne  parlait  à  lui,  et  moins  ledit  Pi- 
colomini que  nul  autre,  car  il  est  très  glorieux,  et 
fesait  mine  de  ne  nous  pas  beaucoup  aimer.  Néan- 
moins, pour  l'amour  de  son  maître,  je  vous  conseille, 
au  cas  que  le  voyiez,  de  lui  faire  bon  accueil. — M.  Hols- 
teinius  m'est  venu  voir  tantôt;  il  est  très  satisfait  de 
son  cardinal,  il  Tentretient  des  trois  heures  entières! 

J'ai  à  vous  prier  de  vouloir  bien  chercher  si  vous 
n'avez  point  là  copie  du  catalogue  de  livres  que  me 
donnâtes  en  partant,  cai*  M.  Aleandro  me  l'a  perdu: 
il  ne  faudra  que  l'envoyer  à  M.  de  Bonnaire  qui ,  pen- 
dant mon  absence ,  cherchera  avec  Holsteinius  les  livres 
y  contenus. 
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11  ne  sera  point  de  besoin  de  m'envoyer  le  supplé- 
ment du  livre  d'UbboEramius,  car  je  n'ai  à  faire^que 
delà  Grèce.  Je  vous  ai  déjà  mandé  avoir  reçu  les  cinq 
volumes  dé  Bellatrmîn  bien  conditionnés. 

Il  ne  me  reste  qu'à  vouis  dire  adi^i  -el  vous  pf^ier  dà 
me  comerver  vos  bonnes  grâces. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  bien  humble  serviteur  et 
cousin. 

De  Thou. 

Mes  recommandatk»»  à  mademoiselle  votre  mère 
et  à  tout  le  reste  de  la  maison  ;  et  aussi  à  toute  l'Aca- 
démie et  particulièrement  à  MM.  Godefix>y,  Pellault, 
Guiet,  Hulon,  Granier,  La  Motte  à  qui  M.  Aubry  se 
chargera  de  faire  tenir  ces  thèses  qui  contenaient  di^ 
verses  langues;  à  M.  de  La  Hoguette,  s'il  revient  de 
La  Rochelle,  et  à  M.  de  Saint-Surin  et  à  tous  ceuic 
que  saveE ,  sans  oublier  M.  Broussel,  le  conseiller ,  et 
M.  Doujat. 


A  M.  ou  PUT,  avocat  en  parlement. 

De  Rome,  ce  8  septembre  1627. 

Monsieur, 

C'e^  pour  répondre  à  la  votre  du  la  août,  de  la-* 
quelle  j'ai  reçu  grande  satisfaction  pour  le  compte  qu'il 
vous  platt  me  rendre  denos  affaires,  lesquelles  je  trouve 
être  en  m^Ueur  état  que  je  ûe  m'imaginais.  Ma  sœur 
est  en  un  lieu  oii  die  ae  noua  donnera  plus  de  peine  ^ 
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et  crois  qu'à  son  dire  elle  y  demeurera  toujours^  puis- 
qu'elle prétend  n'en  sortir  que  pour  se  marier;  C8sr  je 
ne  sais  qui  sera  le  malheureux  qui  en  voudra  après  avoir 
tant  fait  paraître  sa  mauvaise  humeur.-^J'ai  grande  obli- 
gation à  M.  Le  Bailli  pour  mon  Meslay,  et  sais  bien 
que  sans  lui  je  serais  eu  toutes  les  peines  du  monde. 
Je  lui  écrivis  dernièrement,  conformément  à  votre 
avis 9  s'il  n'avait  l'œil  aux  réparations,  je  pense  que  je 
n'en  serais  pas  quitte  à  si  bon  marché.  Je  vous  prie  de 
vouloir  confirmer  Baussan  en  Ts^ection  qu'il  a  de  me 
servir  en  cela ,  et  de  l'assurer  que  je  lui  en  sais  très 
bon  gré  et  m'en  revaudrai  en  son  endroit. 

Pour  l'affaire  de  Coicault,  elle  intéresse  des  per- 
sonnes qui  sauront  bien  la  défendre;  je  m'étonne  de 
ce  que  m'en  mandez,  qu'après  l'arrêt  du  conseil^  qui 
casse  celui  d'évocation  de  la  chambre  ifc  l'édit,  que 
l'on  ait  encore  trouvé  moyen  de  le  tirer  de  cette  troi- 
sième chambre.  Je  comprends  cela  en  ce  que  deux  con- 
seillers de  redit ,  ditestvpus,  devaient  parler  au  rap- 
porteur pour  le  procès  ;  cet  in  toppo est  fait  pour  nous. 

Quant  aux  affaires  de  Brice,  je  laisse  cela  à  votre  dis- 
crétion et  à  l'avis  de  nos  amis.  Si  vous  pensez  que  mes 
actions  soient  aucunement  légitimes,  vous  m'en  con- 
serxerez  la  poursuite:  j'écrirai  demain  à  Rigault  à  cet 
effet  par  l'ordinaire,  et  lui  enverrai  une  procuration 
pour  payer  le  droit  annuel  démon  office,  et  l'autre  gé- 
nérale pour  l'administration  de  mon  bien,  à  cause  que 
celle  que  je  lui  passai  avant  que  de  partir  doit  être 
bientôt  expirée.  Je  fais  gussi  réponse  .à  M;  de  Bon- 
nœuil,et  lui  renvoiiç  la  lettre  de  son  moine;  mon  senti- 
ment s'est  justement  rapporté  au  vôtre*  J'ai  à  vous  dire 
que  sa  lettre  n'est  écrite  ni  signée  de  sa  maiq^  ains  par 
celle  d'un  valet  ignorant.  Je  m'étonne  coomient  il  se 
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sert  de  teUes  gens  pour  telles  affaires  ;  si  tous  ne  m'en 
mandiez  quelque  chose,  je  Teusse  tenue  pour  supposée. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  dire' adieu  :  je  fais  état 
de  psrrttt*  dans  trois  ou  quatre  jours  et  prendre  mon 
chemin  à  Âncone;  de  là  passer  à  Raguse  qui  n'en  est 
distant  que  d'un  trajet  de  deux  cents  milles;  à  Raguse 
j'ai  le  résident  du  Roi,  gendre  de  M.  Lumague,  qui 
est  mon  ami  :  il  me  logera  et  me  fournira  de  commodi- 
tés comme  il  m'a  déjà  assuré.  S'il  n'y  a  sûreté  à  faire  ce 
voyage  ou  que  les  incommodités  me  semblent  surpasser 
mes  forces ,  je  m'en  reviendrai  froidement ,  n'ayant 
point  fait  vœu  d'entreprendre  des  choses  impossibles. 

Je  vous  ai  mandé  que  je  pensais  passer  par  Messine  ; 
du  depuis  j'en  ai  été  déconseillé,  à  cause  de  Tincerti- 
tude  des  commodités  et  du  hasard  des  corsaires.  Je  lair- 
rai  ici  ce  peu  de  livres  que  j'ai  achetés,  chez  M.  de 
Bonnaire;  il  vous  pourra  écrire  de  mes  nouvelles,  car  je 
lui  en  ferai  part. — Je  ne  mène  que  Bessin  avec  moi  et  ren- 
verrai Jacques  pour  le  mettre  en  métier,  afin  qu'à  mon 
retour  il  me  puisse  servir,  car  je  l'aimerai  toujours 
mieux  qu'un  autre. — Il  faudra,  s'il  vous  plaît,  adresser 
vos  lettres  à  M.  de  La  Lane,  secrétaire  de  M.  l'ambas- 
sadeur à  Venise,  car  M.  Haligre  s'en  va  et  ledit  de  La 
Lane  demeure  en  sa  même  place  r  il  voi^s  renverra  la 
lettre  de  change  que  voiïs  aurez  tirée  de  M.  Lumague, 
carmondit  sieur  Haligrç  m'a  donné  mille  écus  à  Venise, 
comme  je  vous  ai  déjà  écrit,  et  m'a  obligé  en  ce  qu'il 
n'a  voulu  ri^n  gagner  sur  moi,  quoiqu'il  pût  avoir  six 
pour  cent  de  Venise  à  Paris.  Vous  ferez  en  sorte,  s'il 
vous  plak ,  que  la  lettre  de  change  que  je  lui  ai  don- 
née soît  aussitôt  acquittée,  et  lui  témoignerez  l'obHga- 
tion  (jae  je-  lui  ai.  * 

J'ai  écrit  cette  fois  ici  une  grande  dépêche.  Tous 
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distribuerez,  s'il  vous  pkîl^  ks  lettres^  suivant  teff 
adresse.  Etant,  je  vous  coujure  de  m'àtmer  et  de  croire 
que  je  serai  à  jamais  votre  plus  bunible  et  obligé  ser- 
viteur et  cousio,  ^ 

De  Ter>u« 

J'ai  pour  compagnons  de  moa  voya|^  un  nommé 
Hardy  et  unik^èrédeM.  Servi»,  lemaitre  des  re^étei^ 
tous  deux  hoimétes  gens. 

Mes  baise-maius  à  tous  les  amis,  MM.  de  Bellièvre, 
procureur-géaépal,  deLom^ie,  et  surtout  M.  lepré< 
sideut  Sanguin;  encore  à  M.  di>  GKâtelet  et  tous  1^ 
autres  apiis. 


A   K.   0U    PUT. 

De  Rome,  ce  6  octobre  1627. 


Monsieur, 


Depuis  quinze  jours  en  ça  j'ai  reçu  deux  de  vos 
lettres  du  26  août,  l'une  que  m'a  rendue  M.  de  Boa- 
naire,  et  l'autre  qui  s'adressait  à  Cpastàntinople,  et  qui 
m'a  été  renvoyée  de  Venise  :  j'ai  aussi  reçu  par  même 
adresse  la  lettre  de  change  dç  M«  Lumague  et  ies 
lettres  de  recommandation  djs  M.  de  Brèves.  Jep^ese 
que  mondit  sieur  de  Bonnaire  vous  aura  mandé  l'ac- 
cident qui  m'a  retenu  ici  oontee  ce  que  j'avais  proposé 
de  faire.  Je  le  priai  de  me  décharger  de  cette  peioe, 
sachant  bien  qu'autrement  vous  eussiez  été  en  ta* 
quiétude  de  moi ,  et  ne  pouvant  moi-même  satisfaire 
à  ce  devoir  à.  cause  de  mon  indisposition  :  ce  tt'a 
été  un  dé{}daiMr  très  sensible  tf  tUie  mortîficatîoala 
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plus  grande  que  j'aie  eue  de  ma  vie,  qu'après  avoir 
di^osé  toutesf  mes  affaires ,  après  avoir  dit  adieu  à 
tous  mes  aras  présens  et  absens,  il  ait  fallu  que  j« 
sois  demeuré  ici ,  arrêté  par  un  mal  dont  je  ne  me  fusse 
jamais  douté  et  qui  m'a  pris  au  temps  que  je  me  por- 
tais le  mieux  :  je  vous  en  dirai  tout  Iç  progrès ,  n'ayant 
aussi  bien,  pour  le  préseiif ,  m^illeut*  discours  à  vous 
£iire.  Je£aiisais  état  de  partir  dans  trcMS  jours  pour  m'en 
aller  àRaguse,  et  de  là  où  vous  savez ,  quand,  au  re- 
tour des  sept  églises  où  une  dévotion-  extraordinaire 
m'avait  fait  aller,  je  me  sentis  tout  pesant,  dégoûté  et 
aucui^ment  ému.  D'abord  je  voulus  corrompre  mon 
mal  par  l'exercice  et  cheminai  fort  à  pied;  mais  cela 
ne  me  servit  de  rien  :  j'envoyai  donc  quérir  un  mé- 
decin français  qui  est  ici,  fort  honnête  l^omme  et  expé* 
rimenté,  qui  me  condamna  ex  habita  corporis  à  une 
fièvre  tierce,  quoique  je  n'eusse  eu  ni  frisson  ni  accès 
formé;  par  son  conseil ,  je  me  purgeai  assez  mal  volon- 
tiers, me  ressouvenant  de  M.  Le  liarge;  et,  comme  les 
remèdes  ne  m'ôtaient  point  le  mal  au  cœur,  je  me  ré- 
solus de  vomir,  et  pris  de  mon  ordonnance  de  l'eau 
tiède  aveede  l'oxymèle,  ce  qui  me  réussit  aussi  peu,  la 
sature  voulait  se  décharger  par  une  autre  voie.  Ije  len- 
demain il  me  vint  quelques  enlevures  à  la  main ,  les- 
quelles comnie  je  voulais  percer,  la  galle  de  dix  ans 
m'ayant  rendu  fort  expert  en  ce  métm*,  un  ami  qui 
m'était  venu  voir,  me  dit  que  c'était  la  petite  vé- 
role, CCI  que  j'^i  bien  reconnu  depuis,  car  j'en  ai  été 
si  couvert ,  et  principalement  par  le  visage,  que  je  vous 
eusse  &it  peur,  et  quoique  je  n'y  aie  fânt  grande  feçon, 
si  m'assure-t-on  que  j'en  danenrerai  peu  ou  point  mar- 
qué. Je  a'ai  point  eu  de. fièvre,  sinon  quelque  légère 
émotion  qui  me  dura  les  premiers  jours,  et  je  oonser- 
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vai  les  yeux  et  la  gorge  nets  de  cette  peste,  qui  sont 
les  plus  grandes  incommodités,  et  sans  user  d'aucun 
remède  venant  de  boutique  d'apothicaire,  je  suis  sorti 
horsxlu  lit  au  bout  de  quinze  jours  et  hors  du  logis  au 
vingtième,  ce  que  j'eusse  fait  plus  tôt  si  les  pieds  me 
l'eussent  pu  permettre;  mais  comme  les  parties  qui  ont 
le  moins  de  chaleur  sont*  tes  derniières  à  ^e  sécher, 
aussi  ai-je  été  long-temps  sans  pouvoir  marcher.  A  cette 
heure,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  suis  bien,  et  n'at- 
tends que  mon  visage  se  nettoie  pour  aller  voir  le 
monde.  J'ai  été  assisté  pendant  ce  mal  tout  ce  que 
j'eusse  pu  désirer,  et  n'ai  jamais  manqué  de  visites  ni 
de  divertissemens;  ce  qui  m'a  beaucoup  servi  à  ne  faire 
pas  paraître  mon  humeur  difficile  et  impatience  de  tout 
mal.  M.  l'ambassadeur  m'a  aussi  fait  l'honneur  de  me 
venir  voir,  quoi  qu'il  n'ait  jamais  eu  une  telle  mala- 
die, et  du  côté  du  cardinal  Barberin,  j'ai  reçu  toute 
sorte  de  courtoisies  et  d'honnêtes  offres  et  de  préseos: 
bref,  si  j'avais  à  souhaiter  d'être  malade  quelque  part) 
ce  serait  plutôt  à  Rome  qu'à  Paris;  mais  Dieu  m'en 
préserve  !  et  j'ai  beaucoup  à  le  remercier  dans  ma  dis- 
grâce de  ce  qu'il  m'a  envoyé  cette  infirmité  avant  que 
de  me  mettre  en  chemin ,  car  bien  que  le  mal  n'ait  pas 
été  dangereux,  si  me  fusse- je  pu  trouver  en  tel  lieu, 
où,  faute  de  Recours,  j'eusse  pu  beaucoup  pâtir.  Jem'as- 
sute  que  toute  la  parenté  s'en  réjouira ,  et  vous  le  pre- 
mier, et  sera  bien  aise  que  j'aie  été  quitte  à  si  bon 
marché  du  voyage  de  Constàntinople  ;  mais  je  ne  le 
prends  pas  en  ce  sens,  car  je  suis  très  marri  que  la 
saison  se  soit  passée  de  contenter  mon  esprit  qui  est, 
ce  n(ie  semble,  la  chose  du  monde  que^  nous -devons 
^  procurer  avec  le  plus  de  passion ,  principalement  quand 
il  n'y  arien  qui  puisse  blesser  notre  réputation.  — Voici 
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le  temps  que  chacun  s'en  va  à  la  campagne.  Le  Pape 
part  cette  semaine  pour  son  castel  Candolfe.  Pour  moi, 
j*ai  envi^  d'aller  dans  quelques  jours  à  Naples ,  en  par- 
tie pour  m'achever  de  fortifier  en  prenant  un  air  si 
excelleiVf ,  en  partie  aussi  pour  voir  le  Père  Du  Puy  en 
sa  solitude,  d'où  je  pense  que  nous  pourrons  revenir 
ensemble  suivant  ce  qu'il  m'en  mande.  Je  ne  ferai  rien 
que  je  ne  vous  en  donne  avis. Cependant  tenez-moi  tou- 
jours en  qualité , 

Monsieur, 

De  votre  plus  humble  et  affeètionné  serviteur. 

De  Thou. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  de  change  de  M.  Lumague, 
en  ayant  une  autre  de  M.  Haligre,  comme  je  vous  ai 
déjà  mandé  ;  vous  retirerez  les  six  cents  écus  qu^il  a 
entre  ses  mains. 


AU   MlÊME. 

Du  6  octobre. 


Monsieur , 


Depuis  ma  lettreécrite,  le  Pape  a  déclaré  en  consis- 
toire le  mariage  de  DomThadéo,  son  neveu,  avec  la  fille 
du  connétable  Colonne.  Quoique  cette  maison  soit  fort 
intéressée  avec  l'Espagne,  parce  que  la  plupart  du  bien 
et  des  terres  soit  située  dans  le  royaume  de  Naples  ou 
dans  la  Sicile,  si  est-ce  que  les  Espagnols  ne  sont  pas 
contens  qu'«ii  un  temps  ou  on  est  en  doute  de  la  vie 
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ou  Aq  la  mort  de  leur  roi  y  le  Pape  ait  publie  um  noth 
velle  pleine  de  joie  et  d'allégresse  pour  sa  maison^  et 
disent  qu'ils  l'avaient  prié  de  vouloir  différer.  Le  reste 
de  cette  cour  n'embrasse  pas  fort  volontiers  cette 
alliance ,  tant  à  cause  de  la  haine  générale  ^e  Ion 
porte  à  cette  famille  que  pour  la  personne  du  conné- 
table qui  est  appréhendé  de  tous  pour  son  humeur 
altière  et  superbe.  La  suite  de  cela  sera  la  promotion 
au  cardinalat  de  Fabbé  Colonne ,  qui  est  en  Espagne, 
il  y  a  quelques  années ,  et  crois  que  le  Pape  fera  cette 
affaire  pendant  son  séjour  des  champs.  Il  retire  aussi 
des  mains  du  cardinal  Ludovisio  la  terré  de  Zagarolle, 
achetée  desdits  Colonnes  huit  cent  mille  écus^  et  pour 
laquelle  ledit  cardinal  est  si  mal  avec  eux.  Ce  miariage 
fait  bien  connaître  que  Magalotti  est  diminué  de  cré- 
dit ,  car,  tant  qu'il  a  eu  voix  en  chapitre ,  il  Ta  empédié. 
Il  m'est  venti  voir,  celui  qui  a  charge  de  prendre  garde 
aux  noms  et  îEirmes  des  cardinaux  du  Ciacohius  qui  se 
réimprime  :  l'on  le  tient  assez  entendu  en  cette  matière. 
La  cause  de  sa  visite  a  été  pour  Savoir  les  armes  de  La 
Châtre,  d'autant  qu'il  dit  avoir  trouvé  un  cardinal  de 
cette  maison  nommé  Américus,  créature  de  Calixte  II, 
Français,  qui  vivait  Tan  1 120.  J'ai  opinion  que  ce  n'est 
qu'une  fadaise,  car  à  peine  a*tM)n  des  titres  de  cette 
famille  qui  soient  si  anciens. 

M.  Holsteinius  m'est  aussi  venu  trouver  pour  me 
dire  qu'il  avait  eu  un  canonicat  d'une  église  de  Co- 
logne :  il  ne  sait  encore  ce  qu'il  vaut.  Le  cardinalat  Pa 
bien  servi ,  car  de  peur  que  le  dataire  n^  prévînt,  d'au- 
tant que  c'était  son  garent  qui  en  était  pourvu,  il  a 
envoyé  ledit  sieur  Holsteinius  au  Pape  qui  aussitôt  lui 
a  accordé  et  lui  a  dit  qi^'il  en  pourrait  avoir  encore 
trois  ou  qtiàtre;  même  le  Pape  lui  a  lu  cette  élégie 
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dont  je  vous  ai  parle  par  ma  lettre.  J'ai  cru  que  vous 
serii^  bien  aise  de  savoir  ces  particularité. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  plus  humble  serviteur 
et  cousin , 

De  Thou. 


A  M.  DU  PUT  y  wocat  en  parlement. 

De  Koqe,  ce  6  octobre. 

SfoQsieur, 

h  mon  grand  regret,  je  suis  eaccnre  à  Rome;  j'avais 
disposé  toutes  choses  à  n'y  pas  faire  si  grand  séjour,  et 
ne  me  restait  plus  que  quelques  adieux  à  &ire  pour  par- 
tir poi^  Coustantifiople,  quand  une  petite  vérole  m'a 
QO«traint  de  demeurer.  J'enmande  le  progrès  et  la  fin  à 
monsieur  votre  frère  :  je  vous  dirieii  seulement  que  le  plus 
graud  mal  que  j'aie  eu  a  été  de  ne  pomroir  «^èctuer  ce 
doQt  j'ai  tant  d'envie.  Je  m'étoone  qu«  Ton  trouve  tant 
à  redire  à  une  telle  r4solutioù.  Si  j  étais  un  en&nt  ou 
UQ  extravagant,  l'on  pourrait  crok*e  que  quelque  légè- 
reté m'y  aurait  pu  porter  ;  mais  019  tre  que  je  suis  désor- 
i>^is  en  âge  de  pouvoir  disposer  de  mes  actions,  je 
peose  avoir  donné  des  preuves  iissez  sufiBsantes  de  mon 
humeur  et  de  ma.  conduite,  pour  que  l'on  ne  trouve 
point  à  redire  em  moi  à  un  dessein  qui  a  réussi  à  force 
gens  de  quaKté,  à  leur  contJ^ntement ,  avec  l'approba- 
tion d'un  chacun.  Mais  je  ne  suis  pas  si  dépendant  des 
discours  d'une  parenté,  ni  si  intimidé  par  Tappréhen^ 
âon  de  quelque  aiûi'  peUt-te^  trop  circonspect ,  que 
je  ne  me  misse  ^içore  dès  à  présent  en  chemin,  si  la 
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saison  et  les  commoditcs  se  rencontraient,  renaidéja 
manqué  doux  :  je  désespère  de  la  tro»isième.  En  toat 
cas,  il  me  faut  résoudre  à  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 

L'on  est  ici  en  attente  des  nouvelles  de  la    mort 
du  Rôï  d'Espagne  :  il  n'y  a  encore  rien  d'assuré;  néan- 
moins les  Italiens  le  tiennent  expédié,  et  ajoutent  le 
comte  d'Olivarès/tous  deux  par  même  accident,  c'est- 
à-dire  quie  là  nuit  Us  firent  quelque  mauvaise  rencontre 
et  furent  chargés  de  sorte  que  la  mort  s'en  est  ensuivie. 
Ce  sont  discours  de  médisance  qui  possible  ne  sont 
pas  sans  quelque  fondement  de  vérité.  Ensuite  de  ce, 
l'on  vient  à  philosopher  sur  les  divers  ihconvéniens 
que  pourra  apporter  un  accident  si  funeste  dans  la 
conjoncture  de  la  grossesse  de  la  Reine.  D'aucuns  pen- 
sent  que  don,  Carlo  et  ses  serviteurs  seront  assez 
adroits  pour  empêcher  que  ce  fruit  ne  vienne  à  bien, 
et  à  cela  la  crainte  d'être  exclus  d'une  si  grande  et  si 
certaine  succession  les  y  pourrait  porter.  Les^autres^qui 
considèrent  les  choses  dans  le  cours  ordinaire  de  la  na- 
ture, estiment  qu'il  serait  meilleur  pour  l'Etat  que  la 
Reine  accouchât  d'une  fille,  car,  dès  lors  de  sa  naissance, 
son  oncle,  par  dispense  du  Pape,  l'épouserait ,  et  ainsi 
réunirait  en  sa  personne  les  droits  des  couronnes  de 
Castille  et  d'Aragon  ;  si  c'était  un  enfant  mâle,  sans 
doute  que  don  Carlo  demanderait  la  séparation  de  l'A- 
ragon  avec  la  Sardaigne,  et  Majorque  et  Miqorque,  ses 
annexes,  suivant  le  contrat  de  mariage  de  Ferdinand 
et  Isabelle,  par  lequel  il  fut  accordé  que  le   second 
fils  aurait  en  partage  ledit  royaume  d'Aragon^  et  de 
ce  le  cas  n'en  était  point  encore  arrivé  qu'à  Favène- 
ment  de  ce  Roi,  qui  sut  si  bien  se  valoir  de  la  force  et 
employer  la  considération  du  bien  de  i'État,  qu^ 
étouffa  aisément  telles  prétentions^  se  déSant^  pour 
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celte  usurpation,  tellement  de  son  frère  qu'il  le  tenait 
plus  esclave  que  les  forçais  d'une  galère;  maintenant 
l^  choses  sont  bien  changées  :  l'on  voit  un  prince  d'âge^ 
capable  de  comitiander  dé  lui-niéme,,  d'esprit  haut  et 
relevé,  et  d'une  nature  ambitieuse^  qui  aura  tous  l^s 
mécontens  et  la  faveiu*  des  peuples  pour  lui,  et  qui  n'aura 
pour  partie  qu'up  enfant  à  la  n^amelle,  dont  la  vie  sera 
aussi  iAoertaine  que  celle  de  ses  deux  sœurs  qui  ont  h 
peu  vécu.      ,  .  ) 

Voilà  les  considération^  qui  se  font  par  les  spécula- 
tifsi:  le  temps  nous  en  fera  juger  plus  sincèrement,  et 
crois  que^  au  lieu  où  vous  êtes,  vous  en  savez  beaucoup  • 
plus  que  mHis  pour  être  plus  voisins. 

Ici  les  aifairea  sont  au.  n^me  état:  l'on  remarque 
dans  l'esprit  du  Pape  une  graqde  iacoiistaiice  et  lé- 
gèi^eté  en  ce  que  Magalotti  n'a  plus  telle  part  dans  les 
résolutions  qu'il  a  eue  jusqu'icL  C^$t  le  frèredu  Pape 
qui  &it  tout;  Sa  Sainteté  lui  porte  quelque  respect  pour 
avoirsept  ans  plus  que  lui^  et,  petit  à  petit,  lui  a  laissé 
{«reudre  pied,  quoique,  à  dire  le  vrai,  il  lut  plus  propre 
pour  l'économie  d'une  maiscm  particulière  que  pour 
l'administration  et  gouvernement  d'un  grand* État;  il 
s'est  nompu  aVec  son  fils  le  cardinal,  lequel,  pour 
&îre  la  balance,  s'eat  joint  avec  Magalotti,  et,  tous 
deux  easfttnble,  ]|)at4tCTaot,r  travaillent  à  empêcher  1^ 
promo^km  de  don  Antonio  f  car  ils  appréhendent  que. 
ce  jeune^  homme  ne  diminue  leur  autorité  et  le  droit 
de  primogéniture  de.  son.frère,  en  tirant  à  ^  la  plu- 
part des  «affaires. 

L'on  dit  iciiiine  chose  que  j'ai  peine  à  oroire,  qui  est 

que  lé  duc  de  Mantoue^  soit  pour  £iire  dépit  à  M.  de 

Nevers  o^  au^^ensent,  a  vendu  tous  ses  tabl^ux,  sta-* 

tues  et  curiosités  au  Roi  d'Angleterre,  pour  cinquante 

B.^IV.  14 
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mille  écus.  Cëtait  le  plus  beau  d'Italie,  et  me  semble 
que  le  Roi  ou  la  Reiue  y  devait  entendre.  M.  Priaodi 
vousenéclaircira. — Le  bon  M.  Holsteinius croit  tous  les 
jours  de  faveur  auprès  de  sob  cardinal  :  il  n^en  est  pas 
qu'il  ne  l'entretienne  des  heures  entières,  il  lui  promet 
beaucoup,  et  a  dit  qu'il  pensait  au  commencement  que 
ce  fût  un  homme  qui  entendît  simplement  le  grec,  mais 
qu'il  reconnaît  qu'il  est  bien  verse  en  toute  sorte  de 
sciences,  et  a  très  bon  jugement.  Il  lui  donna  hier 
pour  cent  écus  de  meubles  dont  il  avait  besoin  :  j'ap- 
préhende seulement  pour  lui  que -cet  air  ne  lui  soit  pas 
bon  ;  car  il  a  bien  perdu  de  cette  couleur  de  visage 
qu'il  avait  en  France,  et  se  plaint  de  ne  pas  bien  dor- 
mir. Je  l'ai  fait  voir  à  un  médecin  qui  l'a  fait  purger 
dont  il  se  porte  mieux.  M.  Aleandro  dit  que  c'est  qu'il 
étudie  trop,  et  l'autre  réplique  que  quand  il  est  seul 
dans  sa  chambre  il  faut  bien  qu'il  fasse  quelque  cho3e. 

Ledit  sieur  Aleandro  a  fait  in>primer  les  poèmes 
Trium  frairum  Amaltheorutn^  c[u'il  dit  être  excel- 
lons, et  a  ajouté  quelques*uns  des  siens  ;  je  ne  les  ai  en* 
corc  vus.  Il  TOUS  en  enverra  par  M.  Seton,  qui  part  dans 
peu  de  jours. 

Il  se  parle  d'une  élégie  morale  que  le  Pape  a  faite: 
ceux  qui  lont  vue  disent  quelle  est  meilleure  que  tout 
ce  que  l'on  a  vu  de  lui  jusqu'ici;  quand  je  la  pourrai 
avoir,  je  vous  l'enverrai.  Il  y  a  ai^'ssi  un  nommé  Mas- 
cardi,  camérier  d'hcmneur  de  Sa  Sainteté,  qui  a  &it 
un  discours  sur  la  table  de  Sebese  :  je  m'imagine  que 
ce  sera  quelque  chose  de  beau,  per  iconcetti)  car  c'est 
le  plus  éloquent  homme  d'Italie.  Il  a  un  autre  dessein 
bien  plus  important,  qui  est  de  continuer  le  Guicciar- 
din;  et,  pour  donner  quelque  essai  dece  qu'il  peut  faire, 
ilacompfiencé  par  la  conjuration  desFie$ques  de  Geoes: 
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ceux  qui  ont  vu  celte  pièce  eafont  un  merveilleux 
cas:  elle  n'est  que  commencée.  J'ai  amitié  avec  lui  et 
m'a  prié  de  l'assister  de  diverses  choses  pour  son  des- 
sein quand  je  serai  en  France.  Il  m'a  aussi  dit  qu'il  a 
trouvé  dans  l'Histoire  de  mon  père  des  particularités 
que  lui,  qui  est  Génois  »  ne  savait  pas,  et  que  tous  les 
autres  Historiens  particuliers  n'ont  point  touchées.  Il 
admire  comme  il  a  pu  être  si  bien  informé. 

J'envoie  à  M:  de  La  Motte  les  feuilles  oii  sont  conte« 
nues  ces  diverses  langues,  par  un  fils'dé  M.  deLaBarre? 
le  trésorier,  qui  s'en  va  bientôt.  Je  le  remercie  de  l'ap* 
pirobation  qu'il  a  donnée  à  mon  dessein,  quoiqu*il  n'ait 
pas  réussir  j'en  dis  autant  à  M.  Guiet.  Je  me  réjouis 
que  le  baron  de  Saint-Surin  soit  en  bonne  santé  ;  j'es« 
time  fort  ce  gentilhomméi-Ià. 

Les  dernières  nouvelles  de  France  me  font  croire  que 
les  Anglais- ne  feront  pas  le  progrès  qu'ils  s'étaient  inia- 
giné.  Au  reste^  on  m'A  éà*it  de  Venise  unenouvelle  dont 
je  voudrais  bien  avoir  la  confirntatiôn,  que  M.  le  pré- 
sident Sanguin  avait  l'anibassade  de  Subse:  vous  ne 
ni'en  mandez  rien,  ce  qui  m'en  fait  douter. 

U  est  temps  de  finir  ;  je  suis,  monsieur. 

Votre  plus  humble  serviteur, 

De  Thou. 

Je  vous  supplie ,  mes  recommandations  à  toute  là 
maison  et  à  tous  les  amis,  de  prier  M.  de  Récourt  de 
m'excuser  si  je  ne  fais  réponse  à  une  qu'il  m'a  écrite  ;  ce 
sera  pour  le  prochain  ordinaire. 
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A.    M.    BU  PUT. 


t)e  Eome,  ce  5  uoyembre  16^7. 

Monsieur , 

Voici  le  second  ordinaire  qUe  je  ne  reçois  point  de 
vos  nouvelles*  J'en  attendais  par  la  voio  dé  Venise, 
ayant  donné  ordr&que  toutes  ^celles  qui  seraient  adrea- 
sëes  de  ce  coté^là,  pourane  faire  tenir  à  ConaïantinQple, 
me  soient  renyoyées  ici  j  mais  je  pense  que  vous  nie 
tenez  perdu  ou  pour  le  moàns  en  lieu  où  Ton  ne  saurait 
entretenir  le  commerce.de  lettres.  Je  voudrais  que 
votre  opinion- fût  vraie  à  ce  prix-là,  et  vous  assure  que 
le  seul  déplaisir  que  m'a  apporté  jusqu'ici  ma  petite 
vérole  à  été  la  rupture  de  mon  voyage;  mais  il  n'y  faut 
plus  penser.  *-]'ai  toujours  le  visage  fc^  rouge;  il  n'y  a 
que  le  temps  qui  puisse  remédier  à  ce  déâmt.  Il  est 
malaisé  dejugersi  je  demeurerai  marqué:  je  penseque 
comme  le  nez  a  été  le  plus  violemment  attaqué  de  ce 
mal,  aussi  en  gardera-t4t  les  restes;  c'est  de  quoi  je 
me  soucie  fort  peu. 

Je  vous  ai  écrit  que  j'étais  en  volonté  dé  fait^e  un 
second  voyage  à  Naples;  J^ai  exécuté  ce  dessein  fort 
heureusement,  car,  outre  l'épreuve  que  j'ai  faite  de  mes 
forces,  par  lejs  incommodités  que  l'on  reçoit  dans  le  che- 
min et  l'avantage  que  m'a  apporté  un  si  bon  air,  j'ai 
vu  le  Père  Dû  Puy  dans  son  île  de  Capri,  oîi  je  passai 
en  fort  peu  de  temps,  et  eus  la  même  bonne  fortune  à 
l'aller  et  au  revenir.  Je  l'ai  trouvé  fort  bien  remis  de  sa 
longue  maladie,  plus  gras  que  jamais  et  son  esprit  fort 
coulent:  il  a  néanmoins  encore  quelque  faiblesse  de 
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jambes  pour>ai$on  de  laquelle  il  se  dispense  de  cer- 
taines austérités  de  sa  religion,  comme  de  n'aller  point 
à  matines,  de  coucher  dans  des  draps  de  toile,  de  s'as^ 
seoir  à  l'église  et  de  ne  porter  point  le  ciiice,  quoiqu'il 
m'aiit  dit  être  assez  fort  pour  faire  toiTt  cela.  Il  se  loue 
fort  de  la  courtoisie  de  ces  Pères  et  de  la  bonté  de  l'air, 
et  à  cela  seul  il  impute  sa  convalescence. 

Pour  moi ,  xroyant  les  mauvaises   viandes   dont  it 
se  nonrrit,  et  par  nécessite,  je  tenais  un  miracle  de  le 
trotm^r  en  vie;  je  n'ai  jamais  fait  si  mauvaise  chère 
qu'en  ce  lieu-là  :  l'on  n'y  mange  ni  viande,  ni  beurre, 
et  les  œufs  lui  sont  tellement  à  contre-cœur  qu'il  ne  les 
peut  seulement  voir:  ai  bien  qu'ifn  de  ses  meilleurs 
mets  est  une  panade  à  l'huile  et  quelques  petits  pois- 
sons^  accoutrés  de  même.  Cette  île,  tant  célel)rée  par 
les  anciens,  est  située  à  trente  milles  de  Naples  et  à 
quatre  de  la  côte  d'Italie  et  du  promontoire  que  l'on 
appelait  de  Minerve;  'elle  a  neuf  milles  de  tour,  sans 
aucune  spiagge  ni  lieu  oà  les  vaisseaux  puissent  abor«« 
der  qu'en  un  seul  lieu  qui,  toutefois,  n'est  capable  de 
recevoir  que  de  bien  petites  barques:  c'est  quasi  tout 
rochers,  il  n'y  a  pas  un  espace  de  cinquante  pas  où  l'on 
puisse  marcher  sans  monter  ou  descendre.  Elle  a  deux 
villes  qui  ne  valent  pas  chacuneWanvres  ;  l'évêque  ré- 
side en  Tune  d^icelles,  maïs  avec  si  peu  de  revenus  qu'il 
ne  pourrait  pas  subsister,  n'était  la  charité  des  Char- 
treux qui  sont  quasi  seigneurs  dé  toute  l'île.  Quoiqu'il 
y  ail  fort  peu  de  terre,  si  néanmoins  est-elle  cultivée 
d^oliviers,  de  vignes  et  de  figuiers,  qui  portent  des  fruits 
en  excellence.  L'on  voit  encore  des  restes  des  anciens 
palais  de  Tibère  enquelques  endroits  et  principalement 
sur  la  pointe  des  rochers. 

tia  Chartreuse  est  bâtie  du  côté  du  midi ,  si  bien 
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qu'elle  n'a  aucune  vue  que  celle  de  la  mer,  où  la  plu- 
part des  cellules  des  religieux  répondent,  au  lieu  que 
si  elle  était  à  la  Tramoptane  elle  découvrirait  Naples 
et  toute  cette  côte  de  l'Italie^  si  belle  et  si  fertile  qu'elle 
a  en  dix  lieues  huit  ou  dix  villes.  Elle  est  bien  bâtie  et 
fort  commode  pour  son  assiette,  et  a  six  mille  écus  de 
rente,  provenant  de  la  piété  d'un  comte  Arcuzzi,  grand 
chambellan  du  royaume  de  Naples  du  temps  de  la  Reine 
Jeanne.  , 

Étant  arrivé  en  ce  lieu  un  samedi  à  midi  j'y  sé- 
journai ce  jour-là,  le^  dimanche  et  en  partie  le  lundi 
matin.  J'ai  pris  mon  chemin  en  retournant  de  Napjes 
par  \e  Monte  Cassino^  qui  est  un  des  lieux  les  plus  cé- 
lèbres d'Italie  ;  mais  le  mauvi^is  temps  m'empêcha  de 
goûter  sa  beauté.  A  mon  retour  j'ai  trouvé  M.  Guef- 
fier^  lequel  je  n'ai  pu  encore  entretenir  sur  beaucoup 
de  choses  qu'il  a  à  me  dire. 

Le  mariage  de  don  I^hadée  a  été  fait  et  consommé  à 
Castel-Candolfo  ;  il  y  eut  fort  peu  de  cérémonies.  IjC 
cardinal  Barberin  fit  une  fête  très  magnifique  où  étaient 
tous  lesparens,  quatorze  cardinaux  créatures  du  Pape. 

Le  cardinal  Leni,  créature  et  parent  de  Borghèse,  est 
mort  depuis  deux  jours  d'une  rétention  d'urine.  C'était 
le  plus  ignorant  homp^  qui  fût  en  Italie.  Il  était  éveque 
deFerrare,qui  vaut  dix-huit  mille  écus  de  rente,  mais 
est  fort  chargé  de  pensions^  et  arçliiprêtre  de  Saint- 
Jean-de-Latran.  Je  ne  sais  encore  qui  aura  sa  dépouille. 
Il  est  mort  fort  riche,  a  laissé  Borghèse  son  héritier,  a 
fait  force  legs  pieux  et  entre  autres  a  laissé  qua- 
rante mille  écus  pour  faire  la  façade  d'une  église  dé- 
diée à  saint  Carie  en  cette  ville. 

Il  n'y  a  rien  autre  chose  de  nouveau.  J'écris  à  M.  Ha- 
ligre;  je  vous  prie  de  lui  faire  tepir  ma  lettre.  Je  pense 
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qu'il  est  «orti  mal  salisfail  de  Venise,  car  Ton  a  fait 

courir  le  bruit  ici  qu'il  en  remportait  la  v ,et  l'état 

auquel  M.  GuefBer  l'a  trouvé  entre  Turin  et  Lyoo^  outre 
ce  qu'il  m'en  mande,  m'eu  font  croire  quelque  chose. 
Vous  ne  témoignerez  pas,  s'il  vous  plaît,  en  rien 
savoir. 

Je  fais  état  d'aller  à  Venise  dans  peu  de  temps ,  tant 
pour  voir  les  villes  de  Lombardie  que  j'ai  laissées  en  vé- 
nant,^  que  pour  donner  ordre  aux  mille  écus  que  j'y  ai. 
Vous  m'émrez,  s'il  vous  plait,  là,  et  adresserez  vos 
lettres  à  M.  de  I>a  Lane,  secrétaire  de  M.  l'ambas-* 
sadeur. 

L'on  me  dit  que  M.  d*A.ubray  a  intention  d j  reve- 
nir. S^  amis  l'ea  doivent  détourner,  car  assurément  il 
n'y  trouvera  pas  ce  qu'il  pense,  et  n'y  est  pas  en  telle 
considération  que  cela  le  doive  obliger  à  renoncer  à 
la  France.  Il  écrit  souvent  au  cardinal  Barberin  en  ita- 
lien, ce  que  je  sais  par  le  moyen  de  son  secrétaire,  qui 
me  montre  les  lettres.  Par  la  dernière  il  lui  recom* 
mande  M.  d'Avau,  ambassadeur  à  Venise,  afin  que  le 
nonce  qui  est  là  le  caresse. 

Je  vous  prie  de  considérer  quelle  impertinence,  la« 
quelle  je  ne  sais  si  elle  est  plus  grande  du  côté  dudit 
sieur  d'Avau,  qui  acdepte  cette  offre  de  service,  ou  de 
lui  qui  s'est  fait  fête  de  son  crédit.  Le  secrétaire  m'a  dit 
n'avoir  pas  voulu  montrer  îa  lettré  au  cardinal  de  peifp 
qu'il  ne  s'en  moquât;  joint  que  la  plupart  de  telles 
lettres  de  balles  tombent  entre  les  mains  d'un  secré- 
laire,  lequel  ne  les  montre  que  quand  il  lui  plaît,  si 
bi^n  vons  pouvez  juger  de  quel  effet  elles  peuvent 
être. 

J'oubliais  à  vous  dire  que,  entré  ceux  qui  ont  fait 
d«  compositions  et  poésies  sur  le  sujet  de  ce  loariage 
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de  don  Thadéoi  M.  Holsteinius  a  bien  réussi  en  des 

hendecasyllabes.   On  les  imprimera,  et  lors  vous  les 

aurez. 

Je  suis  serviteur  de  monsieur  votre  frère  et  demeure, 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  serviteur  et  cousiu, 

D«  Thot. 

Mes  reccmunandàtions,  s'il  vous  plaît,  à  toute  la  pa^ 
rente  et  à  tous  les  amis. 

L*on  attend  ici  le  Père  Du  Puy,  il  me  dit  qu'il  n'at- 
tendait que  la  Toussaint  pour  partir.  Depuis  le  jtâmps  a 
été  fort  beau,  qui  me  fait  pe^ser  qu'il  sera  raaii^eDmit 
en  chemin. 


jl.  M.  i>u  iPDT^  womi  en  P.arlmieni* 

De  Veniie,  G6.19  cléoembre  \^vj. 
Monsieur, 

Je  ferai  réponse  par  celle  à  trois  des  vôtres,  la  pre- 
niièr^  du  20  octobre,  que  je  reçus  à  Rome  sur  le  temps 
de  mon  partement  ;  la  seço^de^  du  5  novembre,  quir  m'a 
été  convoyée  par  M.  déBonnaire,  et  la  dernière,  du 
309  que  M.  Jacquet  m'a  fait  tenir,  suivant  1-^dr^se  qu^ 
je  lui  avais  donnée. 

Je  commencerai  par  la  première  avec  un  million  de 
.jpemerciemenjs  du  soin  que  prenez  de  mes  affaires  do- 
mestiques; je  vous  en  ai  d'auUmt  plus  d'obligation  que 
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je  vous  connais  fort  aliène  de  telles  pensées  et  des  im- 
portunités  qu'apportent  ces  tracas.  Je  vous  puis.assurelr 
que  j'appréhende  mon  retour  pour  le  désordre  que  j'i- 
magine y  devoir  trouver  et  ne  tiendrais  pas  six  mois 
d'absence  mal  employés^  en  quelque  lieu  que*ce  fut, 
si  quelqu'un,  cependant,  me  voulait  décharger  d'une 
telle  corvée,  laquelle  je  sais  bien  ne  pouvoir  éviter.  Ce 
sont  des  discours  en  l'air  et  sans  fondement  desquels  je 
flatte  mes  indinâtions. 

Nous  savons  ici  les  grands  progrès  de  l'Empereur  en 
Allemagne,  et  je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  un  pays 
très  florissant  et  qui  mérite  d'être  vu;  mais  il  est  diffi* 
eile  à  présent  d'y  pouvoir  passer,  tant  à  cause  de  l'hi- 
ver, que  des  violences  des  gens  de  guerre,  desquels 
M.  deCandalle,  en  venant  ici,  a  eu  p^ne  de  se  garan- 
tir, quoiqu'il  eût  et  suite  et  passeports  nécessaires.  Si 
je  me  résous  de  passer  la  saison  à  Venise,  je  pourrai 
bien  à  ce  printemps  y  songer.  Je  suis  encore  fort  incer* 
tain  de  ce  que  je  deviendrai.  J'ai  une  affaire  en  cette 
ville  pour  les  mille  écus  que  m'a  prêtés  M.  Haligre.  Il 
faut  que  je  la  &sse  à  quelque  prix  que  ce  soit. 

Il  n'est  question  que  de  l'arrivée  du  courrier  deCons- 
tantinople  que  l'on  attend  tous  les  jours,  et  qui  me  doit 
rapporter  une  lettre  de  change  que  j'avais  envoyée 
pour  faire  accepter  par  avance,  car  sans  cela  le  mar- 
chand qui  a  mon  argent  fait  dîfBculté  de  me  le  payer  ici 
ou  de  me  le  remettre  ailleurs.  A  propos  de  cela,  je  n'ai 
point  reçu  de  nouvelles  si  vous  aviez  eu  mon  paquet 
dans  lequel  je  vous  renvoyai^  la  lettre  de  change  de- 
M.  Lumague,  comme  n'ayant  que  faire  de  deux  ;  s^il 
avait  été yerdu,  cela  m'embarrasserait  fort*  M;  Haligre, 
notre  ami,  m'a  écrit;  il  ne  parle  point  de  cette  partie 
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de  mille  éeu6^  qui  me  fait  croire  qu'elle  aura  été  ac- 
quittée. 

£n  rêvant,  j'ai  pensé  à  une  chose,  laquelle  je  vous 
veux  mander.  Vous  savez  comme  j'étais  étroitement 
logé  eii  notre  maison  et  comme  je  n'avais  pas  même 
lieu  pour  y  recevoir  un  honnête  homme.  Néanmoins  je 
chéris  tellement  l'honneur  de  votre  compagnie  que 
pour  rien  du  monde  je  ne  m'en  voudrais  séparer,  joint 
que  mademoiselle  votre  mère  est  désormais  d'un  âge 
que  ce  serait  une  extrême  incivilité  de  la  feire  déloger 
sans  un  sfijet  plus  que  nécessaire.  J'ai  donc  songé  à  vous 
prier  de  vouloir  proposer  à  M.  Genoud  quelque  accbm* 
modement;  je  crois  qu'il  ledoilscmhaiterlui-méme,  pour 
le  nombre  d'enfans  qu'il  a,  avec  lesquels  il  ne  peut 
qu'être  incommodé  difz  nous.  Je  désire  que  cela  se 
Êisse  avec  toute  la  circonspection  du  monde,  car  je  serais 
marri  qu'il  eût  sujet  de  se  plaindre  de  moi .  Il  n'a  que  ikire 
de  se  presser:  j'ai  cru  qu'il  valait  mieux  l'en  avertir  de 
bonne  heure  afin  qu'il  ne  se  trouv&t  point  surpris  :  il 
pourra  régler  sop  temps  sel<m  la  résolution  que  je 
prendrai  de  revenir  bientôt  ou  de  faire  voyage,  ^  de 
ce  je  vous  en  donnerai  avis  par  le  premier  ordinaire. 

Je  ne  trouve  pas  une  petite  affaire  pour  mes  frères 
d'avoir  établi  leur  ménage  de  si  bonne  heure.  Us  ont 
besoin  de  quelque  homme  entendu  pour  régler  leur 
dépense,  laquelle  sans  doute  ira  fort  vite  :  je  sais  bien 
à  présent  ce  qu'en  vaut  l'aune,  et,  si,  je  n'ai  point  été 
obligé  à  quantité  de  frais  extraordinaires  auxquels 
l'air  de  Paris  et  l'exemple  des  autres  les  obligent.  J'es* 
père  qu'ils  auront  tant  de  couduite  que  vous  aurez  tout 
çujet  de  vous  en  louer^  Je  serais  bien  aise  qu^ls  diffé- 
rassent de  faire  leur  voyage  jusqu'à  temps  que  je  sois  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  BE  THOU.  919 

relôur  ;  je  kur  pourrais  donner  quelques  avis  qui  pos- 
sible ne  l^ur  nuiraient  point  :  aussi  bien  ne  sont-ils  pas 
pressés.  — Je  pense  qu'il  £siut  presser  l'aîné  de  prendre 
parti;  il  est  tantôt  en  âge.  L'office  de  M.  d'Aubray, 
du  quel  me  mandez  qu'il  est  assez  empêché,  ne  serait- 
ce  point  bien  son  fait  ? 

Je  pensais  que  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  de  Bon- 
nœuit;  en  réponse  de  la  proposition  que  savez,  était  suf- 
fisante pour  me  délivrer  de  cette  poursuite^  J'ai  appré* 
heusion  qu'elle  n'ait  été  perdue.  Il  m'écrit  dé  nouveau  et 
m'envoie  une  lettre  de  ce  moine  qui  est  très  imperti- 
ne0te  :  vous  la  verrez.  Je  ne  suis  point  résolu  d'y  entendre 
ni  à  quelque  mariage  que  ce  soit,  s'il  ne  s'y  rencontre  une 
occasion  d'établir  ma  fortune;  encore,  pour  vous  dire 
franchement,  me  résoudrais-je  avec  grande  difficulté  à 
perdre  le  plaisir  de  ma  liberté  pour  quelque  établissement 
que  ce  soit  ;  car  je  reconnais  tou&  les  jours  les  incommo- 
dités de  cette  condition  et  pense  avoir  un  grand  avan- 
tage par-dessus  tous  ceuit  qui  s'y  sont  soumis.  Si  mon 
frère  était  en  âge,  il  serait  bien  meilleur  qu'il  y  son- 
geât ,  aussi  a-t-il  fort  peu  de  bien  et  a  besoin  d'un  ac^ 
commodément. 

Je  me  suis  oublié  de  vous  dire  que  vous  avez  tout 
pouvoir  de  faire  faire  les  réparations  qui  sont  nécessaires 
tant  dans  la  ville  qu'aux  chamj^. 

Je  suis  bien  man  i  que  le  portrait  du  P.  Paolo  ait 
été  perdu.  Je  suis  ici  en  lieu  d'en  pouvoir  recouvrer  un 
autre* — J'ai  été  prié  par  un  jeune  Feuillank français  qui 
est  à  Rome  de  £aire  tenir  sûrement  ce  paquet  au  Père 
Vassan.  Je  vous  supplie  d'en  vouloir  prendre  le  soin  et 
de .  lui  feire  donner  en  main  propre,  car  autrement 
quelque  supérieur  le  pourrait  voir,  qui  est  ce  qu'il  ap- 
préhende. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Je  n'ai  antre  cTiose  pour  le  préêtM  à  vous  mafi^, 
sinon  de  vous  conjurer  de  me  consarver  toujours  vos 
bonties  grâces  comme  à  côlui  qui  est. 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  afifeclionné  serTiteuret  cousin. 

De  Thou. 

Je  vous  supplie  vouloir  faire  mes  recommandations 
à  toute  la  parenté,  à  MM.  le  procureur-général  et  de 
Loméuie. 

Je  ferai  ce  que  je  pourrai  pour  avoir  le  traité  de  l'In- 
quisition du  P.  Paolo;  mais  je  ne  vous  ose  rien  pro- 
mettre, car  ces  gens  ici  sont  extrêmement  jaloux  de  ce 
qu'ils  ont:  il  est  entre  les  mains  de  Dominico  Molini. 


AU    MÊME. 

De  Venise, ce  19  décembre  1627. 


Monsieur, 


Suivant  ce  qu'il  voitô  a  plu  [m'écrire  touchapt  mes 
af&ir^s  avec  Rigault,  je  ne  trouve  point  d'autre  exp^ 
dîentqtte  le  ^pvesser  de  rendre  compte  à»  pIustot,afia 
de  sarvoir  au  }uae  ce  dont  il  peAit  êtite  redevable  ;.raapré- 
séuce  n'y  est  pas  tellement  requise  que  cela  ne  se  puisse 
fairesansmoi.  M.^Marly.  y  est  intéressé,  et,  comme  tel, 
ilme  semble  qu'il  est  obligé  d'y  tenir  l'œiL  Tout  ce  que 
je  ponrr^sigiiA'e  ce  serait  de  lui  dier  i!adminifi^ration  de 
mon  bien,  mais  encore  en  cela  irais-je  fort  retenu  ds^ 
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peiir  de  le  dëfiespërer  et  de  le  réduire  4i  noe  banque^ 
Toyte.  YouB  pourrez  là-^essus  vous  conseiller  avec  M.  le 
président  Sanguin.  Pour  l'office  de  procureur  fiscal  de 
Meslay ,  je  trouve  Tordre  que  vous  avez  tenu  fort  bon. 
Je  vous  prie  de  ne  vous  point  relâcher  aux  poursuites 
de  Ikîce.  Pour  le'  bailliage  c'est  à  mon  frère  d'y  pen« 
ser  :  en  ces  alTaires^là  le  conseil  de  M.  le  bailli  de 
Dunois  ne  peut  me  manquer.  Je  lui  ai  écrit  ainsi  que 
m'avij^  mandé.  Je  ne  sais  s'il  aura  reçu  ma  lettre,  car 
je  soupçonne  d'avoir  perdu  un  paquet. 

Obligez-moi^ de  prendre  la  peine  que  je  vous  donne 
en  gré.  Sana  vous  je  ne  sais  ce  que  je  ferais. 

Je  suis  f  monsieur , 

Votre  plus  afTectionnéy   , 

De  Thou. 


A.    M.    DU    PUT. 

De  Venise ,  ce  19  décembre  16^7. 

Mowii^ur^ , 

Avanïqtiedepaï'tBrdkfBonte, qui  Aille  i7d»wivem- 
1^9  je  reçus  des  lettres  dèvou&du  2.ioclfibrèa«kqaelléi 
je  ne  pus  Inre  réponse  à  caute  du  pf«d6tem|»  qtti 
nie  restait  :  je  pris  le  chnnii  de  Flovente^  d'm  je  mè 
détournai  pour  voiir  Bke,  Lufiques^  Llvonrae*  A  li* 
^urne,  ayant  trouvé  coioprmodtlé  de  renvoyer  iémw  la«i 
^piais^jeeriis  dé  voir  m'en  décfaargertmmned'uii'mcaiblâ 
assez  Inutile  en  faisant  voyagfe.  J'écrivfcrjioor  cet  efbi-à 
■^Mteufrvotrefcèreyetje  ptnseqi^pette  beurtttl  sera 
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arrivé  et  tous  aura  dit  de  mes  nouvelles.  De  Florence 
nous  nou&  résolûmes  d'aller  passer  par  Modène^  Panne 
et  Maatoue;  mais  comme  nous  fûmes  à  Pai*me,  nous 
eûmes  avis  que  ies  bandits  étaient  sur  notre  passage, 
et  que  nous  courions  hasard  d'être  dévalisés,  ce  qui 
nous  fit  rebrousser  à  Ferrare^  d'où  nous  sommes  arrivés 
&à  œtte  viUe.  en  bonne  santé^  Dieu  merci  ^  le  9  de  ce 
pois. 

Depuis  j'ai  été  à  Padoue  pour  voir  mon  cousin  de 
Harlay  et  n'en  revins  qu'hier  au  soir,  auquel  temps  je 
reçus  un  paquet  de  vous  avec  lettre  du  5  novembre 
qui  m'a  été  renvoyée  de  Rome  par  M.  de  Bonnaire,  et 
une  autre  venue  de  Lyon  par  la  voie  de  M.  Jacquet,  en 
date  du  dernier  dudit  mois.  Ça  m'a  été  une  grande  con- 
solation après  un  si  long  temps  d'apprendre  les  nou^ 
velles  du  monde  avec  toutes  les  particularités  que  pre- 
nez la  peine  de  me  mander.  Nous  avions  su  la  victoire 
du  Roi.Leressentimentqu'^»  a  témoigné  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  qui  est  ici ,  fait  assez  connaître  comme 
elle  a  été  signalée.  Pour  vous  dire  la  vérité,  je  pense  que 
ces  messieurs  n'en  sont  pas  trop  aises,  car  ils  sont  dans 
une  parfaite  intelligence  avec  les  Anglais,  qui  me  feit 
croire  qu'ils  vont  s'entremettre  pour  chttifcbet*  un  ac- 
commodement. 

L'ott  attend  tous  I^  jours  M.  d'AvauK  'H|:  étaient  à 
.Turin^'M^  de  Saint-.Chaumont  et  lui,  le  7  de <^  mois, 
et  prenaient  le  n^me  di^nin  jusqu'à,  Mantoue,  Je  ne 
sais  à  quoi  tend  cette  àmtnssade  extrsK)rdinlure  dit£t 
weur  de  Saint^Chaumont.  Jl  y  en  a  qui  croientqu'il  doit 
aller  releverM.  âeBétbune,inais  dei^ntqué  de  partirde 
Rome^  l'on  m'assura  de  btmne  part  quHl  y  demeurerait 
tant  qu'il  voudrait. 

}«  ne  sais  «n  qu«l  état  'eft  {e  mariage  de  MossienK* 
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av«c  Yêkkée  de  Florence.  Je  vis  de  grands  préparatifs  à 
Parme  pour  cette  cérémonie.  L'on  m'assura  qu'ils  mon* 
teraient  à  plus  d'un  million  d'or.  C'est  un  grand  extra- 
ordinaire à  un  petit  prince  qui  à  peine  a-t-il  six  cent 
mille  écus  de  rente. 

Madame  de  Rouen  est  toujours  ici  avec  sa  fille;  elle 
y  a  pris  maison  et  fait  état  d'y  passer  beaucoup  de  temps. 
M.  de  Gandallè  l'y  est  venu  trouver  depuis  deux  mois, 
ayant  pris  pour  prétexte  le  rétablissement  de  son  ré* 
giment^  lequel  fut  licencié  cet  été.  Charron  des  Loges, 
jadis  trésorier  de  Textraordinaire,  doit  être  son  lieu<« 
tenant,  car  le  pauvre  M.  de  Récourt  est  déchu  de  fa* 
vear.  Il  s'est  logé  si  près  de  ladite  dame  qu'il  n'y  a  que 
la  muraille  entre  deux,  et  y  va  tous  les  jours  coucher 
et  manger  sans  s'en  cadier  en  façon  du  monde.  Aussi 
n'a-t-il  point  d'autre  divertissement,  car  en  huit  jours  à 
peine  sortira-t-il  une  fois.  L'on  croit  qu'il  a  quelque  pré- 
tention d'être  général  de  la  république  :  il  étudie  fort 
aux  mathématiques  et  à  ce  qui  appartient  à  la  guerre, 
ayant  tout  exprès  amené  un  homme  de  Hollande.  Il  se- 
rait fort  malaisé  d'ouïr  la  messe  avec  lui,  car  je  pense 
que  depuis  qu'il  est  ici  il  n'y  a  pas  songé. 

J'attends  tous  les  jours  à  voir  M.  Molini  et  le  Père 
Mgentio  :  ils  ont  tant  d'aflaifts  tous  deux  que  l'on  a 
peine  à  trouver  une  heure  commode. 

Je  suis  extrêmement  marri  de  la  disgrâce  du  pauvre 
M.  Haligre  :  si  j'eusse  été  en  sa  place,  j'eusse  voulu  plu- 
tôt me  faire  penser  ici  qu'en  France;  pour  le  moins 
son  mal  n'eût  pas  été  si  divulgué.  Il  me  mande  que 
liQus  avons  été  tous  deux  affligés  en  même  temps;  matir 
qu'il  a  été  le  plus  mal  partagé  ;  pour  moi ,  je  me  contente 
fort  de  ce  que  j'ai  eu;  il  y  paraîtra  long-temps ^  car  je 
suis  fort  marqué  au  nez  et  ai  encore  le  visage  fort  rouge. 
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J'ai' cet  avantage  que  n'ayant  jamais  ëte  beau  je  n^ai 

rien  perdu. 

M.  de  LaMot^LieVayer  m'écrit  touchant  le  voyage 
de  Levant,  et  nie  tëmoigne  unç  extrême  envie  d'être 
de  la  partie ,  au  cas  que  je  fusse  encore  eii  volonté  de 
reCfectuer.  Je  lui  &îs  r^onae ,  l^ueUe  je  le  prie  de  ^mis 
communiquer. 

J'ai  reçu  le  mémoire  de  livres  :  je  le  vérifidrai  avec 
ceux  que  j'ai  déjà  pour  voir  ce  qui  me  manque.  J'achè- 
terai à  Bologne,  en  passant,  VItulie  de  Mâginus,  fort 
complète,  avec  les  deux  cartes  qui  perfectionnent  la 
vôtre. 

Je  voua  baise  très  htunblement  les  mains,  vouaprmnt 
de  m'excuser  si  je  vous  écris  avectant  d'interruptions; 
le  partanent  du  courrier  me  presse,  de  sente  que  je  ne 
saurais  me  reconaaitre.    . 

Je  suis,  Monsieur, 

Votre  plus  humble  serviteur  et  coujsin^ 

De  Thou. 

Je  vous  supplie  de  &ire  ^les  humbles  baise-mains  à 
tous  les  amis^  et  de  prier  MM.  Rigiiult  et  d'Auhray  de 
me  pardonner  si  je  ne  leur  fais  réponse.  Ce  sera  pour 
le  premier  ordinaire,  ^ 

Vous  pourrez  dire  à  M.  Priandi  que  j'ai  vu  en 
cette  ville  les  tableaw^  que  le  R...  d'Angleteri^e  a  ache-» 
tés  de  son  maître,  mpyennant^ soixante  mille  écus,  et 
entre  autres,  les  douze  Empereurs  du  Titian  qui  soat 
tant  estimés.  *• 
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DISCOURS 

DE  SAINT-JUST 

AU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC  (O- 


[Le  très-curieiUL  doeament  qu'on  va  lire  était  évidemment 
destiné  à  l'impression  par  Saint-Jost.  Mais  tontes  nos  re« 
cherches  nous  donnei^t  la  conviction  que  ce  projet  ne  fut  pas 
mis  à  e^técution  ;  et  ce  discours  n'est  pas  compris  dans  l'édi- 
tion récemment  publiée  des  Œuvres  complètes  de  ce  con- 
Tentionneli  qui,  noua  ne  craignons  pas  de  le  dire,  ne  ren* 
ferment  rien  de  plus  serré  et  de  plus  vif*  ] 


/ 

A   MES   CONClTOTESrS. 

Puisque  des  traîtres  ont  osé  violer  les  secrets  du  G)- 
mité  de  salut  public  pour  calomnier  mes  sentimens, 
puisque  Hérault  de  Séchelles  m*a  accusé  sourdement, 
cW  publiquement  que  je  me  justifie. 

Voilà  Topinion  que  j'ai  manifestée  au  comité:  mes 
concitoyens  jugeront  si  mes  sçntimens  appartiennent 
au  modérantisme,  aux  ultrà-révolutionnaires^  et  si  je 
me  suis  écarté  en  rien  du  pur  patriotisme. 

Saint-Just, 
Membre  du  Comité  de  salut  public. 

(i)  L*origioal  fiait  partie  de  la  colieQtionde  Sl«  Jéramec-EaphaëL 

B.— IV-  i5 
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DISCOURS   AU   COMITÉ   DE   SALUT   PUBLIC. 

Je  ne  m'oppose  pas  à  la  demande  à^  ininistre  au  su^et 
du  commerce  à  rétablir  avec  les  puissances  neutres, 
et  je  suis  de  Favis  des  préopinans  au  sujet  des  décrets 
que  le  Comité  doit  présenter  à  cet  égard  à  la  Conven- 
tion ;  l'excédant  des  marchardises  de  notre  sol  et  les 
marchandises  de  luxe  nous  sont  également  inutiles;  il 
est  donc  avantageux  de  leur  ouvrir  des  débouchés  et 
de  les  échanger  contre  celles  qui  nous  manquent;  ce 
conimerce  cependant  ne  peut  être  autorisé  qu'avec  les 
.neutres,  parce  qu'il  ue  petit  y  ^vçir  j^ûrçté  et  protec- 
tion que  pour  eux.  Ainsi  il  sç  trouve  que  IcaoRptions  du 
ministre  et  le  projet  de  décret  du  Comité  remplifisenl  le 
but  proposé. 

Mais  puisque  Toccasion  s'en  présiente,  je  ne  peux 
différer  plus  long*temps  de  fixer  les  idées  du  Comité 
sur  la  t^a  singulière  doctrine  du  ministre,  et  en  géné- 
ral sur  celle  du  pouvoir  exécutif  au  sujet  des  négocia- 
tions avec  lés  puissances  neutres,  d'autant  que  les  idées 
soutenues  ici  par  Barrère  ont  plus  ou  moins  égaré  le 
Comité,  et  qu'il  se  serait  commis  à  cet  égard  des  erreurs 
encore  plus  funestes,  s'il  eût  adopté  aveuglément  les 
perfides  motions  qui  lui  sont  constamment  faites  par  les 
ministres. 

A  les  entendre,  nous  n'avons  jamais  assez  fait  avec 
les  puissances  neutres:  c'est  toujours  pour  elles,  c'est 
toujours  pour  nous  les  rallier  que  nous  devons  accor- 
der telle  ou  telle  tolérance.  Dans  les  choses  mêmes  où 
l'intérêt  delà  République  présente  des  décrets,  tels 
que  celui  pour  le  commerce  de  notre  superfluence  avec 
les  neutres,  les  nûnistres  sont  tellement  bs^bitués  à  nous 
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abtifier4e  Ifimportance  de  ces  puissances  neutres^  qu'ils 
abandonne&t  volontiers  les  raisons  décisives  que  pré- 
sentent les  ipléréts  de  la  République  pour  nous  parler 
des  intérêts  des  puissances  neutres  et  de  la  nécessité . 
de  tout  s^cri6er  pour  les  ménager. 

Depuis  quatre  mois  tani  de  facMiteux  et  d'inutiles  më- 
nagemens  me  lassent ,  tant  de  sots  dicours  en  politique 
me  fatiguent;  si  les  ministres  ne  se  lassent  pas  de  nous 
abuser^  je  me  lasse  de  les  voir  nous  abîmer  sans  ceMe, 
nous  offrir  des  fantômes  pciur  des  réalités,  ouvrir  les 
veines  ^  trésor  à  d'insatiables  et  méprisables  puis** 
saj^ioes,  pour  nous  faire  a^îiis  cfss^  acheter  leur  inertie, 
leur  iâchet^,  leurs  pck^fidiea.  Certes  il  nous  en  eût 
moins  coûté,  et  de  beaucoup^  péUr  les  combattre  et  les 
vaincre  que  pour  aicfaet^r  leur  »i^ultère  neutralité. 

Tant  de  perfidies,  tant  de  stupidités  me  fatiguent,  et 
î^e  veux  enfin  ouvrir  les  yeux  des  ministres  sur  les  dan« 
g^s.  qui  les  menacent,  et  à  nous ,  sur  les  trahisons  de 
tous  nos  imbéciles  di|»tomateo,  dont  le  grand  savoir 
coniîste  à  faire  avee  tous  nos  moyens,  avec  les  plus  rui- 
neuses dépenses,  ce  qu'aurait  fsiit  sans  eux  la  lâcheté 
naturelle  de  ces  mêmes  nations,  que  nous  croyons  avoir 
achetées  av^  notre  or,  mais  qui  s'étaient  déjà  vendues 
à  la  peur  et  à  l'intérêt. 

Je  supplie  àfyoc  le  Comité  de  m'écouter  avec  at- 
tention; les  républiques  sont  l'asile  de  la  vérité  :  elle 
œ  peut  y  r^ter  captive;  eUe  doi^  régn^  en  France^ 
mais  c'est  ici  qu'est  son  sanctuaire.  Après  ce  discours, 
j'ose  cn^re  que  le  Comité,  éclairé  av  la  conduite  des 
ministres ,  leur  spécifiera  enfin  que  le  Comité  a  changé 
de  politique  et  de  maxime. 

Le  temps,  les  évènemens ,  les  principes  que  les  évè- 
nemens  ont  successivement  peoii^iie^iHvelopper,  les 
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extensions  que  les  attaques  de  nos  ennemis  ont  forcé 
de  donner  à  nos  principes,  nos  succès ,  nos  revers ,  les 
dangers  qui  nous  menacent  j  ceux  que  nous  avons  dû 

,  accélérer  pour  notre  défense ,  tous  ces  objets  réunis 
ont  rendu  la  guerre  que  fait  la  République,  une  guerre 
inévitable,  une  guerre  universelle,  une  guerre  cosmopo- 
lite; ses  succès  intéressent  l'univers,  ses  revers  ne  l'in- 
téressent pas  moins;  nous  avons  généralisé  notre  cause, 
nous  avons  éclairé  les  principes  ;  tous  les  regards  sont 
fixés  sur  eux,  les  évènemens  n'ont  plus  à  décider  que 
des  conséquences;  ainsi  daii^  cette  lutte  delà  liberté 
des  hommes  contre  la  tyrannie  des^  anciens  maîtres  des 
États ,  l'événement  affiranchira  le  monde  ou  rivera  pour 
jamais  ses  fers. 

Aucun  Etat  de  l'Europe,  aucun,  sans  exception , 
n'est  régi  par  nos  principes;  tous  le  sont  plus  ou  moins 
par  leurs  anciens  préjugés;  la  pureté  de  nos  prindpes 
n'admet  aucun  pacte  avec  l'erreur,  aucun  pac^e  avec 
aucune  sorte  de  tyrannie;  elles  se  briseront  toutes  ï 
l'appui  de  nos  triomphes  :  or,  en  cet  état  de  choses, 

•  croyez-vous  de  bonne  foi  que  parmi  les  anciennes  in* 
stilutions  qui  gouvernent  les  États  de  l'Europe,  il  en 
est  une  seule  qui  de  bonne  foi  puisse  aimer  nos  pria- 
cipes?  non,  cela  n'est  pas  possible,  parce  que  cela  ne 
peut  pas  être,  et  il  n'y  a  pas,  suivant  ^os principes,  un 
seul  État  libre  dans  l'Europe;  ou  croyez- vous  de  bonne 
foi  qu'il  y  ait  un  État ,  où  ceux  que  vos  principes  dé- 
pouilleront de  l'autorité  qu'ils  ont  usurpée ,  qui  puisse 
aimer  vos  principes?  non,  sans  doute,  des  individus 
les  chérissent ,  la  Hberté  française  a  des  temples  dans 
bien  des  cœurs ,  mais  elle  n'en  a  et  n'en  aura  jamais 
dans  les  cabinets  des  ministres  ni  dans  les  sénats  d'au- 
cune république  moderne. 
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Qa'est-il  donc  arrivé  ?  que  les  grandes  puissances  de 
TEurope ,  ralliées  par  le  danger,  se  sont  réunies  contre 
bous;  mais  dans  cette  coalition  monstrueuse,  elles  ont 
mis  en  commun  leurs  armées,  leurs  moyens,  leurs 
frayeurs,  et  elles  ont  gardé  en  particulier  leurs  cupidi^ 
tés,  leur  haine,  leurs  jalousies,  de  telle  sorte  que,  se 
détestant  plus  entre  elles  qu'elles  ne  tious  détestent^ 
nos  plus  puissans  alliés  ont  été,  avêr,  notre  courage, 
ootre  union ,  notre  désespoir,  leurs  rivalités ,  leurs  in- 
trigues, leurs  jalousies  et  le  plaisir,  indestructible  pour 
elles,  de  compter  comme  un  succès  nos  victoires,  quand 
elles  affaîMissent  un  ancien  rival. 

Au  milfeu  de  cet  abrutissement  général  de  l'Europe^ 
quelques  États  faibles,   toujours  dépendans,  se  sont 
trouvés  froissés  par  le  choc  de  cette  réunion  de  tyrans  ' 
et  de  cette  redoutable  défense  d'un  peuple  libre. 

Quels  partis  avaient-ils  à  prendre? Trop  faibles  pour 
BOUS  résister,  trop  prévoyans  pour  vouloir  le  tenter^ 
assez  éclairés  pour  ne  pas  se  cacher  que,  la  liberté  fran- 
çaise triomphant,  toutes  les  institutions  qui  régissaient 
TËurope  descendraient  dans  la  même  tombe  que  les 
rois  et;  les  royautés  ;  ignorant  quel  serait  l'événement 
de  cette  lutte  inouie  dans  les  fastes  des  siècles,  que  leur 
prescrivait  leur  intérêt?  Une  prudente  neutralité  qui 
leur  conservât  la  bienveillance  des  tyrans ,  si  la  tyrannie 
triomphait,  qui  leur  procurât  une  chute  plus  différée, 
et  dans  tous  les  cas  plus  douce,  si  la  république  fran- 
çaise triomphait  de  ses  ennemis. 

Les  rois ,  écrasés  par  Fimmensité  des  dépenses  que 
nécessite  cette  guerre,  ne  pouvaient  acheter  assez  de 
partisans  dans  les  États  neutres,  pour  leur  intérêt,  pour 
déranger  là  prudente  politique  de  ses  chefs;  ainsi,  si 
la  république  française  trouvait  que  cette  neutralité 
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lui  était  désirable-,  qu  avaieot  à  faire  qqs  ministres? 

Une  seule  chose  :  se  tenir  tranquilles  y  ne  rien  faire 

du  tout  y  et  veiller  seulement  à  l'exacte  observance  de 

cette  même  neutralité  adoptée  par  les  puissances  bel* 

ligérantes* 

Le  plus  simple  bon  sens  traçait  oette  conduite  à  nos 
ministres;  au  lieu  de  cela  qu'ont-ils  fek,  et  à  quelle 
immensité  de  dépenses  nous  ont-ils  entraînés,  pour 
pous  faire  acheter  ce  qui  n'était  pas  à  vendre,  msis 
ce  qu'on  nous  offrait;  pour  nous  faire  payer  ce  qoe 
peut-être  on  nous  aurait  payé  à  nous-mêmes ,  et  pour 
nous  former,  disent-ils,  des  partis  dans  les  lieux  ou  le 
plus  puissant  intérêt  de  ces  mêmes  pays  a  toujours  et 
aurait  toujours  créé,  fomenté  et  soutenu  les  mêmes 
partis? 

Quelles  sont  les  puissances  neutres  dans  cette  guerre 
parmi  les  rois,  le  Grand-Seigneur,  le  roi  de  Dsne- 
marck,  et  celui  de  Suède;  parmi  les  soi-disantesr^- 
bliques,  celles  de  Suisse,  de  Gênes  et  de  Venise,  car  je 
crois  bien  qu'on  me  permettra  de  ne  pas  compter  cdles 
de  Lucques  et  de  SaintrMarin  ;  je  ne  doute  pas  de  leur 
neutralité ,  mais  comme  nos  ministres  ne  se  sont  pas 
encore  doutés  de  nous  les  faire  acheter ,  il  faut  attendre 
qu'ils  nous  les  portent  en  compte  de  dépense,  pour 
rendre  à  ce  nouveau  trait  de  politique  tous  les  âoges 
qu'il  mérite. 

Je  me  flatte  qu'une  observation  très  curieuse  n'aura 
pas  échappé  à  votre  sagacités 

Le  principal  objet  de  nés  ministres  siemble  avoir 
toujours  été  d'ouvrir  de  nmnbreux  débouchés  aux  tré- 
sors de  la  nation;  les  ministres  ont  diangé,  mais  non 
cette  espèce  d'esprit  du  ministère,  et  la  raison  en  est 
simple,  c'est  un  grand  manienient  d'argent:  denom- 
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breuses  dépenses^  seorèles  de  leur  nature,  au  moins 
invërifiablës,  doivent  être  le  domaine  le  plus  fructueux 
pour  des  ministres  cupides,  et  pour  cette  foule  de  gens  ' 
avides  qui  les  flattent  et  les  secondent  pour  dévorer 
avec  eux  la  substance  de  l'Etat. 

Ainsi  voici  le  pivot  perpétuel  de  la  politique  de  nos 
ministres  envers  le  Coniité,  pour  autoriser  toujours 
d'énormes  dépenses. 

Quand  il  s'agit  de  maintenir  la  neutralité  dans  une 
république,  ce  sont  les  gouvernemens ,  les  partis  qu'il 
faut  solder,  c'est  le  peuple  même  qu'il  faut  gratifier* 

Quand  ce  sont  des  rois  qu'il  faut  rendre  neutres,  ce 
sont  alors  les  individus  qu'il  faut  acheter ,  et  ils  sont 
aussi  chers  que  les  peuples  des  républiques. 

Veuillez  vérifier  les  comptes  que  nous  rendent  les 
ministres  et  que  vous  épelle  ici  Barrère ,  et  vous  verrez 
si  depuis  six  mois  il  vous  a  jamais  été  possible  de  sortir 
de  ce  cei*cle  vicieux?  Sans  doute  les  plans  que  l'on 
nous  a  constamment  proposés  pour  la  Turquie  ont  paru 
de  la  plus  haute  importance,  et  je  vous  prends  tous  à 
témoin  si  j'ai  hésité  à  les  seconder  de  tous  mes  moyens; 
les  dépenses  ne  m'ont  pas  effrayé ,  car  l'utilité  résul-* 
tant  du  succès  me  paraissait  devoir  amener  le  salut 
delà  République,  et  dès  lors  toute  dépense  est  lé- 
gitimée. 

Eh  bien  !  quels  ont  été  les  résultats  de  plus  de  qua- 
rante millions  de  dépenses?  car  je  porterais  ce  calcul  à 
soixante-dix  millions  si  je  donnais,  aux  différens  dia- 
mans  employés  en  présens,  la  valeur  que  leur  ont 
donnée  à  Testime  les  citoyens  joailliers  qui  les  ont  es- 
timés; à  quoi  cela  nous  a-t-il  menés?  à  rien,  mais  ab- 
solument à  rien.  Tantôt  c'est  le  reis-effendi  qu'on  ne 
peut  gagner;  tantôt  c'est  le  capitan-pacha  qu'on  ne 
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peut  satisfaire  ;  puis  ce  sont  les  demandes  en  subsides^ 
en  secours  y  et  dans  le  temps  que  nous  les  accordons, 
les  choses  changent,  on  ne  veut  plus  rien ,  ni  des  mêmes 
subsides,  ni  des  mêmes  secours. 

L'intérêt  le  plus  puissant  de  la  Porte,  si  elle  pouvait 
agir,  était  de  profiter  de  notre  alliance  pour  exterminer 
la  !B-ussie,  et  si  elle  ne  pouvait  agir,  son  intérêt  par- 
ticulier était  la  neutralité,  conséquence  et  compagne 
nécessaire  de  rimpuissance. 

■—  £h  bien  !  on  nous  a  promis  sans  cesse  l'assistance 
de  celte  puissance,  son  alliance,  et  en  la  payant,  il  a 
fallu  payer,  à  tous  les  prix  que  la  cupidité  peut  y  mettre, 
les  individus  qui  se  disent  nos  partisans;  et  maintenant, 
suivant  les  prol)abilités,  qu'aurons-nous  acheté?  une 
neutralité  que  la  nature  des  choses  el  l'impuissance 
commandent  à  la  Turquie  de  la  manière  la. plus  ir- 
résistible. 

Deux  scélérats,  deux  ex-noble$,  deux  ministériels, 
deux  feuillans,  deux  Brissotiiis,  Hehin  et  Descorches, 
sont  nos  ministres  de  Constantinople;  la  guillotine 
seule  peut  dignement  récompenser  leurs  services,  et  la 
confiscation  de, leurs  nobles  vols  peut  seule  nous  ré- 
cupérer d'une  partie  de  nos  frais.  Des  disputes  scanda- 
leuses y  divisent  la  nation  réduite  à  cette  ignominie 
(à  se  partager  entre  un  Heniu  et  un  Descorches,  qui, 
en  dernière  analyse,  ne  sont  que  deux  lâches  coquins) 
et  en  querelles  pour  le  partage  des  trésors  de  l'Etat. 

Voilà  pourtant  deux  hommes  que  Deforgues  nous 
assurait  mériter  toute  notre  confiance. 

Après  la  mort  de  l'extravagant  don  Quichotte  du 
Nord,  la  pauvreté,  la  misère  de  notre  allié  le  roi  de 
Suède  exigeait  la  neutralité.  Par  quel  hasard,  depuis 
deux  mois,  nous  propose-l-on  encore  de  la  payer?  J'es- 
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père  qu'en  exàmÎDant  les  propositions  qui  nous  sont 
faites,  le  Comité  déclarera  qu'il  achète  des  alliés. et  ne 
paie  pas  des  neutres.  ^** 

Le Danemarck,  neutre  par  politique,  par  jafeusie, 
par  besoin,  est  cependant  venu  à  bout  de  nous  arra- 
cher des  subsides,  et  nos  agens,  de  nous  y  voler  avec' 
une  impudence  révoltante  ;  tantôt  pour  nous  procurer 
des  blés  qu'on  aurait  cru  de  la  poussière  d'or,  vu  le 
prix  qu'ils  nous  coûtent,  tantôt  pour  nous  procurer  des 
approvisionnemens  pour  la  marine  que  nous  n'avons 
jamais  reçus;  tantôt  pour  monsieur  tel  ;  tantôt  pour  ma- 
dame telle,  influente  de  telle  ou  telle  manière:  de  telle 
sorte  que,  si  jamais  la  correspondance  de  nos  agens 
voit  le  jour,  et  j'espère  que  ce  moment  n'est  pas  éloi- 
gné, on  croira  que  nous  payons  nos  subsides  aux  rois 

nos  alliés  ou  neutres  eu  p;.....,  m ,  et  fripons  de 

toutes  sortes.  Voilà,  Messieurs,  la  politique  de  nos  mi- 
nistres et  ses  effets  envers  les  rois  ;  voyons  quelle  elle  a 
été  envers  les  républiques. 

Je  suis  bien  aise  d'avoir  à  commencer  cet  examen 
parles  cantons  Helvétiques,  car  notre  ministre  en  Suisse, 
homme  d'un  Vrai  talent,  est  regardé  par  Deforgues 
comme  le  plus  utile,  et  il  est  au  moins  prouvé  trop  clai- 
rement que,  sans  aucune  proportion,  les  dépenses 
de  son  ministère  sont  les  plus  chères  de  toutes  les  dé- 
penses diplomatiques  qu'a  faites  la  République  depuis 
deux  ans. 

Pour  concevoir  cependant  les  services  qu'a  rendus  à 
la  République  le  citoyen  Barthélémy,  il  faut  voir,  dans 
la  position  actuelle  des  cantons  Helvétiques,  quel  a  été 
son  degré  d'influence,  pour  la  fixer  spus  tel  ou  tel  rap- 
port, quels  obstacles  il  a  vaincus;  et  pour  cela  il  nous 
faut  examiner  d'abord  quel  était  l'intérêt  de  la  Suisse 
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dans  h  crise  qu'a  occasionée  la  révolution ,  et  voir  si 
les  travaux  et  les  dépenses  du  citoyen  Barthélémy  nous 
oitfeK>btenu  delà  Suisse  des  démarches  que  ne  lui  près-, 
crivaiipas  son  intérêt;  car  si  tout  son  talent  est  d'avoir 
obtenu  ce  que  la  Suisse  aurait  fait  sans  son  interven- 
tion, et  si  tous  nos  trésors  n*ont  été  employés  qu'à  foire 
foire  aux  Suisses  ce  qu'ils  eussent  foit  pour  leur  propre 
intérêt,  vous  conviendrez  que  voilà  des  talens  et  de 
l'ai'gent  bien  mal  employés. 

Entre  les  Suisses  de  1794  ^t  les  Suisses  de  i4oo,  il 
y  a  h  différence  des  temps  de  Fabricius  à  ceux  où 
l'empire  romain  était  à  l'encan  et  au  dernier  enchéris- 
seur. Voilà  d'abord  un  premier  fait;  le  peuple  vivait 
depuis  cent  ans  sur  son  ancienne  réputation ,  jnàis  il 
a  mangé  le  capital  sans  l'accroître,  et  il  était  sans 
doute  au  dernier  terme  quand  la  révolution  est  arrivée. 

Les  Suisses  de  i4oo,  à  l'aurore  de  notre  révolution , 
auraient  été  nos  plus  chers  alliés,  nos  premiers  défen-^ 
seûrs;  le  parti  que  la  suite  de  nos  victoires  leur  aurait 
rendu  le  plus  utile,  ne  se  $erait  cependant  présenté  à 
eux  que  comme  le  plus  honorable ,  et  cela  eût  suffi  pour 
les  décider. 

Mais  depuis  deux  cents  ans  il  est  Un  Dieu  qu'on 
adore  en  Europe,  et  si  l'Europe  est  son  temple,  la 
Suisse  est  sron  sanctuaire,  et  ce  Dieu  est  l'argent.  Lies 
Suisses,  paralysés' en  tout  ce  qui  avait  jadis  créé  leur 
réputation,  n'ont  conservé  de  leurs  pères  que  des 
mains  plus  disposées  à  saisir  des  sacs  d'écus  que  des 
armes. 

La  révolution  française  ne  devait  donc  être  pour  la 
Suisse ,  marchande  de  chair  et  de  sang ,  qu'une  spécu- 
lation commerciale,  et  dès  lors  elle  devait  désirer  stir 
toute  chose  la  neutralité. 
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La  neutralité  lui  permettait  de  vendre  ses  troupes 
aux  puissances  de  la  maison  de  Bourbon ,  aux  coalisés, 
à  la  Hollande  y  ce  qui  n'eût  pu  s'obtenir  si  la  Suisse  s'é- 
tait montrée  notre  alliée. 

Pourtant  elle  ne  devait  pas  se  montrer  notre  enne- 
mie^ parce  que  si  la  république  française  existe  et  se 
consolide,  iliui  importe  de  l'avoir  pour  alliée  contre 
l'ambition  de  ses  voisins,  et  il  lui  importe  de  ne  pas 
fermer  ce  débouché  pour  la  vente  de  ses  soldats. 

La  neutralité  qui  dopnait  aux  Suisses  les  ressources 
de  la  paix  lui  laissait 'tous  les  profits  de  la  guerre,  pour 
la  vente  des  denrées  à  la  République,  par  la  liberté  de 
son  commerce,  par  l'influence  toujours  nouvelle  de  sa 
position. 

La  neutralité  était  économe  et  la  guerre  ruineuse  ; 
des  difficultés  presque  insurmontables  s'opposent  à  ce 
que  le  corps  helvétique  se  rallie  pour  une  guerre  offen- 
sive, et  cette  réunion  épuiserait  les  trésors  de  tous  les 
cantons. 

Ainsi  toutes  les  raisons  d'intérêt  sç  réunissaient  pour 
commander  aux  Suisses  la  neutralité. 

L'esprit  universel  y  est  tel ,  que  parler  aux  Suisses 
d'autres  choses  que  de  l'intérêt ,  l'intérêt  matériel  du 
moment,  l'intérêt  de  quelques  écus,  c'est  leur  parler 
la  langue  de  Guillaume  Tell,  dont  il  n'est  pas  peut- 
êtee  ujï  seul  en  Suisse  qui  ait  conservé  la  gram» 
maire. 

D'autre  part  cette  neutralité  ne  devait  éprouver  au- 
cun obstacle  réel  de  la  part  de  la  coalitiou  ;  aucune 
puissance  n'était  d'humeur  et  n'avait  le  moyen  de  se 
ruiner  pour  acheter  toute  la  Suisse,  car  les  opinions 
publiques  et  politiques  s'y  vendent  comme  une  denrée, 
et  le  comipercc  de  ce  pays  est  unique  sous  le  ciel;  au 
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dehors  il  vend  comme  marchandise  le  sang  du  peuple, 

et  au  dedans  les  opinions  de  ses  habitans. 

Toutes  les  menaces  des  coalisés  pour  gagner  des  par- 
tisans devaient  être  vaines;  le  bruit  des  menaces  ne  les 
effraie  pas^  leurs  rochers  les  rassurent^  et  le  bruisse* 
ment  seul  des  écus  les  attache  et  les  intéresse. 

Il  suffisait  donc  de  les  laisser  faire:  leur  inclination , 
leur  intérêt  9  leur  cupidité  insatiable ,  tout  les  forçait 
d'être  neutres ,  et  nul  moyen  humain  n'aurait  pu  les 
engagera  ne  l'être  pas  un  seul  moment. 

Dans  cette  position  qu'ont  fait  nos  ministres? 

Us  ont  traité  avec  les  Suisses  de  1794^  comme  nou^ 
aurions  dû  traiter  avec  les  Suisses  d'Henri  IV,  époque 
où  leur  intérêt  les  rendant  fanatiques  de  leur  royalisi^e, 
il  aurait  été  question ,  à  force  d'or,  de  les  attirer  à  notre 
parti,  et  d'acheter  à  tout  prix  leur  silence  sur  les  évè- 
nemens  du  loaoût. 

On  nous  a  fait  sonner  bien  haut  le  resséntiçient  ter- 
rible de  ces  terribles  cantons  suisses,  pour  les  justes 
àupplices  infligés  aux  satellites  de  Capet,  et  pourtant 
dans  le  même  temps  on  ne  parlait  pas  même  en  Suisse 
de  cet  événement,  ou  si  on  s'en  occupait,  c'était  pour 
le  tarifer  et  profiter  de  notre  crédulité  pour  en  exiger 
le  prix. 

Enfin  les  Suisses  ont  eu  le  rare  bonheur  de  négocier 
avec  nous  sous  le  manteau  d^une  antique  réputation; 
et  après  nous  avoir  vendu  si  long-temps  leurs  soldats, 
ils  nous  ont.  fait  encore  acheter  leur  antique  renom- 
mée, dont  ils  ne  jouissaient  plus  que  dans  nqtre  opi- 
nion. 

Plus  de  quarante  millions  ont  été  s'abîmer  dans  le 
gouffre  de  mains  toujours  ouvertes,  de  gueules  affairées 
et  béantes  dans  ce  pays,  où,  faute  d'alimens  de  com- 
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merce,  la  justice,  la  liberté^  les  hommes  et  les  opinions 
sont  à  l'encan. 

On  ne  cesse  de  nous  harceler;  Tinfatigable  Barthé- 
lémy puise  dans  nos  trésors  avec  le  tonneau  des  Da- 
naïdes;  je  soupçonne  bien  que  c'est  avec  plus  de  fruit 
pour  lui-iAéme,  mais  c'est  avec  la  même  inutilité  pour 
l'objet  dont  elle  nous  a  servi  depuis  quatre  ans. 

Il  est,  nous  dit-on,  des  cantons  où  la  haine  de  la 
liberté  est  immortelle;  dans  ceux-là  nos  trésors  ne 
sont  pas  parvenus  :  qu'ont-ils  produit  à  Fribourg  et  à 
Soleure? 

Il  en  est  d'autres  où  la  crainte  seule  de  la  dépense 
d'une  guerre  aurait  engagé  à  subir  les  dernières  indi- 
gnités pour  obtenir  la  paix;  c'est  donc  dans  les  cantons 
populaires,  aristocrates,  oligarchiques,  que  noire  or 
a  été  versé  à  torrens ,  de  sorte  que  ceux  qui  étaient 
royalistes  sont  restés  tels ,  et  que  nos  millions  nous  ont 
acquis  ceux  qui  auraient  été  à  nous  par  leur  seule  in- 
clination ,  par  leur  seul  intérêt. 

Dans  ce  pays  on  ne  fait  pas  une  seule  démarche 
qu'on  ne  nous  la  fasse  payer  ;  eh!  bon  Dieu ,  à  quel  pri  x  ! 
mais  s'il  est  vrai  que  tout  s'y  vende ,  que  tout  s'y  paie, 
au  moins  peut-on  dire  à  notre  ministère  :  Pourquoi  y 
achetez-vous  les  plus  insignifiantes,  les  plus  inutiles 
faveurs? 

Quoi  !  trente  mille  livres  de  dépenses  pour  faire  chas- 
ser de  tels  endroits  obscurs ,  de  ces  obscurs  pays,  une 
vingtaine  de  misérables  émigrés,  poursuivis  par  la  faim, 
attendus  par  la  guillotine,  et  à  qui  il  ne  reste  d'autre 
propriété  au  monde  qu'un  bonnet  de  nuit.  Et  qu'im- 
porte à  la  Bjépublkfue  que  ce  bonnet  et  la  tête  mépri- 
sable qu'il  doùvre  aille  se  cacher  de  Baie  à  Fribourg, 
ou  de  Lausanne  à  Soleure  ?  Les  destinées  de  la  liberté 
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sont^elles  donc  atl;achées  à  celles  de  leb  esclaves?  faut- 
il  payer  les  guenilles  à  si  haut  prix?  et  parce  que  des 
misérables,  avides  de  tout  vendre,  veulent  nous  vendre 
nos  proscrits  réfagiessur  leurs  terres ,  devons-nous  au- 
toriser qu'on  mette  à  celte  méprisable  denrée  un  prix 
fou,  ridicule,  insultant?  *  ^ 

Ainsi  donc ,  je  ne  nie  pas  ce  que  nos  ministres  nous 
répètent  sans  cesse  ^  que  la  Suisse  est  vénale  ^  que  tout 
y  y  vend,  que  tout  s'y  achète;  je  conviens  que  Ju- 
gurtha  seul  manque  à  ce  pays ,  et  que  s'il  existait ,  il 
dirait  avec  vérité  :  Urbem  venalem  et  mature  peti-^ 
turam,  si  emptorem  inuençrit. 

J  avoue  tout  cela ,  mais  je  dis  que  c'est  précisément 
par  ces  raisons-là  que  l'intérêt  de  la  Suisse  était  de 
rester  neutre;  que  tout  l'argent  employé  à  Tacheter u'^ 
{produit  autre  chose  qu^  de  lui  payer  ce  qu'elle  dé- 
sirait de  vendre ,  d'acheter  d'elle  ce  que  nous  avons 
voulu  qu'elle  vendît ,  mais  ce  qui ,  sans  nous ,  eût  été 
son  vcsu  naturel  et  le  cri  de  son  intérêt.  Après  cet 
exposé,  je  laisse  à  penser  s'il  convient  d'ajouter  un 
écu  de  pUis  aux  millions  que  nous  avons  déjà  perdus. 

J'en  viens  à  Gênes ,  et  je  me  hâte  de  convenir  que 
c^est  la  moins  inutile  des  négociations  qui  ont  occupé 
le  ministre;  mais  elle  nous  a  pourtant  coûté  un  argent 
énorme  ;  ks  dépenses  ont  surpassé  tous  les  calculs,  et  ce 
que  je  prétends,  c'est  que  pour  l'objet  vraiment  utile  il 
n'a  été  à  peu  près  dépensé  que  ce  qui  réellement  était 
nécessaire ,  et  que  les  trésors  de  la  Republique  ont  âé 
prodigués  pour  des  projets  fous,  impraticables,  inutiles, 
quand  même  ils  eussent  eu  le  succès  promis ,  et  (f^ 
enfin,  s'ils  eussent  été  utiles,  ne  nous  aumient  jamais 
ittd^nnisés  de  l'argent  que  l'on  nous  a  &it  dépenser 
pour  les  c^tenir. 
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0etix,objet$  frappent  rattention  du  Comîtë  en  exami* 
nant  la  suite  de  la  correspondance  du  ministre  sur  les 
négociations  de  Gênes. 

Le  premier ,  Tapprovisionnement  confié  au  citoyen 
Tûljf  et  le  moyen  d'acheter  des  grains,  de  les  Étire 
parvenir  à  Gênes,  de  Gênes  dans  nos  ports,  malgré  la 
vigilance  de  nos  ennemis.  ^  . 

Le  second  objet  politique  ^^de  nous  former  un  parti 
dans  Gênes,  qui  y  détruisît  ripflueace  de  la  coalition^ 
qui  forçât  les  amis  des  tyrans  à  l)orner  leurs  moyem 
au  maintien  d'une  neutralité  offensive;  de  faire  que 
toute  cette  neutralité  fût  à  noti'e  pvi^t  et  au  détriment 
^e  nos  eanemis  ;  subsidiairemeot  de  nous  gagner  des 
partisans,  d'y  engendrer  les  premieis  germes  de  la  li- 
berté, d'y  faire  édpre  une  révolution  qui  livrât  Gênes 
à  nos  principes  et  son  argent  à  notre  trésor;  qui,  par 
Conséquent,,  ouvrît  à  nos  arnaées  une  des  portes  de 
ritalie,  d'y  nourrir  cette  révolution  dans  le  silence,  afin 
qu'au  moment  fixé  pour  une  explosion  générale  eai  Eu- 
rope, les  partisans  de  l'aristocratie  fussent  étouffés  par 
les  bras  d'un  nouvel  Hercuk  dont  à  peine  ils  auraient 
aperçu  le  berœau* 

Voilà  cotistamment  les  deux  objets  dont  on  nous  a 
occupés  alternativement;  on  nous  a  montré  Tua  ou 
lautre  suivant  les  dispositionà  du  Comité,  suivant 
l'esprit  qui  y  dominait ,  et  par  ce  mojr^n  on  nous  a  fajit 
dépenser  les  54  millions  que  coûte  k  légation  de  Gêiies 
depuis  le  3i  mars  1793?  ne  comprenant  pas  en  to- 
talité l'acbat  réel  des,grains  ;  54  millions  en  pure  perte, 
voilà  le  produit  net  des  comptes  du  ministre. 

Or,  dans  ces  deux  objets,  l'un  était  réel ,  l'autre  a'a 
'^ervi  qu'à  se  jouer  de  notre  crédulité.  L'acbat  des  grains, 
voilà  l'objet  réel  :  or,  cet  objet  était  purement  une  af«* 
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faire  mercantile;  je  me  flatte  qu'on  n'aura  pas  l'Impu- 
dence de  nous  parler  des  principes  des  marchands  dont 
il  aura  fallu  étouffer  les  remords  avec  de  l'or;  le  com- 
merce a  des  mains,  une  gueule  béante  et  dévorante; 
mais  les  plus  impudens  des  ministres  n'ont  jamais  ici 
parlé  de  son  anle  ni  de  son  cœur  :  cer  deux  objets  sont 
les  deux  premières  mises  de  fonds  de  tout  négociant  ; 
cherchez  ailleurs  le  patriotisme,  l'humanité,  même  le 
respect  humain,  la  crainte  de  l'infamie ^  car  chez  eux 
vous  n'y  trouverez  qu'un  principe ,  un  sentiment,  un 
Dieu,  et  ce  Dieu  c'est  l'or. 

Ce  qui  s'est  passé  avec  cette  république  vous  a 
prouvé  la  vérité  de  ces  axiomes  ;  si  le  sang ,  si  la  chair 
des  Génois  eût  été  une  nourriture  «supportable  pour 
nos  armées^  des  négocians  génois  nous  auraient  vendu 
leurs  propres  enfans  pour  en  nourrir  nos  soldats. 

Ainsi  il  s'agissait  de  présenter  un  gain  pour  être  sûr 
du  concours  et  du  succès  de  toutes  les  entreprises  pro- 
posées pourvu  que  le  résultaten  fut  d'un  profit  clair. 

L'espérance  de  la  République  n'a  pas  été  déçue  : 
rénorme  quantité  de  grains,  de  vétemens,  de  four- 
nitures de  tout  genre,  que  nos  agens  nous  ont  achetés  à 
Gênes,  nous  a  été  de  la  plus  grande  utilité,  et  je  ne 
crains  pas  de  dire  que  c'est  à  ces  négociations-là  que 
vous  devez  la  reprisé  de  Toulon,  la  prise  de  Marseille^ 
la  conservation  de  Nice,  et  j'ajoute  la  paix  et  l'union 
des  départemens  méridionaux  de  la  République. 

Je  sais  que  l'improbité  connue  du  fripon  qu'il  a  plu 
au  ministre  d'envoyer  à  Gênes  a  rendu  les  marchés 
fort  chers  ;  que  cet  ex*noble  vous  a  très  noblement  volés; 
mais  à  ces  malheurs-là  i\  est  plusieurs  remèdes ,  et  je 
connais,  pour  le  mal  qui  tourmente  Xilly ,  un  topique 
radical. 
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Mais  les  54  millions  ont  éié  en  partie  employas  à 
fomenter  la  seconde  partie  de  Tobjet  propose^  et  le 
roman  de  cette  négociation  est  ce  que  nous  avons  le 
plus  chèrement  payé. 

L'intérêt  de  Gênes  était  la  neutralité,  car  son  intérêt 
est  celui  des  marchands;  l'intérêt  des  marchands  est  de 
vendre  ;  le  moyen  de  vendre  est  d'être  neutre  et  de 
fournir  aux  deux  contendans  à  Fabri  de  la  neutralité: 
si  cela  n'est  pas  démontré ,  rien  au  monde  ne  peut  l'être. 
£a  se  tenant  dans  cette  mesure,  nous  devions  en  tirer 
tout  le  parti  possible;  mais  ce  n'était  pas  l'intérêt  des 
sangsues  qui  nous  rongent  :  là  y  comme  ailleurs ,  il  a 
fallu  se  former  des  partis,  nous  leurrer  d'une  révolution, 
y  créer  des  clubs  jacobins. 

Tantôt  Gênes  était  une  pépinière  de  propagandistes: 
des  nouveaux  missionnaires  devaient  nous  convertir 
toute  lltalie  par  la  seule  puissance  de  la  parole  ;  toute 
la  Lombardie  brisait  ses  fers;  Parme  envoyait  son 
Bourbon  joindre  notre  Gapet ;  jusques  à  Naples  enfin, 
tout  était  converti  à  la  liberté. 

Quand  le  roman  devenait  fatigant  par  son  absurdité, 
alors  Gênes  nous  présentait  des  légions  de  Scévola,  des 
élèves  4e  Brinvilliers;  les  poignards^  les  poisons  étaient 
prêts,  tous  les  dominateurs  de  l'Italie  devaient,  tel 
jour,  à  telle  heure,  cesser  d'exister;  c'en  était  fait  de 
ces  petits  tyrans ,  et  néanmoins  Etats ,  tyrans ,  tout  est 
resté  debout;  nos  trésors  n'ont  pas  excité  une  émeute, 
ils  n'ont  pas  occasioné  une  égratignure,  ils  n'ont  pas 
donné  une  colique. 

Excepté  en  une  seule  occasion  notre  attente  a  tou- 
jours été  déçue ,  et  il  est  encore  douteux  si  l'incendie 
du  Scipion  est  bien  entièrement  dû  au  citoyen  Tilly. 

Dans  l'intérieur  de  Gênes  on  nous  a  fait  dépenser 
B.  — IV.  i6 
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jusqaea  à  qàinze  cent  mille  livres  dans  une  sanaine, 
et  cet  argent  devait  changer  la  couronne  ducale  en 
bonnet  rouge;  l'argent  est  disperse,  la  courônue  est 
restée,  et  le  bonnet  rouge  est  sous  le  chevet  de  Tilly. 

Ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  grand  conseilvous  ouvre 
enfin  les  yeux  :  oui ,  les  pauvres  nobles  veulent  une 
révolution ,  mais  ils  veulent  celle  qui  les  rendrait  les 
^gaux  des  riches,  et  qui  leur  Kvrerait  à  partage  égal  le 
sang  et  For  des  Génois;  le  peuple  dans  le  pajs  doit 
toujours  rester  enchaîné;  c'est  le  nombre  des  marteaux 
qu'on  veut  accroître:  voilà  une  belle  révolution  ;  certes 
voilà  un  bel  emploi ,  un  magnifique  emploi  de  tant  de 
trésors. 

Tilly  est  un  lâche  et  un  fi*ipon.  Sous  Tanéien  régime 
sa  lâcheté  lui  a^tenu  des  coups  de  bâton;  sous  celui 
de  la  liberté  ses  nauts  faits,  n'en  doutez  pas ,  lui  vau- 
dront de  plus  brillantes  récompenses. 

Mais  s'il  n'est  pas  temps  d'appeler  les  coupables  à 
reddition  de  compte,  il  est  temps  au  moins  de  fermer 
les  entrées  du  trésor  public  aussi  criminellement  ou- 
vertes depuis  quinze  mois. 

Croira-t-on  jamais  que  l'insignifiante  république  de 
Venise  n'a  pas  laissé  que  de  nous  coûter  encore  quelques 
dépenses,  assez  peu  considérables,  si  on  les  compare  à 
celles  déjà  exposées ,  mais  plus  choquantes  encore  si  on 
en  considère  la  nullité. 

Là,  comme  ailleurs,  on  nous  a  bernés  de  rêveries 
politiques;  là,  comme  ailleurs,  Henin  devait  établir  la 
liberté  française  ;  le  lion  de  Saint-Marc  devait  se  coiffer 
du  bonnet  rouge,  et,  si  nous  en  croyons  ce  malhabile 
menteur,  la  république  de  Venise  a  couru  des  dangers 
effrayans  par  suite  des  partis  qu'y  avait  formés  Heoin; 
et  de  ces  dangers  nous  en  avons  été  les  seuls  confidens, 
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et  les  in4|uiBkeiir9  d'Etat  n'eu  ont  jaoBais  parlé,  ni 
eux  ni  qui  que  ce  soit  au  monde. 

Cet  impénétrable  secret  est  sans  doute  impayable  : 
Henin  pourtant  nous  l'a  fait  payer;  en  vérité,  on  ne 
saurait  l'aj^récier,  car  la  conspiration  déjouée,  Henin 
même  éloigné,  le  secret  a  été  gardé  comme  auparavant, 
et  tout  Venise  a  été  prêt  à  s'insurger  :  deux  cents  com- 
plices étaient  dans  la  confidence  ;  tout  a  manqué ,  et 
personne  n'a  dit  mot!  Quel  prodige  et  quel  homme  est 
ce  M.  Henin!  Bendman  n'était  qu'un  intrigant  de 
mauvais  aloi  auprès  de  ce  puissant  génie. 

Après  de  si  brillans  succès  il  était  bien  juste  d'en  ré- 
compenser l'auteur  y  et  l'illustre  Henin  fut  envoyé  à 
Gfmstantioople. 

Pour  le  remplacer  on  a  fait  le  plus  bizarre  choix:  le 
vertueux  BpUand  brissotinait  alors  la  République^  et 
plaçait  partout  des  brissotins. 

Ce  minisire  avait  prudemment  envoyé  sous  Henin 
un  ex-moine  monarchien  en  1789,  feuillant  eu  1791, 
constitutionnel  en  179^9  un  caméléon  politique,  un 
phraseur:  ce  brissotin-là  était  Jacob,  jadis  oratorien. 

Pour* remplacer  Henin,  on  chercha  encore  un  ex- 
moine ,  un  ex-prêtre ,  un  aventurier ,  un  dominicain 
de  Lyon,  né  en  Irlande,  appelé  O'Neil,  qui  se  baptisa 
ensuite  en  1791  l'abbé  Noël,  aujourd'hui  le  citoyen 
Noël. 

Ces  deux  ex-moines  étaient  les  manœuvres  de  ce 
grapd  homme  que  l'on  envoya  à  Constantinople.  I^s 
tolumes  que  nous  envoient  ces  goujats  politiques  sont 
aussi  fastidieux  à  lire  qu'impossibles  à  croire ,  et  ce- 
pendant trois  cent  mille  écus  ont  trouvé  à  s'échapper 
de  ce  côté-l«^. 

De  qaoi's'agisgaitril  cependant?  De  faire  rester 
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neutre  tibe  république  qui  n'a  cesse  de  Pétre  d^uis  k 
paix  de  Passarowitz,  une  république  que  tous  les 
leviers  de  l'Europe  ne  pouvaient  déranger  un  seul  mo- 
ment de  son  impassibilité  :  vous  voyez  que  cette  beso- 
gne n'était  pas  au-dessus  de  la  nullité  de  MM.  O'Neil 
et  Jacob. 

D'y  ériger  le  symbole  de  la  république ,  cela  pouvait 
être  plus  difficile  y  car  cet  acte-là  était  plus  décidé  qu  il 
n'appartient  à  une  aussi  timide  neutralité.  Henin  l'ob- 
tint pourtant;  un  tableau  fut  attaché  à  sa  porte;  un 
jour  on  saura  comment,  par  qui  et  à  quel  prix;  les 
dépenses  de  cette  facétie  en  surpassent  l'utilité,  puis- 
qu'il en  coûte  plus  de  quatre- vingt  mille  livres  pour  ce 
seul  objet ,  et  je  l'appelle  une  facétie  parce  que  la  suite 
a  prouvé  que  c'était  une  simple  inconséquence  qu'on 
avait  obtenue  du  sénat ,  une  déviation  de  seft  principes; 
mais  la  noq-reconnaissance  d'O'Neil  a  prouvé  qu'on 
n'avait  pas  tardé  à  y  revenir. 

La  seule  utilité  de  la  légation  à  Venise  est  la  corres- 
pondance avec  la  Turquie ,  qui  n'a  plus  d'autre  issue 
que  celle-là,  parce  que  la  Suisse  et  la  Valleline  nous 
offrept  seules  un  passage  à  nos  courriers  jusqu'à  Ber- 
game,  et  que  l'État  de  Venise  nous  donne  toutes  les 
facilités  d'arriver  jusqu'en  Dalmatie. 

Cette  utilité  diminue  avec  l'espoir  d'amener  la  Porte 
k  une  rupture;  pourtant  je  ne  dis  pas  de  la  négliger, 
mais  de  la  moins  payer  et  d'y  envoyer  de  vrais  répu- 
blicains, remplacer  les  deux  moines  ex-brissotins,  qu'ap- 
pelle ici  le  tribunal  révolutionnaire  et  ajHrès  lesquels 
soupire  si  ardemment  la  guillotine. 

On  nous  avait  leurrés  de  pouvoir  obtenir  des  blés  de 
cette  république;  les  moyens  de  la  décider  à  celte 
faveur  ont  été  accordés,  mais  les  blés  sont  restés  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  SAINT-JUST.  uifi 

les  greniers  véoitiens;  nous  y  avons  des  émissaires 
inutiles  pour  cet  objet,  et  là  comme  partout,  nos  dé^ 
penses  n'ont  pas  plus  accaparé  de  blés  pour  laR^ubli* 
que  qu'elles  n'ont  créé  de  révolutions  dans  les  autres 
empires. 

Je  devrais  vous  parler  de  la  scandaleuse  Toscane , 
des  brigands  qui  y  ont  administré  pos  affaires,  surtout 
de  cette  éponge  politique  qui  nous  y  vendait  sa  désho- 
norante influence ,  de  ses  vols,  de  ses  manques  de  foi  ; 
mais  nous  tenons  ces  agens  coupables  en  notre  puis* 
sance,  et  puisque  Lanot  est  chargé  de  vous  rendre 
compte  de  ces  objets ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

J'ai  parcouru ,  citoyens ,  cette  ligne  de  puissances 
neutres,  de  ministres  ineptes,  de  scandaleuses  dépenses, 
de  négociations  ridicules  «  de  promesses  déçues ,  de  tré- 
sors épuisés  et  de  romans  politiques;  il  est  temps  de 
mettre  un  terme  à  ces  ruineuses  folies. 

D'autres  emplois  se  présentent  qui  exigent  tous  les 
fonds  disponibles  de  la  République.  Ce  n'est  pas  chez 
des  neutres  qu'il  faut  chèrement  payer  des  agens  pour 
leur  faire  faire  ce  que  leur  intérêt  leur  ferait  faire  sans 
nous  ;  c'est  chez  nos  ennemis  déclarés  qu'il  faut  ré* 
pandre  l'or  à  pleines  mains ,  c'est  là  qu'il  £iut  acheter 
un  secret,  ;Un  bras,  un  manipuleur  à  des  prix  propor* 
tionnés  à  la  grandeur  de  l'entreprise  et  à  l'imminence 
des  dangers  ;  c'est  dans  les  armées  qu'il  faut  payer  nos 
partisans. 

C'est  à  des  généraux  mécontens  qu'il  &ut  ouvrir  les 
portes  du  trésor. 

Yoilà  où  doivent,  s'il  le  faut,  s'épuiser  nos  ressources, 
et  en  ce  genre  les  bases  en  sont  jetées  :  c'est  l'or  qui 
manqué,   employons -y  celui  que  nous  avons  pro- 
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digu€  à  de  honteuses ,  à  d'indécentes  folies ,  à  d'in- 

sensës  projets,  à  des  conceptions  romanesques. 

Pour  jeter  tous  les  flambeaux  de  la  discorde  parmi 
les  neutres ,  publions  d'une  main  hardie  toutes  nos  cor- 
respondances politiques  avec  les  États  depuis  le  3i  mai 
i^qS;  seulement  cet  échantillon  suffit,  vous  en  verrez 
le  salutaire  effet ,  et  quelles  sales  figures  cachaient  en 
ce  pays  les  masques  que  nous  avons  arrachés. 

Je  fais  donc  la  motion  expresse  et  incidente  à  celle 
de  Deforgues,  que  toutes  les  dépenses  chez  les  puis- 
sances neutres ,  appelées  dépenses  secrètes ,  seront 
anéanties  j  qu'il  ne  soit  dépensé  par  nos  ministres  chez 
les  puissances  que  des  sommes  fixées  pBv  le  comité,  al- 
louées décidément  à  tel  objet;  que  toutes  les  corres- 
pondances politiques  des  ministres  avec  les  cours  de 
Suède,  Danemarck,  Gênes,  la  Suisse,  Venise ^  soient 
toutes  publiées ,  et  qu'il  n'y  ait  d'exceptées  que  les  né- 
gociations en  Turquie. 

Et  que  le  Comité  s'ajourne  pour  mettre  à  k  disposi- 
tion de  ce  comité  seul ,  sans  autre  intermédiaire  que 
ses  seuls  agens ,  toutes  les  économies  que  les  réformes 
doivent  procurer,  à  l'effet  de  se  pratiquer  des  intelli- 
gences dans  les  cabinets ,  dans  les  armées  et  dans  les 
États  des  >puissances  en  guerre  ouverte  avec  la  Répu- 
blique. 
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[Le  Rapport  qu'on  va  lire  abonde  en  vues  de  réformes 
et  de  simplication  dont  Fadmimstration  de  la  justice  ne  reçut 
Fapplicaûon  que  plus  d'un  siècle  après.  On  y  verra  Colbart 
proposer  sans  succès  à  J.ouis  XIV  phis  d'une  des  mesures 
dont  ce  besoin  n'a  été  reconnu  que  par  nos  codes  civil  et  de 
Jffocédure.  ] 


[i)  &ibliothèi|M  topXti  Sectum  de«  BMflioKriU,  Iwa»  Cdb«rl* 
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DISCOURS    POUR    LE    CONSEIL    DE   JUSTICE 
DU    lO    OCTOBRE   l665. 

Sur  l'avis  demandé  par  le  roi  des  moyens  de  par- 
venir à  ce  grand  dessein. 

Auparavant  que  de  donner  son  avis  sur  ce  qu'il  plaît 
à  Yotre  Majesté  de  nous  proposer  ^  il  serait  nécessaire 
quUl  lui  plût  de  nous  dire  ce  qu'elle  s'est  proposé  elle- 
même  de  faire  en  formant  ce  conseil  et  nous  faisant 
l'honneur  de  nous  y  appeler,  parce  que,  si  Votre  Ma- 
jesté s'est  seulement  proposé  de  recevoir  de  toute 
part  les  mémoires  des  choses  qui  seront  à  réformer 
pour  plus  parfaite  administration  de  la  justice  dans 
son  royaume;  il  suffira  d'examiner  les  matières  l'une 
après  Fautre  et  d'y  apporter  les  remèdes  que  sa  pru- 
dence estimera  nécessaires. 

Mais  si  Vôtre  Majesté  s'est  proposé  quelque  plus 
grand  dessein ,  comme  serait  celui  de  réduire  tout  son 
royaume  sous  une  même  loi ,  même  mesure  et  même 
poids,  qui  serait  assurément  un  dessein  digne  de  la 
grandeur  de  Votre  Majesté,  digne  de  son  esprit  et  de 
son  âge ,  et  qui  lui  attirerait  un  abîme  de  bénédictions 
et  de  gloire,  dont  toutefois  Votre  Majesté  n'aurait  que 
l'honneur  de  l'exécution,  vu  que  le  dessein  en  a  été 
premièrement  formé  par  Louis  XP,  qui  a  été,  sans 
contredit,  le  plus  habile  de  tous  nos  rois,  outre  qu'il 
est  de  notoriété  publique  qu'Henri  IV  étant  allé  tenir 
un  lit  de  justice  pour  faire  voir  cette  cérémonie  au  duc 
de  Savoie,  ayant  entendu  un  habile  avocat  plaidant 
sur  cette  grande  et  illustre  matière ,  il  en  forma  le  des- 
sein et  commença  dès  ce  temps-là  d'y  faire  travailler; 
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mais  la  mort  de  Tua  et  de  Tautre  de  ces  deux  rois  dé* 
truisit  Texécution  de  ce  beau  et  grand  dessein. 

Si  donc  Votre  Majesté  s'est  proposé  Texécution  de 
ce  projet^  il  est  certain  que  pour  y  parvenir  il  est  né* 
cessaire  d'un  grand  concours  ^  d'une  grande  droiture  ^ 
d'une  grande  application  ^  d'une  grande  fermeté.  Dieu, 
Sire,  a  dounéà  Votre  Majesté  toutes  ces  qualités  en 
un  éminent  degré;  elle  a  fait  déjà  voir  ,  depuis  quatre 
ans  qu'elle  travaille ,  qu'il  n'y  aurait  rien  d'impossible 
pour  elle;  mais  il  faut  avouer  que  tout  ce  qu'elle  a  fait 
jusqu'à  présent  n'est  rien  en  comparaison  de  cet  ou* 
vrage;  aussi  aura-t-elle  la  satisfaction  ti'avoir  exécuté 
ce  qu'aucun  prince  n'avait  presque  tenté  auparavant 
elle,  et  quand  même  la  chose  serait  impossible,  en 
faisant  ses  efforts  d'y  parvenir,  elle  trouverait  assuré- 
ment tant  de  belles  choses  à  faire  qu'elle  serait  digne- 
ment récompensée  des  soins  qu'elle  en  aurait  voulu 
prendre. 

Distribution  des  matières  pour  le  conseil  de  justice. 

Pour  les  matières  ecdésiastiques  : 

MM.  deMachaut ,  d'Estampes ,  Poncot,  Chamillard, 
maître  des  requêtes. 

Pour  les  matières  coocemant  la  noblesse: 

MM.  de  Morangis,  Bouchefat,  La  Reynie,  maître 
des  requêtes. 

Pour  la  justice,  à  subdiviser  en  civile ,  criminelle  et  police: 

MM.  de  Vertamont,  Colbert,  Pussort,  Caïunartin 
et  Le  Pelletier ,  maitres  des  requêtes. 
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Maîtres  des  requêtes,  pour  assUler  audit  conseil  : 

MM.  Yoysin,  Hottnan ,  Lefèvre ,  Caumartin ,  Cha- 
inillard,  Le  Pelletier ,  La  Reynie. 


Pour 

servir  de  lecrélaire  : 

M.  Hotinan^ 

Blaitres  des  requêtes 

t  potur  envoyer  dans  les  parlemens. 

MM. 

Toulouse  , 

*.•••• 

Bordeaux , 

Rouillé. 

Provence ,      , 

Mole. 

Grenoble , 

I^e  Boulanger  dUacque- 

ville. 

Rouen  y 

Voysin  de  La  Naraie. 

Dijon , 

Bonebu. 

Metz, 

d'Aguesseau. 

Bretagne , 

Courtin. 

Pau, 

Biguon. 

(Il  faut  examiner  une  seconde  fois  cette  distribution 
avant  que  de  la  résoudre.  ) 

Avocats  ^ui  doivent  servir  à  ladite  réformation: 

MM.  Auzanet,  LHoste  Taîné^'deGoinont^Ragtte^ 
neau ,  Billain ,  et  un  sixième  qui  sera  nommé. 

A  Si^t«GiBrpNn-e9«^3«y  ^  i5  mai  i665. 

Le  dessein  que  le  Roi  témoigne  avoir  de  travailler 
à  la  justice  de  son  royaume,  est  le  plus  grand  et  le  plus 
gk>rieux  qui  puisse  ^qtrer  dans  l'esprit  d'un  roi;  qiais 
conune  Sa  Maji^alé  ne  pense  et  n'^xécùt^  rien  que  de 
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grand  et  de  proportionné  à  l'étendue  de  son  esprit, qui 
n'a  point  de  bornes,  elle  nous  a  fait  suffisamment  con- 
naître qu'elle  ne  ^eut  pas  entreprendre  ce  dessin  pour 
suivre  l'exemple  des  rois,  ses  prédécesseurs,  qui  se 
sont  contentés  de  faire  quelque  ramas  d'ordonnances 
de  l'exécution  duquel  ils  ne  se  sont  pas  mis  fort  en 
peine,  et  ont,  par  cette  négligence,  donné  lieu  à  une 
entreprise  ordinaire,  sur  l'autorité  royale ,  qui  est  telle- 
ment tournée  en  habitude ,  qu'il  n'y  a  pas  de  petits  con- 
seillers de  compagnie,  appelée  abusivement  souveraine, 
qui  ne  croie  être  en  droit,  et  qui  ne  juge  tous  les 
jours  contre  les  termes  précis  de  l'ordonMnce ,  et  ainsi 
entreprendre  et  s'arroger  la  puissance  législative  dans 
ce  royaume,  qui  réside  en  la  personne  seule  du  sou- 
verain. ^ 

Sa  Majesté  connaissant  parfaitement  ces  deux  de- 
voirs des  roîs,  le  premier  de  la  protection ,  et  le  second 
de  la  justice  qu'elle  doit  rendre  à  ses  peuples ,  s'étant 
âéjà  si  par&itement  acquittée  du  premier  par  la  grande 
guerre  qu'elle  a  soutenue  depuis  son  avènement  à  la 
'  couronne ,  dans  laquelle  elle  a  étendu  les  bprnes  de  son 
rc^àume  au-delà  de  tous  les  rois  ses  prédécesseurs  ^ 
et  ensuite  a  donné  à  ses  peuples  une  paix  glorieuse , 
ferme  et  durable,  confirmée  par  un  grand  mariage,  et 
Êiisimt  encore  repentir  tous  les  jours,  à  ses  mêmes 
peuples^  des  marques  de  cette  même  {protection ,  en  les 
dâivrant,  jusqu'aux  derniers  confins  de  ^on  royaume, 
de  toutes  les  oppressions  qu'ils  souffrent. 

Sa  Majesté  fait  en  même  temps  connaître  qu'elle  veut 
«'acquitter  avec  la  même  perfection  du  second,  qui  est 
celui  de  bien  administrer  la  justice  à  ses  peuples, 
puisqu'elle  ne  nous  laisse  pas  la  liberté  de  dire  ce  qui 
^t  à  faire  pour  y  parvenir,  nous  ayant  dit  en  deux 
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mots  tout  ce  que  la  plus  profonde  méditation  des  plus 
habiles  hommes  du  monde  pourrait  inventer  sur  ce 
sujet  en  plusieurs  années. 

Sa  Majesté  nous  ayant  donc  dit  qu'elle  veut  réduire 
en  un  seul  corps  d'ordonnances  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  établir  la  jurisprudence  fixe  et  certaine,  et 
réduire  le  nombre  des  juges,  comme  le  seul  moyen  qui 
n'a  point  encore  été  tenté  jusques  à  présent ,  d'abréger 
les  procès  y  il  ne  nous  reste  qu'à  expliquer  nos  sen- 
timens,  suivant  Tordre  quHl  a  plu  à  Sa  Majesté  nous 
en  donner,  des  moyens-  que  Ton  peut  pratiquer  pour 
parvenir  à  ces  deux  grandes  fins. 

Il  semble  donc  que  la  première  chose  que  Sa  Ma- 
jesté doive  faire  est  de  faire  dioix  des  sujets  capables 
de  travailler  à  une  si  grande  matière,  et  c'est  ce  qu'il 
paraît  qu'elle  a  si  prudemment  résolu  en  ordonnant  à 
tous  ceux  de  son  conseil  de  lui  donner  leurs  ayis  afin 
de  pouvoir  former  avec  connaissance  de  cause  le  nombre 
de  personnes  dont  elle  veut  se  servir  à  un  si  grand 
dessein. 

Dans  le  même  temps  qu'elle  choisirait  le  nombre  des 
personnes  de  son  conseil  les  plus  habiles ,  il  semble 
qu'elle  pourrait  ,'dè8  la  première  séance,  faire  choix  de 
huit  maîtres  des  requêtes,  habiles  et  de  probité,  autant 
qu'il  se  pourrait,  pour  aller  servir  actuellement,  dans 
tous  les  parlement  du  royaume,  avec  ordre  au  premier 
président,  gens  du  roi,  et  un  ou  deux  des  plus  habites 
gens  de  bien  de  chacun  de  tenir  deux  fois  la  semaine 
une  assemblée  chez  le  premier  président  pour  examiner 
tous  les  abus  qui  se  sont  pissés  dans  Tadmintetration 
de  la  justice,  et  les  remèdes  que  l'on  y  pourrait  ap- 
porter, et  en  donner  incessamment  avis  au  conseil  de 
Sa  Majesté. 
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Il  serait  bien  nécessaire  de  dresser  une  ample  in- 
struction pour  lesdits  maîtres  des  requêtes. 

Après  avoir  fait  le  choix  des  personnes  qui  com- 
poseront le  conseil  particulier  de  Sa  Majesté  pour  le 
fait  de  la  justice,  il  en  faudrait  régler  la  séance  à  jour 
file  une  fois  la  semaine  ou  en  quinze  jom*s ,  et  en  même 
temps  faire  le  département  de  toutes  les  matières  ^ 
savoir  : 

L'examen  de  tout  le  corps  des  ordonnances  po^r 
connaître  tous  les  changemens  qu'il  y  aurait  à  y  faire» 

Pour  cette  matière ,  qui  est  la  plus  grande  et  la  plu» 
étendue  de  tout  ce  travail,  il  serait  nécessaire  de  mettre 
quatre  ou  six  des  plus  habiles  conseillers  d'État,  qui 
prendraient  avec  eux  les  quatre  ou  six  plus  habile» 
avocats  de  parlement  dont  il  serait  composé  une  codh 
pagnie  particulière  qui  se  tiendrait  chez  le  doyen  des 
conseillers  d'État. 

Il  serait  encore  nécessaire  de  séparer  cette  matière 
en  celles  de  la  justice  dlstributive  civile ,  de  la  justice 
criminelle,  de  la  police. 

£n  chacune  de  ces  matières ,  deux  conseillers  d'État 
çt  deux  avocats  travailleraient  pour  examiner,  dan» 
l'assemblée  des  douze ,  ce  qui  aurait  été  résolu  par  les 
quatre,  et  ensuite  apporter  le  tout  bien  digéré  au  conseil 
du  roi. 

Sur  les  matières  importantes ,  il  serait  nécessaire  de 
donner  une  copie  de  ce  dont  il  serait  délibéré  pour^ 
l'examiner  en  particulier  et  en  pouvoir  dire  son  sen- 
timent avec  plus  de  connaissance. 

Outre  ce  département,  il  faudrait  encore  départir 
les  huit  parlemens  des  provinces ,  savoir  :  Toulouse  ^ 
Bordeaux,  Roueu,  Dauphiné,  Provence,  Bretagne, 
Bourgogne,  Pau  et  Metz; 
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Leshtrit  chambres  des  comptes,  savoir:  Paris,  Bre* 
tagne,  Rouen,  Dauphiaé,  Bourgogne,  Montpellier  et 
Provence,  jointes  aux  cours  des  aides,  Pau  et  Metz, 
jointes  au  parlement; 

Les  six  cours  des  aides,  savoir  :  Paris,  Roueti,  Cla*- 
mont«Ferrand ,  Moi^uban,  Guyeiine,  Montpellier  et 
Provence;  ces  deax  dernières  jointes  aux  chambres  des 
comptes; 

Le  grànd-coBseil  et  la  cour  des  monnaies. 
Chacun  des  conseillers  du  conseil  nouvellement  établi 
aurait  soin  de  tenir  correspondance  avec  les  officiers 
des  autres  compagnies ,  et  le  maître  des  requêtes ,  qiii 
durait  été  envoyé  pour  leur  expliquer  les  intentions  du 
roi,  recevoir  et  exaniiner  leurs  .mémoires,  et  porter 
ensuite,*dans  les  assemblées  particulières  des  quatre  ou 
six  conseillers-d'État,  ce  qui  serait  de  leur  compétence 
particulière  pour  être  examiné  et  réduit  dans  le  corps 
de  l'ordonnance. 

Outre  ces  deux  sortes  de  départemens,  il  faudrait 
faire  encore  celui  de  toutes  les  provinces  du  royaume, 
pour  tenir  correspondance  avec  tous  ces  maîtres  des 
requêtes  faisant  leurs  visites  dans  les  provinces,  faire 
réponse  au  conseil  de  tous  les  désordres  qu'ils  trouve- 
raient sur  le  fait  de  la  justice,  pour  y  apporter  sur-le- 
champ  les  remèdes  qui  seraient  trouvés  convenables, et 
|>orter  ensuite,  en  l'assemblée  particulière  dés  six,  ce 
qui  concernerait  la  rédaction  de  Tordonnance. 

Pour  la  perfection  d'un  si  grand  ouvrage,  pour  en 
rendre  le  roi,  pour  ainsi  dire,  le  seul  auteur  et  exécu- 
teur, et  rendre  sa  mémoire  immortelle  et  en  bénédiction 
à  tout  le  monde,  et  dans  la  plus  grande  vénération  dans 
tous  les  esprits  de  ses  peuples  que  jamais  aucun  roi  ait 
fait;  même  ceux  qui  ont  été  mis  au  rang  des  dieux ^ 
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ilfaudraityd^ns  le  même  temps  que  ce  trayailcommen* 
cera^  ou  quelque  temps  après  ^  commencer  la  visite  de 
son  royaume,  et  du  nombre ^des  conseillers-d'état  et 
maîtres  des  requêtes,  qu'Ole  mènerait  avec  elle,  ea 
,c)ioisir  quelques-uns  pour  rendre  la  justice  ordinaire 
dans  tous  1^  lieux  où  le  roi  séjournerait ,  et  suspendre, 
pendant  son  séjour^  toutes  les  justices  ordinaires,  même 
les  parlemens,  et  recevoir  toutes  les  plaintes  qui  seraîo^ 
faites  èontre  eux ,  punir  sévèreooient  les  coupables ,  et 
récompenseï'  les  gens  de  bien  par  des  marques  d'estime 
et  par  tous  autres  moyens* 

Mais  comme  toutes  ces  grandes  choses  ne  se  peuvent 
presque  exécuter  que  par  la  voie  des  conseillers  d'État 
et  des  maiti*e^  des  requêtes»  il  faut  commencer  par 
l'examen  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  conseil,  et  de 
tous  les  règleûieos^  qui  ont  été  faits;  faire  venir  les 
doyens  des  [illisible]  et  des  maîtres  des  requêtes^; 
leur  dire  que  Sa  Majesté  veut  se  servir  de  leui's  corps 
pour  en  tirer  ses  inspecteur^ ,  mais  qu'elle  veut  aupa- 
ravant qu'ils  travaillent  à  y  retrancher  tous  les  abus, 
qu'ils  examinent  entre  eux  tous  les  mioyens  que  l'on 
pourra  pratiquer  pour  cet  effel,  en  dissent  des  mé- 
moires ,  et  les  rapportent  au  prochain  conseil. 

Et  en  même  temps  no«im^  deu^  conseillers  d'État 
de  même  pour  examina  la  même  matière,  efla  régler 
pr<HnpteHi^at, 'comme  étant  la  phis  importante  de 
toutes  c^l(es  qti'ils  doivent  traitler  dans  ce  conseil ,  vu 
qu'il  s'agit  de  rendre  geifô  de  bien,  et  de  remettre  dans 
l'ordre  et  dans  la  règle ,  ceux  dont  il  faut,  de  nécessité , 
se  servir  pour  y  remettre  les  autres. 

£n  même  temps  que  le  conseil  commencera  de  s'as<- 
sembler,  il  faut  faire  une  lettre  circulaire  à  tous  les 
gens  du  roi  des  compagnies,  premier  président ,  et  un 
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4>u  tietix  conseillers  y  qui  seront  choisis ,  pour  leur  M-* 
joindre  de  s'assembler ,  toutes  les  seouiiaes  deux  fois  ^ 
avec  le  maître  des  requêtes ,  quand  il  pourra  s'y  trouver; 
examiner  tous,  les  abus  et  les  remèdes ,  etc.;  avec 
ordre  particulier  y  aux  gens  du  roi ,  qu'en  cas  qu'ils 
«stiment  que  Sa  Majesté  doive  être  informée  de  quelque 
chose  particulière ,  à  quoi  les  ofBciers  du  €oi|ks  des  com- 
pagnies fissent  difficulté  par  des  motifs  particuliers ,  d'en 
donner  ans^  d'en  dressa  un  mémoire  à  part,  et  Fen- 
voyer  à  Sa  Majesté. 

Donner  avis  partout  du  département  que  Sa  Majesté 
aura  fait ,  afin  que  chacun  s'adresse  à  ceux  qu'elle  aura 
nommés. 

Les  six  conseillers  d'État  et  les  six  avoeats  qui  s^ont 
choisis  pour  rédiger  toutes  ces  ordonnances  en  un  seul 
corps ,  auront  à  examiner  toutes  les  ancienne^  et  nou- 
velles ordonnances  article  par  article  >  distinguer  les 
articles  exécutés  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas^  peser  so- 
lidement tout  ce  qu'il  y  aurait  à  changer  «t  corriger, 
^  examiner  toutes  les  différences  qui  se  rencontrent  dans 
la  jurisprudence  des  compagnies,  tant  au  regard  des 
chambres  particulières  de  même  corps  qp'à  l'égard  des 
compagnies  entre*elles; 

Examiner  la  dbcipiine  et  les  règlemens  des  com- 
pagnies, soit  en  leur  dedans,  entre  les  chambres , soit 
entre  toutes  les  compagnies,  de  l'uqe  à  l'autre,  pour 
les  rendre  autant  conformes  qu'il  se  pourra^ 

Examiner  les  entreprises  dés  grandes  chambres  sur 
les  enquêtes,  des  enquêtes  isur  les  grandes  chambres, 
et  de  toutes  les  deux  sur  les  justices  subalternés  ; 

Les  arrêts  et  défenses  en  matière  criminelle,  les  dif- 
.  férens  degrés  de  juridiction ,  et  les  moyens  d'en  sup- 
primer quelques-uns  j 
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Les  procès  évoqués  au  parlement^  en  première  in- 
stance. Les  frais  des  procès,  les  ëpices,  les  droits  des 
greffiers ,  huissiers  ^  sergens,  notaires  et  auti^es. 

Les  moyens  d'empêcher  les  faussetés  des  sergens  et 
des  notaires. 

Examiner  de  même  tout  ce  qui  concerne  la  justice 
criminelle  du  royaume^  comme  la  plus  importante,  en 
retranchl^  toute  la  chicaiïe,  et  prendre  garde  d'ëtabU^ 
des  moyens  assurés  pour,  en  conservant  et  assurant  les 
innocens,  parvenir  promptement  à  la  punition  des 
criminels. 

A  regard  de  la  police  du  royauoie,  comme  c'est  as- 
surément la  plus  importante  partie  de  la  vie  civile,  et 
qui  produit  plus  de  bien  et  d  avantages  aux  sujets ,  il 
faut  aussi  prendre  garde  que  tous  ceux  qui  seront 
nommés  pour  cette  matière  aient  plus  de  force  et  de 
probité  qu'aucuns ,  et  leur  ordonner  de  commencer  par 
JParis,  qui,  étant  la  capitale  du  roya;ume^  donne  fa- 
cilement le  mouvement  à  toutes  les  autres;  et  comme 
les  magistrats  politiques  ont  pour  maxime  que  la 
meilleure  police  est  de  n'en  avoir  pas  du  tout,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  elle  est  absolument  perdue  presque 
par  tout  le  royaume. 

Outre  la  police  particulière  des  villes,  il  est  encore 
très  nécessaire  de  prendre  garde  à  ce  qui  concerne  la 
police  générale ,  sur  laquelle  il  sera  bien  nécessaire 
qu'ils  observent  de  rendre  difficiles  toutes  les  con- 
ditions des  hommes  qui  tendent  à  se  soustraire  du  tra- 
vail qui  va  au  bien  général  de  tout  l'Etat  ;  ces  conditions 
sont  le  trop  grand  nombre  d'officiers  de  justice,  le  trop 
grand  nombre  de  prêtres  ^  de  moines  et  religieuses. 

Et  ces  deux  ^rniers ,  non-seulement  se  soulagent  du 
travail  qui  irairau  bien  commun ,  mais  même  privent 
B.  — IV.  17 
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le  public  de  tous  lés  enfans  qu'ils  pourraient  produire 
pour  servir  aux  fonctions  nécessaires  et  utiles:  pour 
cet  effet  il  serait  peut-être  bon  de  rendre  les  vœux  de 
religion  un  peu  plus  difficiles  et  de  reculer  l'âge  pour 
les  rendre  valables  ^  même  retrancher  l'usage  des  dots 
et  des  pensions  des  religieuses. 

Et  de  faciliter  et  rendre  honorables  et  avantageuses, 
autant  qu'il  se  pourra ,  toutes  les  conditions  des  hommes 
qui  tendent  au  bien  public ^  c'est-à-dire: 

Les  soldats, 

Les  marchands  ^ 

Les  laboureurs  ^t  gens  de  journée. 

Après  avoir  avancé  ce  travail,  peut-être  que  Sa  Ma- 
jesté voudra  que  l'on  poursuive  pour  achever  le  corps 
entier  de  ses  ordonnances,  et  que  l'on  examina  de  mêioe 
celles  qui  concernent  les  domaines  de  la  couronne,  les 
finances,  les  eaux  et  forêts,  l'amirauté,  la  connétablie, 
les  fonctions  de  toutes  les  charges  et  offices  du  Royairaie, 
depuis  le  connétable  et  le  chancelier,  jusqu'au  moindre 
officier  de  guerre,  de  justice  et  de  toute  autre  nature, 
et  en  même  temps  leç  jurisdictions  du  grand  conseil, 
les  chambres  des  comptes,  les  cours  des  aides,  cours 
des  monnaies,  greniers  à  sel,  et  généralement,  afin  de 
rendre  ce  corps  d'ordonnances  aussi  complet  que  celui 
de  Justinien  pour  le  droit  romain. 

Quant  au  second  point  du  dessein  de  Sa  Majesté ,  qui 
concerne  le  retranchement  du  nombre  excessif  des  of- 
ficiers de  justice  du  royaume,  duquel  dépend  l'exécution 
du  premier,  attendu  qu'il  est  impossible  de  rendre  la 
justice  pure  si  Y(m  ne  retranche  considérablement  le 
nombre  de  ceux  qui  la  corrompent  tous  les  jours  ;  Sa 
Majesté  ayant,  par  sa  vertu ,  sa  force  e^n  application 
au  travail ,  établi  les  affaires  des  finances  en  un  point 
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où,  dôn-seulement  jamais  les  rois,  ses  prédécesseur^, 
et  même  où  c'eût  été  une  espèce  de  folie  d'espérér  de 
parvenir,  peut  sans  difficulté  retrancher  deux  millions 
de  livres  de  ses  revenus ,  que  les  pât^ties  casuelles  pro- 
duisent ,  pour  parvenir  à  une  si  grande  et  si  glorieuse 
fin  que  celle  que  Sa  Majesté  se  propose,  et  pour  cet  effet 
ôter  le  droit  annuel  l'année  prochaine. 

Mais  comme  dans  ce  retranchement  it  se  trouverait 
un  nombre  infini  de  familles  ruinées ,  particulièrement 
les  officiers  de  ses  compagnies  appelées  ^uveraines, 
dont  les  charges  ont  toujours  été  et  sont  encore  d'un 
prix  excessif,  peut-être  <piè  Sa  Majesté  voudra  bien,  par 
la  bonté  et  l'amour  qu'elle  a  pour  ses  peuplés ,  donner 
auxdits  officiers  encore  pour  quatre  années  le  même 
droit  annuel,  en  fixant  le  prix  des  charges  pour  ne 
pouvoir  être  vendues  davantage ,  savoir  : 
'  Les  présidens  à  mortier,  trois  cent  mille  livres;  les 
maîtres  des  requêtes,  cent  cinquante  mille  livres;  ks 
présidens  des  enquêtes,  soixante  qûinsse  milles  livres; 
les  conseillers  laïcs,  qUatï^-vingt  mille  livres;  les  con- 
seillers ders,  soixante-quinze  mille  livres;  et  ainsi  des 
autres  compagnies  et  autres  parlemens. 

Sur  quoi  la  puissance  de  Sa  Majesté  et  le  bon  ordre 
de  ses  finances  peuvent  encore  lui  donner  la  fecitité, 
au  lieu  de  permettre  la  vente  dés  charges  sur  le  prix 
fixé,  de  rembourser  de  ses  deniers,  pendant  ces  quatre 
années,  tous  ceux  qui  viendront  à  mourir,  à  quoi  Sa 
Majesté  pourra  peut-être  employer  deux  ou  trois  mil- 
lions de  livres  tous  les  ans;  en  fin  des  quatre  années 
ou  elle  ôtera  l'annuel  entièrement,  ou  elle  réduira  encore 
le  prix  des  charges,  et  par  ce  moyen  elle  pourra,  en  sept 
ou  huit  années ,  réduire  le  nombre  de  ses  officiers  sur 
le  pied  qu'il  était  il  y  a  cent  arts,  c'est-à-^dire  cent  of- 
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ficiers  au  parlement  de  Paris,  et  à  proportion  de  tous 
les  autres,  ce  qui  donnera  lieu  à  Sa  Majesté  d'achever 
ce  grand  ouvrage  par  l'exécution  entière  du  troisième 
point  qu'elle  a  témoigné  plutôt  souhaiter  qu'espérer, 
c'est-à-dire  de  rendre  la  justice  gratuite  en  son  royaume, 
en  donnant  plus  de  gages,  et  même  des  gratifications , 
à  ses  officiers  à  proportion  de  leur  travail ,  et  par  ce 
moyen  éternisera  sa  mémoire,  et  acquerra  avec  justice 
celle  du  plus  grand ,  du  plus  juste ,  du  plus  aimé  et  res- 
pecté roi  qui  ait  jamais  été. 

Moyens  de  parvenir  à  remettre  le  Parlement  dans 
Vétat  où  il  doit  être  naturellement^  et  lui ôtèr pour 
toujours  les  maximes  sur  lesquelles  cette  compa- 
gnie a  entrepris  de  troubler  VEtat  en  voulant 
prendre  part  h  V administration  dHcelui. 

L'on  a  proposé  à  Sa  Majesté  de  rendre  l'annuel  pour 
quatre  années,  et  ensuite  l'ôter; 

De  réduire  l'âge  à  trente  ans; 

De  retrancher  les  assemblées  des  chambres  en  in- 
terdisant les  enquêtes  de  ce  droit; 

De  faire  ôter  des  registres  tout  ce  qui  s'est  passé 
pendant  les  troubles; 

Faire  une  déclaration  pour  leur  interdire  à  jamais  la 
connaissance  des  matières  d'Etat. 

Il  me  semble  que  toutes  ces  choses  sont  trop  fortes 
et  ne  produiraient  pas  l'effet  que  Sa  Majesté  désire;  la 
raison  est  que  le  Roi  ne  craint  pas  que  de  son  ^vivant 
aucune  de  ces  choses  arrive ,  et  dès  lors  que  l'autorité 
des  rois,  ses  successeurs,  sera  plus  faible ,  soit  par  mi- 
norité, soit  par  autres  accidens ,  ce  qui  aura  été  détruit 
en  un  seul  coup  et  par  une  seule  déclaration  sera  fa- 
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cilement  détruit  par  une  au  lire  déclaration  contraire 
qu'ils  obtiendront,  soit  par  la  faveur  de  quelque  mi- 
nistre, soit  par  la  nécessité  ou  vraie  ou  fausse  de  se 
concilier  ces  compagnies  dans  les  temps  de  minorité 
qui  peuvent  survenir,  ou  de  règnes  faibles  et  troublés 
-par  des  mouvemens  civils,  soit  par  une  entreprise  sur 
Tautorité  royale,  qu'elles  peuvent  toujours  colorer  d'un 
ancien  droit  qu'elles  prétendent  avoir ,  et  ne  pouvoir 
être  détruit  par  aucune  déclaration  contraire. 

Il  faut  donc  chercher  quelque  moyen  qui  rende  les 
resolutions,  que  Sa  Majesté  prendra,  fixes,  solides,  et 
qui  passent  dans  tous  les  siècles  à  venir  sans  recevoir 
aucuns  changemens,  autant  que  la  prudence  humaine 
peut  établir  les  choses  avec  sûreté. 

Pour  trouver  ce  moyen ,  il  faut  seulement  faire  ré- 
flexion à  Fétat  auquel  le  parlement  de  Paris  croyait 
être  en  septembre  1661 ,  à  l'état  auquel  il  est  à  présent, 
et  l'on  jugera  facilement  que  les  moyens  qui  ont  été 
employés,  pour  le  réduire  en  cet  étal,  sont  bons. 
L'on  n'a  pas  tout  d'un  coup  retranché  l'augmenta- 
tion de  gages  de  juges,  fait  payer  une  taxe  à  tous 
greffiers,  supprimé  et  remboursé  avec  imputation 
tous  les  droits,  rentes,  et  autres  deniers  dont  les 
particuliers  jouissaient,  jugé  la  question  des  ducs  et 
pairs,  et  enfin  remboursé  à  un  prix  modique  toutes 
leurs  augmentations  de  gages;  l'on  n'a  pas  supprimé 
ni  réduit  leurs  assemblées  des  chambres  que  l'on  crai- 
gnait et  que  Ton  travaillait  par  toutes  sortes  de  moyens 
d'éviter  et  de  retarder  ;  et  c'était  en  ce  temps  l'effet  de 
la  plus  consommée  politique  et  les  plus  importans  ser- 
vices que  l'on  pouvait  rendre  à  l'Etat,  et  pour  lesquels 
on  exigeait  des  grâces  que  l^'on  croyait  avoir  trop  mé- 
ritées quand  on  avait  reculé  une  assemblée  des  chambres 
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pour  huit  ou  dix  jours;  toutes  ces  choses  se  sont  faîtes 
aved  temps  et  patience  sans  aucune  précipitation;  à 
mesure  que  ces  choses  se  sont  présentées,  elles  ont  été 
exécutées  avec  une  force  égale,  sans  les  rechercher  avec 
trop  d'empressement. 

Les  rois  les  plus  faibles  sont  capables,  aussi  bien  que 
les  plus  forts,  de  preijidre  une  grande  et  forte  résolution 
sur  une  matière  importante ,  et  nous  voyons  que  ce  qui 
a  été  fait  de  plus  fort  contre  le  parlement  de  Paris  a 
été  par  les  rois  les  plus  faibles,  Charles  IX  et  Louis  XIIL 
Ces  actions  fortes  ne  proviennent  pas  de  leur  conduite 
ordinaire,  c'est  un  effort  qu'ils  font,  qui  n'est  pas  de 
durée  parce  qu'il  est  violent. 

Mais  il  n'appartient  qu'aux  rois  véritablement  forts 
de  ne  traiter  ces  matières  que  dans  leur  conduite  or- 
dinaire, et  sans  faire  connaître,  par  une  application 
extraordinaire,  qu'ils  les  estiment  plus  importantes 
qu'elles  ne  doivent  être. 

Pour  cet  effet ,  si  l'on  considère  bien  le  moyen  pro- 
posé de  réduire  le  nombre  des  charges  en  sept  ou  hoit 
années  de  temps ,  on  trouvera  facilement  qu'il  fait  déjà 
avec  force  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  remettre  le 
parlement  dans  la  situation  où  il  doit  être  pour  le  bien 
de  la  justice  et  de  l'Etat. 

Dans  le  cours  du  temps  que  cotte  réduction  se  fera, 
il  semble  que  l'on  pourrait  dès  à  présent,  sur  l'incident 
du  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  qui  est  en 
décret  d'ajournement  personnel  aux  requêtes  de  l'hôlel, 
et  qui  allègue  un  privilège,  juger  ce  prétendu  privilège, 
que  les  officiers  des  compagnies  souveraines  prétendent 
avoir,  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  dans  les  mêmes 
compagnies;  et  comme  ils  n'ont  aucun  titre  pour  cela, 
et  quand  bien  même  ils  en  auraient,  comme  ils  en  ont 


Digitized  by  VjOOQiC 


DANS  L'ADMINISTRATION  DE  LA  JUSTICE.  263 
abusé 9  il  y  aura  tx)U}oqr$lieu  de  kur  ôter  ;  rien  ne  con- 
tribuera tant  à  leur  oter  les  grandes  opinions  qu'ils  ont 
facilement  conçues  de  leurs  compagnies ,  que  Farrêt 
qui  interviendra  sur  cette  matière ,  lequel  arrêt  il  sera 
n^€e$saire  de  &ire  i^gi$trer  au  greffe  la  première  fois 
que  le  ftoi  ira  au  Parlement. 

Ce  coup  doit  être  assurément  considéré  comme  le  plus 
grand  qui  puisse  être -fait  contre  ces  compagnies. 

Lors  du  renouvellement  de  l'annuel ,  peut-être  qu'il 
y  aura  lieu  de  leur  établir  le  quatrième  quartier  de 
leurs  gages  en  le^r  ôtantle  frane  salé  et  les  privilèges 
de  noblesse  qui  leur  ont  été  accordés  lorsque  le  qua*^ 
trième  quartier  leur  fut  ôté  en  i638. 

Enfin  ^  de  l'année  1666  ou  au  commencement  de 
1667^  on  pourrait  réduire  l'âge  à  trente  ans;  mais  pour 
faire  tout  l'effet  que  l'on  doit  attendre  de  toutes  ces 
grandes  choses,  il  est  surtout  nécessaire  de  n'accorder 
aucune  dispense  d'âge  à  qui  que  ce  soit. 

Pour  ce  qui  concerne  la  suppression  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  pendant  les  mou  vemens  ci  vils ,  il  serait  plus 
glorieux  pour  le  Roi  que  pendant  le  tcoips  qu'il  ferait 
de  si  grandes  choses ,  contre  cette  compagnie ,  elle  ne 
laissât  pis 7  par  la  force  de  la  vertu  de  Sa  Majesté,  de 
s'en  rapporter  à  £lle*même  pour  le$  supprimer  sans  le 
demander. 
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IDÉE  PREMIÈRE 


DES 


FUSEES  A  LA  CONGREVE 


IfOTES   EXTRAIT]^ 


DE    LA    COaRZSPOVDANCX 


DU  MARÉCHAL  DE  RELLE-ISLE  (1759), 
PAR  LEMONTEY. 


[Noos  avons  trouvé  dans  les  manuscrits  de  Lemontey, 
les  notes  qu'on  va  lire  et  qu'il  avait  relevées  dans  la  corres- 
pondance du  maréchal  de  Belle-Isle,  mise  à  sa  disposition. 
L'invention  de  Dupré  fut  abandonnée ,  et  ce  n'est  que  qua- 
rante ans  plus  tard  que  l'Angleterre  mit  en  usage  les  fusées 
à  la  Gongrève,  regardée  par  elle  comme  une  découverte 
qui  lui  est  propre.  ] 


IVOTES   SGR   DUPRli   ET   SON    SECRET. 

Dupré,  né  à  Grenoble,  dans  la  classe  du  peuple, 
était  joailler  à  Paris.  On  croit  qu'en  fondant  des  cris- 
taux ,  il  trouva  une  liqueur  qui  mettait  partout  un  feu 
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inextitiguible.  Il  en  proposa  l'emploi  au  maréchal  de 
Belle-Isle.  On  en  fît  des  épreuves  sur  le  canal  de  Ver-» 
sailles  et  dans  les  carrières  de  Belleville. 

[S  janvier  1759,)  —  Dupré  a  Belle-Isle.  «  3'ai  eu 
chez  moi  un  long  entretien  avec  le  sieur  Turot.  Je  lui 
ai  fait  voir  les  plans  que  j'ai  levés,  de  mes  expériences 
aux  carrières  de  Belleville  et  sur  le  canal  de  Versailles. 
Il  a  conçu  une  si  grande  idée  de  mes  moyens,  qu'il  s'est 
aussitôt  déterminé  à  les  mettre  en  usage,  et  a  dit  qu'on 
en  entendrait  parler  dans  trois  semaines......  Je  vois 

dans  cet  homme,  plein  de  valeur  et  d'audace,  tout  ce 
qu'il  me  faudrait  pour  renverser  la  marine  anglaise.  )> 

(  Juin.  )  —  Belle-Isle  l'envoie  au  Havre  pour  faire 
des  expériences  de  son  secret,  sous  les  yeux  du  duc 
d*Harcourt,  du  marquis  de  Rostaing,  du  comte  de 
Mirabeau  et  des  officiers  et  ingénieurs  de  la  marine. 

(  Juillet.  )  —  Les  Anglais  bombardent  quelques  jours 
le  Havre,  les  4?  5,  6  juillet. 

(^juilleL)  —  Belle-Isle  au  duc  d  Harcourt.  «  J'es- 
père que  M.  de  Rostaing ,  qui  sera  arrivé  avant  ma 
lettre,  trouvera  peut-être  quelque  expédient  pour  faire 
usage  de  la  liqueur  infernale  du  sieur  Dupré.  Il  serait 
bien  heureux  qu'il  en  pût  faire  usage  sur  quelqu'une  de 
leurs bonibardes.  Je  suis  persuadé  qu'un  pareil  exemple 
leur  ôterait  l'envie  de  se  rapprocher  de  nos  côtes.  J'es- 
père aussi  que  vous  vous  servirez  utilement  de  l'eau  du 
baron  de  Taubenheini  pour  éteindre  les  feux  qu'allu- 
ment les  bombes  anglaises.  » 
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(  8  juillet  )  —  Harcoujit  a  Belle-Isle.  «  Je  dois 
voir  M.  (le  RostaUig  ce  matin  pour  pourvoir  h  l'hahi- 
tation  du  sieur  Dupré,  qu'il  est  à  propos  de  tenir  à  Té- 
cart,  et  le  plus  secrètement  que  faire  se  pourra.  — A 
l'égard  de  M.  le  baron  de  Taubenheini,  son  secret 
n'est  pas  dangereux,  et  ne  paraît  pas  moîns  avanta? 
geux  pour  la  conservation  de  nos  bateaux ,  car  je  ne 
puis  croire  que  nx»,  ennemis  n'y  reviennent  pa&,  » 

(  il\  juillet.  )  -— Hahcourt  aBeujb-Islb.  «  2'aid^t 
eu  plusieurs  conférences  avtc  le  sieur  Dupré,  et  n'ea 
suis  pas  plus  savant.  Mais  ce  soir  nous  devons  faire 
quelques  expériences  qui  «le  n^etlront  en  état  de  jnger 
des  manœuvres  qu'il  faudra  feire  pour  pouvoir  s'ea 
servir.  » 

(  i5  juillet.  )  -—  Harcourt  a  Belli-Isu:*  a  Te  me 
rendis  hier  au  soir,  sur  les  neuf  heures  ^  derrière  la  ci* 
tadelle^  avec  MM.  de  Rostaing,  de  Langeron,  de  Mi- 
rabeau,  de  Yillers  et  de  Ranché,  pour  expérimenter 
la  liqueur  dii  sieur  Dupré  et  les  moyens  d'en  faire  usage 
contre  les  bâtimens  ennemis  (i).  J'y  avais  £siit  trans- 
porter à  cet  effet  un  mortier  de  huit  pouces,  qiœlques 
bombes  et  des  grenades.  Le  sieur  Dupré  y  avait  aussi 
apporté  ce  qu'il  appelle  ses  grenades,  qui  sont  des  bou- 
leilies  de  grès  ^  pleines  de  sa  liqueur,  et  envdoppées  de 
moi*ceaux  de  linge  ou  de  papier  imbibés  auxquds  os 
met  le  feu  et  qu'il  jette  ensuite  de  &çon  qu'elle  se 
casse  et  produit  un  feu  terrible  avec  une  fumée  extré* 
mement  épaisse.  Il  en  a  jeté  ainsi  une  sur  le  bord  de 


(x)  n  y  a  da  même  jour  une  autre  lettre  semblable  du  chevalier  de  Bli* 
rabeau.  (NoU  de  lêmontey^ 
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TavaDl-fossé  de  la  citadelle,  en  sorte  qu'il  est  tombé, 
partie  de  la  liqaeur  sur  du  galet ,  et  partie  dans  Teau; 
celle  qui  s'est  répendue  sur  Teaq  y  a  brûle  comme  si 
elle  avait  été  sur  terre,  et  le  galet  sur  lequel  la  bou- 
teille s'esjt  cassée ,  pétait  et  sautait  ^^oms^ie  dans  la  four- 
naise la  plus  ardente. 

c  Après  r^reave  de  cette  liquçur  dont  les  effets  nous 
parurent  satisfaisans ,  nous  essayâmes  les  moyens  à^ 
nous  en  servir.  ISous  fîmes  en  conséquence  remplir  de 
cette  liqueur  une  grenade  à  laquelle  on  mit  le  feu,  et 
qu'on  lit  rouler  à  terre;  mais  ^Ue  s'éteignit  sans  pro-* 
duire  aucun  effet.  Ensuite  nous  en  fîmes  mettre  dans 
upe  t)ombe  vide  avec  des  étoqpes  pleines  d'artifice, 
dont  on  avait  garni  un  tuyau  de  fer-blanc  qui,  entrant 
dans  l'œil  de  la  bombe,  et  étant  replié  en  dedans  pour 
Tempêcher  d'en  sortir,  tenait  cette  garniture  en  dehors, 
en  sorte  que  la  liqueur  avait  la  liberté  de  couler  facile- 
ment; afin  qtie  le  feu  étant  mis  aux  étoupe's,  et  la 
bombe  décrivant  en  roulant  sa  parabole,  elle  pût  tou- 
jours mouiller  la  partie  extérieure  enflammée,  et  par 
ce  moyen  l'enflammer  elle-même.  On  y  mit  le  feu,  et 
dans  le  temps  qu'il  y  était  le  plus  vif,  on  le  mit  au  mor- 
tier. La  bombe  partit,  mais  s'éteignit  à  l'instant,  appa- 
remment par  la  violence  avec  laquelle  elle  fend  l'air. 
Le  sieur  Dupré  voyant  le  peu  de  succès  de  ces  moyens, 
nous  dit  qu'il  ferait  des  bombes  qu'on  pourrait  jeter 
de  fort  loin,  de  façon  cependant  qu'elles  crèveront  en 
sWant  du  mortier^  et  que  ce  sera  la  liqueur  elle-même 
toute  enflammée  qui  sera  jetée.  Je  suis  Impatient  d'é- 
prouver ce  nouveau  moyen ,  et  désii'e  bien  qu'il  réus- 
sisse :  mais  j'ai  peine  à  le  croire. 

^  Je  pense  que  le  secret  du  sieur  Dupré  est  bon  et  qu'il 
pourrait  être  plus  utile  s'il  était  connu  et  employé  par 
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un  homme  qui  fût  plus  physicien  que  lui.  Ses  princi- 
paux moyens  d'en  faire  usage  sont  d'approcher  assez 
près  d'un  bâtiment  pour  y  jeter  une  de  ses  bouteilles 
apr^  l'avoir  allumée,  de  façon  qu'elle  s'y  casse  et  que 
la  liqueur  s'y  enflamme ,  et  une  pompe  dont  il  se  sert 
pour  jeter  sa  liqueur  enflammée.  Elle  doit  lui  arriver 
incessamment.  Vous  sentez  assez  la  difficulté  de  lexé- 
cution  du  premier  moyen.  Quant  à  la  pompe,  n'y  a-t-il 
pas  à  craindre  en  s'en  servant ,  que  le  feu  ne  prenne  au 
bateau  sur  lequel  on  en  ferait  usage?  D'ailleurs  elle  ne 
peut  guère  porter  que  vingt  à  trente  toises  au  plus,  et 
je  vois  autant  de  difficultés  à  s'en  servir,  étant  impos- 
sible qu'on  ne  soit  découvert  auparavant  d'être  à  portée 
de  la  faire  jouer. 

a  Nous  allons  nous  occuper,  M.  de  Rostaing  etmoi^ 
à  trouver  les  moyens  de  pouvoir  s'en  servir  en  la  jetant 
de  fort  loin,  ce  qui  me  paraît  très  difficile,  puisque 
l'inflammation  de  cette  liqueur  ne  tient  point  à  la  com- 
pression de  l'air  ;  et  j'en  suis  d'autant  plus  assuré  qu'elle 
s'est  éteinte  lorsque  la  bombe  a  parti ,  et  que  j'en  ai 
éteint  moi-même  quelques  parties  enflammées  qui 
étaient  restées^  au  bord  de  Teau ,  en  soufflant  dessus 
avec  force,  comme  on  éteint  de  l'eau-de-vie  enflammée 
dans  une  cuiller.  Tîous  ne  négligerons  aucun  des 
moyens  que  nous  pourrons  imaginer  pour  employer 
avantageusement  celte  liqueur.  Au  reste  nous  cares- 
sons le  sieur  Dupré  afin  d'en  tirer  tout  le  parti  qu'il 
nous  sera  possible.  » 

(  iS juillet.  )  —  Le  marquis  de  Rostaing,  croyant 
se  souvenir  que  le  duc  d'Orlcaus  possédait  une  cata- 
pulte des  anciens  qui  lançait  des  matières  à  huit  cents 
toises,  il  en  fait  part  à  Bellc-Isle  qui  écrit  au  duc 
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d'Orléans  pout*  lui  en  demander  Un  modèle  ^  afin  que 
le  duc  d'Harcourt  la  fasse  exécuter  en  grand.  Le  duc  . 
d'Orléans  répond  qu'on  s'est  trompé  et  qu'il  ne  possède 
point  de  catapulte. 

(7rf.)  — Belle-Isle  au  marquis  de  Rostâing.  «  J'ai 
écrit  au  duc  d'Orléans  pour  avoir  sa  catapulte ,  ou  à 
son  défaut  les  plans  et  profils.  11  faut ,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  foire  usage  de  cette  liqueur,  et  de  tous 
autres  moyens.  » 

{11  juillet,) — Belle-Isle  a  d'Harcourt.  «  M  le 
duc  d'Orléans  m'a  répondu  qu'il  n'avait  point  la 
catapulte  des  anciens,  comme  on  vous  l'avait  dit. 
M.  d'Haronville  en  a  bien  une  en  petit,  mais  il  faudrait 
la  faire  exécuter  en  grand,  et  elle  ne  pourrait  jamais 
être  prête  pour  les  circonstances  actuelles.  Je  compte 
que  conjointement  avec  M.  de  Roslaing  vous  voudrez 
bien  donner  à  cet  objet  toute  l'attention  qu'il  mérite.  » 

[1^  juillet.) — Barcourt  a  Belle-Isle.  «  Je  suis 
fâc*hé  que  la  catapulte  qu'on  m'avait  dit  être  chez  M.  le 
duc  d'Orléans,  ne  se  soit  pas  trouvée  ;  mais  M.  de  Ros- 
tâing en  a  fait  faire  une  en  petit  qui  a  produit  assez 
d'effet,  et  nous  l'avons  fait  exécuter  en  grand.  Je  compte 
que  nous  pourrons  en  faire  l'essai  demain.  » 

(3  août) — Harcourt  a  Belle-Isle.  «  Nous  fîmes 
Wer  l'épreuve  de  la  catapulte  de  M.  de  Rostâing;  elle 
ua  pas  réussi  par  l'événement  qui  y  est  survenu  :  lors- 
que les  cordes  à  boyaux  allaient  être  tendues,  au  degré 
où  elles  doivent  l'être,  la  pièce  de  fer  qu'on  appelle  le 
chapeau  a  cassé;  cela  prouve  la  violence  de  l'effet  qui 
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rësultet^a  de  cette  machine^  et  amnonce  quWen  poui^ra 
tirer  parti.  J'écris  à  Paris  pour  qu'on  m'envoie  quatre 
cents  brasses  de  cordes  à  boyaux  nécessaires  pour  en 
assurer  le  service.  » 


(  6  août  )  — Belle-Isle  a  Hargodrt.  «  Je  souhaite 
que  la  catapulte  de  M.  de.  Rostaing  puisse  être  perfec- 
tionnée et  qu'on  en  tire  un  bon  parti  pour  lancer  les 
matières  du  sieur  Dupré,  dont  vous  ne  me  parlez 
plus.  » 

(8  août.  ) — Harcourt  a  Belle-Isle.  «Nous  avons 
fait  cette  nuit,  sur  le  canal  de  Harfleur,  l'épreuve  de  la 
pompe  du  sieur  Dupré.  La  liqueur  enflammée  qui  en  est 
sortie  a  mis  le  feu  le  plus  vorace  à  un  petit  bateau 
qui  était  placé  à  quinze  toises  de  sa  pompe;  mais  nous 
avons  observé  que  le  jet  du  féu  l'a  dépassé  de  façon  que 
j'estime  qu'on  pourrait,  au  moyen  de'  cette  ponxpe, 
porter  cette  liqueur  enflammée  à  la  distance  de  vingt 
toises  seulement.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  ré- 
péter que  ce  feu  est  des  plus  terribles  et  des  plus  vio- 
lens  ;  mais  cette  façon  de  s'en  servir  me  paraît  presque 
impossible  sur  un  bâtiment  qui  serait  d'ailleurs  bientôt 
enflammé  lui-même,  par  le  rapport  que  lui  feraient  les 
vagues  de  la  liqueur  enflammée  qui  serait  tombée  dans 
l'eau,  cette  pompe  ne  la  jetant  pas  du  premier  coup  à 
la  plus  grande  distance  ;  j'y  préférerais  là  catapulte  en 
cas  que  l'épreuve  réussît. 

«  J'ai  profité  de  cette  expérience  pour  éprouvei* 
aussi  l'effet  de  l'eau  de  M.  le  baron  de  Taùbenheim,  sur 
le  bois  que  la  liqueur  du  sieur  Dupré  avait  enflammé. 
Il  s'est  servi  d'un  tablier  imbibé  de  son  eàu';  qu'il  a 
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Àettda  sur  le  bois  enflamme;  le  feu  en  a  été  seulement 
rftieBti,  mais  la  toile  est  demeurée  entière  et  sans  brû- 
ler^ et  ee  n'a  été  qu'après  avoir  jeté  plusieurs  fois  de 
la  liqueur  du  sieur  Dupré^  et  en  assez  grande  quantité, 
qu'elle  s'est  consumée  sans  s'enflammer;  ces  deux  li- 
queurs me  paraissent  également  bonnes  par  leurs  effets 
9.» 


(^août^  du  Hd^^re.)  T^  EjlslCOVUT  jl  Bbllb- 
IsLE.  a  Les  habitans  de  cette  ville  ont  une  frayeur 
singulière  diaprés  ce  qui  a  pu  leur  avoir  été  rap- 
porté des  effets  de  la  liqueur  du  sieur  Dupré;  ils 
craignent  qu'on  ne  l'emploie  contre  les  ennemis^  parce 
que,  disent-ils,  ils  ne  manqueront  pas  de  nous  brûler 
aussi.  On  ne  guérit  point  de  la  peur,  et  je  ne  puis  que 
mépriser  les  propos  qui  m'en  reviennent.  » 

—  Dupré  écrit  à  M.  de  Chevert,  à  Dunkerque, 
pour  lui  proposer  de  faire  Fessai  de  son  eau.  Chevert 
lui  répond  de  venir;  mais  informé  que  les  Anglais  se 
disposent  à  une  nouvelle  attaque  contre  le  Havre,  il 
le  coDlremande. 

{'doaoûû.  ) — Le  marquis  deRostaiwc  a  Belle-Isle, 
«  Je  ne  suis  point  étonné  que  le  sieur  Dupré  fasse  des 
espèces  de  plaintes;  il  y  a  long- temps  que  j'ai  pi^vu 
qu'il  l'oserait,  et  que  je  l'ai  dit  à  M.  le  duc  dllarcourt; 
car  cet  homine,  qui  croit  réunir  les  lumières  de  tout 
le  genre  humain,  ne  souflFre  qu'avec  impatience  qu'on 
lui  propose  quelque  autre  chose  que  ce  qu'il  a  imaginé, 
tandis  que  ce  qu'il  imagine  ne  peut  s'exécuter  à  la 
guerre  sans  des  difficultés  qu'il  n'a  jamais  été  à  portée 
Reconnaître  et  qu'il  ne  veut  pas  concevoir. 

«  J'ai  trouvé  à  rassembler  ici  huit  capitaines  de  vais- 
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seaux  marchands,  gens  intrépides  et  intelligCBS^  que 
j'ai  présentes  à  M.  le  duc  d'Harcourt.  Ils  se  chargeât 
d'aller  insulter  les  galiotes  à  Taide  de  quatre  chaloupes 
canonnièi*es  et  de  quatre  bateaux  ;  ils  seproposent  ou  d'en- 
lever lesdites  galiotes^  si  dles  ne  sont  pas  trop  prompte- 
ment  secourues,  ou  d'aller  y  mettre  le  feu;  il  a  en  consé^ 
quence  été  question  d'instruire  ces  capitaines  et  les  se- 
conds qu'ils  se  sont  choisis  de  la  façon  de  feire  usage  du 
secret  du  sieur  Dupré.  M:  le  duc  d'Harcourt  d'aiHeurs, 
désirant  autant  que  la  marine  de  voir  l'effet  de  la 
pompe  pour  juger  de  l'usage  que  l'on  pouvait  en  fiâre 
(^  dés  inconvéniens  qui  pouvaient  en  résulter  relative- 
ment à  la  nature  de  l'opération,  dn  a  demandé  au 
sieur  Dupré  de  répéter  ici  l'incendie  d'un  canot ,  tel 
que  l'on  l'a  vu  sur  le  canal  de  Versailles  ou  sur  la  pièce 
d'eau  de  Livry,  mais  je  l'avais  instamment  sollicité  de 
ne  donner  pas  un  spectacle  qui  consommât  trop  de  li- 
queur, parce  qu'il  n'était  question  que  d'instruire;  et 
comme  je  prévoyais  que  l'effet  de  la  pompe  paraîtrait 
trop  équivoque  aux  marins,  attendu  la  nécessité  d'avoir 
le  dessus  du  vent  pour  ne  se  pas  brûler  soi-même, 
j'avais  encore  insisté  davantage  pour  qu'on  commençât 
l'instruction  par  lancer  dans  le  canot  une  botitdlle 
frangible,  et  qui  s'enflammant  à  sa  rupture  au  moyen 
de  son  enveloppe ,  doit  suffire ,  selon  l'auteur ,  à  in- 
cendier le  plus  gros  bâtiment,  ce  qui,  bien  constaté,  est 
le  meilleur  des  moyens  que  nous  puissions  emplc^er 
contre  les  vaisseaux  ennemis,  soit  en  portant  lesdites 
bouteilles  à  la  main,  si  on  peut  approcher  assez,  soit 
en  les  lançant  d'une  certaine  distance  avec  la  cataplate, 
si  le  nombre  des  petits  bâtimens  protecteurs  des  galiotes 
n'en  rend  pas  l'approche  possible.  Mais  en  vain  j'w 
employé  tout  ce  que  l'insinuation  et  la  prière  ont  de 
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plus  déterminant  ;  le  sieur  Dnpré  n'a  pas  voulu  faire 
paraître  lesdites  bouteilles,  et  croyant  son  honneur 
attaché  à  la  magnificence  du  spectacle^  n'a  fait  voir 
que  sa  pompe  dans  tout  son  brillant^  avec  la  précau* 
tion'de  se  mettre  au«-de8sus  du  vent,  et  en  la  plaçant 
seulement  à  vingt  ou  vingt-deux  toises  du  canot,  sur 
les  cotés  duquel  il  avait  élevé  des  planches  de  dix  pieds 
de  haut  afin  de  former  une  espèce  d'arrêt  à  la  liqueur 
qui  9  moyennant  cette  précaution,  retombait  en  quàn* 
tité  considérable  dans  ledit  canot  ;  ce  qui  fait  conjec- 
turer que' le  sieur  Dupré  craignait  que  la  médiocre 
quantité  de  liqueur  qui  peut  communément  tomber 
sur  un  vaisseau  sur  lequel  on  ne  peut  se  flatter  de 
pomper  long-temps,  vis-à-vis  de  l'ennemi,  ne  suffît  pas  à 
l'embraser,  ou  ne  pût  s'éteindre  trop  aisément.  On 
peut  en  inférer  encore  que  de  là  vient  sa  résistance  à 
faire  usage  du  ballon  qui,  devant  se  rompre  en  tom- 
bant sur  le  pont  du  vaisseau,  n'y  porterait  pas  une 
quantité  de  matière  suffisante  à  un  embrasement  qu'on 
ne  pût  éteindre  aisément.  Si  le  sieur  Dupré  était  plus 
docile,  il  y  a  long-temps  que  nous  saurions  à  quoi  nous 
en  tenir.  J'ai  prié  M.  le  ducd'Harcourt  de  vouloir  bien 
prendre  un  parti  à  cet  égard;  il  faudrait,  selon  moi, 
que  le  sieur  Dupré  fût  seulement  présent  aux  opéra- 
tions pour  s'assurer,  par  Im-même,  de  la  conservation 
du  secret,  en  distribuant  lui-même  et  veillant  à  ce  que 
personne  n'en  approchât;  car  il  a  tort,  selon  moi,  de 
regarder  comme  une  extrême  complaisance  de  sa  part 
d'avoir  seulement  une  fois  cédé  aux  désirs  de  M.  le 
duc  d'Harcourt  et  aux  miens,  en  remplissant  une  bom- 
bette  ordinaire  de  sa  liqueur  pour  être  tirée  avec  un 
mortier,  l'orifice  de  -tedite  bombette  ouvert  pour 
verser  dans  tout  son  parcours  une  eau  que  nous  soup- 
B.     IV.  i8 
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çonnlons  pouvoir  s'enflammer  à  Taide  de  ^toutes  les 
matières  combustibles  et  mises  eu  feu,  qui  garnissaient 
les  anses  de  ladite  bombe  jusqu'à  la  lumière.  L'action 
de  l'air  étouffa  ce  feu  moins  vif  que  celui  d'une  fusée  à 
bombe,  et  cela  p^rut  au  sieur  Dupré  un  triomphe  qui 
n'est  rien  moins  (jue  réel.  Ce  n'est  que  par  des  expériences 
qu'on  peut  s'instruire  des  propriétés  d'une  chose  qu'on 
n'a  pas  encore  employée;  des  manœuvres  de  guerre 
ne  peuvent  se  diriger  sur  des  dfets  incertains;  la  cer- 
titude de  ces  effets  est  au  contraire  indispensablement 
nécessaire  à  diriger  de  l'une  ou  l'autre  façon  les  opéra- 
tions militaires.  Mais  c'est  ce  que  M.  Diipré  ne  veut 
pas  entendre.  II  voudrait  que  sur  sa  parole  on  envoyât 
des  gens  déterminés  aborder  les  vaisseaux  ennemis  et 
jeter  ses  vases  fragiles,  qu'il  nomme  des  grenades,  tan- 
dis que ,  pour  établir  la  confiance  de  ceux  qui  doivent 
les  employer ,  il  refuse  de  leur  en  faire  voir  l'effet  sur 
un  canot.  Il  a  pareillement  refusé  à  M.  le  duc  d'Har- 
court,  lors  de  la  première  expérience  qu'il  fit  devaot 
lui  près  de  l'avant-fossé  de  la  citadelle,  de  jeter  uw 
desdites  grenades  sur  une  porte  que  le  général  avait 
fait  apporter  pour  être  lancée  dans  ledit  fossé*  J'en 
présume  que,  comme  cette  planche  aurait  été  mouillée, 
il  a  craint  qu'une  liqueur  plus  légère  surnageante  n'y 
produisit  pas  un  effet  assez  grand.  Il  est  cependant 
constant  que  tous  les  ponts  des  vaisseaux ,  en  cas  de 
guerre,  sont  toujours  mouillés,  el  que  si  cette  petite 
quantité  d'eau  peut  nuire  à  l'embrasement,  on  y  jette- 
rait en  vain  une  ou  deux  bouteilles  de  la  liqueur  d^ 
sieur  Dupré,  qui,  ne  couvrant  une  certaine  place  que 
d'une  surface  fort  mince,  s'y  éteindrait  fort  aisément, 
ou  y  brûlerait  sans  un  progrès<considérable.  Pour  nous 
rassurer  sur  toutes  ces  choses ,  je  répète  qu'il  faut  des 
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espërîencçs  que  le  sieur  Dupré  a  refusées  ju^qu'ieî.  |1 
cite  en  vaiq,  dans  la  lettre  qu'il  vous  écrite  Tapprob^i- 
tion  que  j'ai  donnée  devant  vous  aux  moyens  d'incen- 
dier les  galiotes  ennemies  par  le^  bouteilles  fragiles 
qu'on  lancerait  ^ur  leur  bord.  Je  jjurais,  pour  ai^si  4îre, 
alors  d'après  lui^  en  supposant  s^  liqueur,  que  je  tet 
connaissais  pas,  une  conpposi^ion  d'une  véhémence  et 
d'une  consistance  qui  m'était  inconnue.  ActueUement 
que  je  suis  instruit  »  mes  scrupules  3ont  fondés.  Je 
doute  beaucoup  que  les  petits  nfoyens,  qpi  seront  yrai*» 
semblablement  les  ^uls  que  l'on  puisse  employier^  ré- 
pondent au  spectacle  effrayant  dont  tout  t't^onneur  est 
dû  à  la  pompe,  et  je  ne  puis  ne  pas  insister  sur  des 
épreuves  indispensables^  non  que  j'bésite  à  tout  ris- 
quer si  les  ennemis  paraissent  ayant  cefte  épreqv^ 
faite.  Vous  m'avez  permis.,  ainsi  que  le  cite  le  sieiir 
Dupré,  de  répandre  tout  l'argent  nécessaire  à  faire 
naître  et  soutenir  l'intrépide  témérité.  Je  l'ai  dit  h 
M.  le  duc  d'Harcourt,  et  nous  ferçns  psage  de  cette 
permission  ;  mais  si  cette  témérité  devient  inutile  par 
les  protections  réitérées  des  galiotes ,  je  ne  yoi^  que  la 
catapulte,  à  laquelle  répugne  si  singulièrement  le  sieur 
Dupré,  qui  puisse  lancer  au  loin  des  corps  fragiles 
sans  les  briser.  Tout  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  est  on  ne 
peut  pas  moins  raisonnable ,  et  son  secret ,  qu'il  craint 
d'éventer  par  la  pêche  des  bouteilles  qui  seraient  tom- 
bées sans  effet  à  la  mer ,  pécbe  qui  n'est.guère  possible^ 
attendu  le  déplacement  occasioné  par  le»  courans  ou 
par  les.  sables  en  mouvement  (  toute  sa  crainte,  dis^je, 
à  cet  ég^rd  ,  est  bien  moins  fondée  que  celle  qui  ré- 
sulte, selon  moi,  de  l'abandon  des  bouteiUes  entve  les 
oiains  des  marins,  qui  seront  certainement  curieux 
d'en  connaître  le  contenu ,  et  le  connaîtront  aiténMBf , 
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faute  par  le  sieur  Dupré  de  vouloir  écouter  mes  avis 

sur  un  alliage  propre  à  le  masquer  sans  lui  nuire. 

«  Tout  ceci,  Monseigneur,  demande  un  entretien  per- 
sonnel avec  vous.  Je  ne  puis  écrire  tout  ce  que  j'aurais 
à  avoir  l'honneur  de  vous  dire.  Tajoulerai  seulement 
que  je  doute  que  nous  puissions  tirer  un  parti  avanta- 
geux de  la  liqueur  du  sieur  Dupré,  avant  que,  de  re- 
tour à  Versailles,  je  puisse,  en  particulier,  faire  des 
essais  qui  me  conduisent  à  mettre  sous  vos  yeux  ce  qu'il 
y  aura  de  plus  convenable. 

a  Vous  êtes  bien  persuadé ,  je  crois ,  Monseigneur , 
que  l'indocilité  du  sieur  Dupré  ne  m'indispose  point 
contre  lui.  On  ne  refond  pas  les  hommes,  il  faut  en 
tirer  parti  tels  qu'ils  sont.  Je  continuerai  à  le  traiter 
avec  tout  le  ménagement  possible;  mais  il  ne  faut  pas 
se  flatter  que  tous  ces  ménagemens  l'amènent  au  point 
.désirable  pour  le  bien  de  la  chose.  Il  craint  toujours 
que  le  succès,  résultant  d'un  avis  étranger  au  sien  ,  ne 
retranche  quelque  chose  à  sa  gloire,  et  il  n'entend 
pas  lui-même  le  vrai  moyen  de  se  faire  valoir  sans 
prestiges. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. , 

Le  marquis  deRosTAiNG. 

(  3  septembre,  )  —  DIIarcourt  a  Belle -Isle. 
«  Nous  fîmes  hier  au  soir  l'épreuve  de  la  liqueur  du 
sieur  Dupré  dans  une  bombe.  Elle  produit  bien  son 
effet  en  mettant  le  feu  à  la  bombe  par  terre;  mais, 
jetée  par  le  mortier,  elle  n'a  pas  fait  celui  auquel 
nous  nous  étions  attendus.  Nous  devons  la  répéter  ce 
soir.  »  - 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES  FUSÉES  A  LA  CONGRÈVE.  27; 

(6  septembre.  )  — .  Belle -Isle  a  d'Harcourt, 
(c  Je  m'en  rapporte  à  vous  et  à  M.  de  Rostaing  pour 
faire ,  de  préférence ,  usage  des  grenades  du  sieur  Du- 
pré,  que  Ton  peut  jeter  avec  la  main,  et  pour  déter- 
miner son  départ  pour  se  rendre  auprès  de  MM.  de 
Barail  et  de  Chevert,  qui  m'ont  demandé  de  \p  fair^ 
venir  à  Dunkerque;  bien  entendu  qu'il  ne  quittera  pas  le 
Havre  sans  laisser  M.  de  Bostaing  en  état  de  faire 
exécuter  9  pendant  son  absence  ^  les  mêmes  choses  que 
vous  pourriez  ordonner,  relativement  à  l'usage  de  sa 
liqueur,  s'it  y  était,  pendant  tout  le  temps  que  les  en- 
nemis seront  à  portée  d'entreprendre  quelque  chose.  » 

(10  septembre.  )  — Suivant  une  lettre  de  M.  d'Har-* 
court,  il  y  avait  au  Havre  un  autre  charlatan  qui  ma- 
nœuvrait dans  l'eau  avec  un  bateau  en  liége.^Mais  il 
annonce  que  cet  homme  va  très  lentement;  il  a  mis 
une  lieure  à  traverser  le  bassin  dans  une  eau  fort  tran- 
quille, en  se  servant  de  la  pagaie  plus  que  de  ses  na^ 
geoires  ;  invention  fort  inutile  dans  un  élément  agité , 
bii  surtout  ou  ne  pourrait  se  servir  de  la  pagaie,  crainte 
(l'être  entendu. 
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[Cette  pièce  faisait  partie  des  papiers  de  M.  Gaillard, 
qai,  après  avoir  été  secrétaire  de  légation  en  Danemark  et 
en  Russie,  déyint  ambassadeur  de  la  République  française  à 
BerGn* 

Ce  TAlean  parait  avoir  été  écrit  vers  Tannée  1778, 
^que  à  laqodle  M.  Caillard  éudt  secrétaire  de  légation  à 
Cope&hagtie.  Il  poarra  servir  à  mieqx  faire  compreodre 
plus  d'un  passage  des  Mémoires  cPune  Reine  inJortanU 
/Garoline-Mathilde),  Londres,  1776,  \Xi'%\à&s^  Mémoires dt% 
comtes  Slruensée  et  Brandi;  Londres,  1789  ,  in-8  ;  des  Mé- 
moires de  M.  de  Faclkenskiold ,  par  Phil.  Secretan ,  Paris, 
1826,  in-8;  du  Procès  de  la  princesse  Caroline  -  MalhUde, 
reine  de  Danemark ,  publié  par  la  Sodété  des  Bibliophfles 
français ,  Paris ,  1829 ,  in-8.  ] 


Le  roi  de  Danemark  né  sans  tempérament,  sans 
chalenr  dans  le  cœur,  sans  éteùdue  et  sans  force  dans 
Fesprity  était  destiné  à  ne  sentir,  à  ne  voir  que  d'après 
les  autres ,  et  à  n*avoir  que  des  goûts  et  des  idées  d'em- 

(t)  G>llection  de  M.  Monmerqué. 
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prunt.  Le  seul  ressort  que  la  nature  lui  eût  donné  était 
une  assez  grande  curiosité  que  l'on  prit  d'abord  pour 
le  désir  d'une  ame  avide  de  connaissances,  mais  qui  dans 
le  fond  n'était  autre  chose  que  cette  vivacité  des  sens 
qu'on  remarque  dans  les  enfans  et  qui  ne  veut  que 
jouer  avec  les  objets. 

Le  premier  événement  intéressant  de  l'histoire  se- 
crète de  Christian  VII ,  depuis  l'arrivée  du  marquis  de 
Blosset  en  Danemark ,  fut  le  mariage  de  ce  souverain 
avec  Caroline-Mathilde  d'Angleterre;  cette  princesse 
ne  fit  pas  la  moindre  impression  sur  le  cœur  de  son 
époux ,  et  n'eut  guère  plus  lieu  d'être  contente  de  l'effet 
physique  de  ses  charmes  sur  lui.  On  prétend  que,  dans 
l'espace  de  cinq  ans,  elle  a  compté  très  peu  de  momens 
semblables  à  celui  auquel  son  fils  le  prince  royal  doit 
le  jour.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fêtes  que  l'on  donna  à 
l'occasion  du  mariage  du  roi  firent  naître  à  Sa  Majesté 
le  désir  des  bals  masqués  que  le  piétisme  avait  proscrits 
depuis   quarante  ans.  Cette  nouveauté  jeta  l'alarme 
parmi  les  dévots;  le  clergé  cria  au  scandale,  et  Tévê- 
que  de  Copenhague  porta  ses  représentât ioqs  au  pied 
du  troue;  mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles,  la  vo- 
lonté du  maître  servit  de  loi ,  et  les  personnages  les 
plus  graves  se  crurent  obligés  de  cacher  leurs  rides  sous 
le  masque.  La  comtesse  de  Holstein,  jeune,  jolie ^  et 
née  avec  plus  d'esprit  et  d'ambition  que  la  plupart  de 
ses  compatriotes ,  ne  tarda  pas  à  profiter  de  la  liberté 
de  ces  bals  pour  intriguer  ;  elle  attaqua  le  roi ,  le  tour- 
menta et  l'amusa  tour  à  tour,  et  ne  lâcha  pas  prise 
qu'elle  n'eût  obtenu  de  lui  la  place  qu'elle  désirait  pour 
son  mari.  Mais  cette  aventure  ne  fut  pas  poussée  à  sa 
perfection,  et  n'eut  d'autre  suite  pour  la  comtesse  que 
de  l'obliger  à  quitter  bientôt  Copenhague  et  à  suivre 
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son  mari  en  Ht)lstein ,  où  on  lui  donna  un  très  bon 
bailliage  en  dédommagement  du  poste^qui  lui  avait  éié 
4estiné  dans  la  capitale. 

Peu  de  temps  après  ce  petit  essai  de  galanterie, 
le.  roi  de  Danemark  rencontra  dans  la  foule  des 
masques  la  fille  d'un  honnête  bourgeois  dont  la  figure 
le  frappa;  il  la  lira  à  l'écart,  et  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  lui  persuader  d'entrer  avec  lui  dans  un  cabinet 
voisin.  Le  tête-à-tête  dura  une  heure  et  se  passa  en 
vaines  tentatives  d'une  part  et  en  complaisances  in- 
utiles de  l'autre.  La  demoiselle,  aussi  vierge  après  qu'a- 
yant le  combat ,  se  retira  de  très  mauvaise  humeur.  Le 
roi  avoua  qu'elle  avait  raison,  et  promit  bien  à  l'a- 
venir de  ne  plus  chercher  de  bonnes  fortunes  aux  bals 
masqués:  engagement  que,  grâce  à  la  froideur  de  son 
organisation,  il  a  fidèlement  observé. 

Christian  VII  ne  fut  guère  plus  sensible  aux  charmes 
de  Famitié  qu'aux  plaisirs  de  l'amour.  En  prenant 
des  favoris ,  il  suivit  moins  les  mouvemcns  de  son  cœur 
qu'il  ne  céda  aux  intrigues  de  ceux  q^ul  voulurent  le 
gouverner;  il  n'eut  d'attachement  pour  aucun  d'eux, 
et  parut  s'amuser  autant  de  leur  chute  que  de  leur  élé- 
vation. Comme  soiî  choix  est  souvent  tombé  sur  des 
jeunes  gens  de  son  âge,  presque  toutes  ses  occupations 
et  ses  plaisirs  ont  été  marqués  au  coin  de  la  frivolité 
iet  de  l'indécnce.  Sous  le  règne  du  prince  de  Hesse,  le 
monarque  employa  son  temps  à  polissonner,  à  faire 
des  tours  de  page,  à  livrer  des  combats  sur  l'eau,  à 
courir  à  cheval ,  en  voiture ,  et  à  voir  des  exercices 
militaires.  Son  esprit,  pendant  la  faveur  de  Reverdi, 
homme  de  lettres ,  sembla  vouloir  se  développer.  Il 
montra  quelque  goût  pour  la  lecture,  pour  la  conver- 
sation des  gens  instruits,  et  surtout  pour  le  spectacle 
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français;  il  eut  même  une  si  bonne  opinion  de  ses  ta- 
lens  pour  le  théâtre ,  qu'après  s'être  exercé  long-temps, 
il  donna ,  avec  quelques  personnes  de  la  cour ,  deux  re- 
présentations publiques  de  la  tragédie  de  Zaïre ,  où  il 
joua  le  Vole  d'Orosmàne  comme  on  ne  l'a  peut-être 
jamais  joué.  Il  épuisa  avec  le  comte  de  Holck  toutes 
les  espiègleries,  tous  les  jeux  d'enfant  connus  dans  les 
collèges ,  auxquels  il  mêla  pendant  quelques  mois  des 
amusemens  d'une  autre  espèce.  Entraîné  par  le  comte 
de  Lai'wicq  et  par  quelques  jeunes  officiers,  il  com- 
mença ses  promenades  nocturnes;  ilg  fit  tapage  dans 
les  rues  de  Copenhague ,  et  eut  plusieurs  rencontres  fâ- 
cheuses avec  les  gardes  de  nuit  établis  pour  maintenir 
la  policé  dans  la  ville.  On  prétend  même  qu'il  blessa  de 
sa  propre  main  deux  de  ces  malheureux,  qui  ne  sont 
armés  que  de  longs  bâtons.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  ces  gens,  ennuyés  de  se  voir  maltraités,  perdi- 
rent enfin  patience,  et  serrèrent  une  fois  la  troupe 
bruyante  de  si  près,  que  le  roi,  en  fuyant  à  toutes 
jambes,  fit  une  chute  qui  l'obligea  à  garder  la  chambre 
pendant  huit  jours. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  bacchanales  qu'il  lia 
connaissance  avec  une  de  ces  filles  publiques  que  la 
misère  et  la  débauche  placent  dans  la  dernière  classe 
de  leur  état:  elle  n'était  ni  jeune  ni  jolie;  mais  la  nou^ 
veauté  de  son  ton,  de  ses  folies,  un  tempérament  tout 
de  feu  et  propre  à  faire  sentir  quelquefois  au  roi  qu'il 
était  homme,  firent  tant  d'impression  sur  ce  prince, 
qu'il  parut  plus  occupé  d'elle  qu'il  ne  l'a  jamais  été 
d'aucune  femme.  Il  se  rendait  presque  tous  les  soirs 
dans  son  taudis ,  y  soupait  avec  elle  et  partageait  son 
grabat;  il  épousa  jusqu'à  ses  querelles  particulières  et 
l'aida  à  se  venger  de  ses  rivales  en  allant  les  insulter 
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chez  elles,  en  cassant  leurs  vitres  et  en  brisant  leurs 
meubles.  Il  se  retirait  ordinairement  le  matin  en  fiacre; 
mais  un  jour  il  s'oublia  au  point  de  ne  quitter  sa  maî- 
tt'esse  qa*à  ihidi  et  de  revenir  à  pied  au  palais ,  affublé 
d'une  perruque  noire ,  et  portant  un  petit  chiea 
sous  son  bras.  Les  polissons  de  la  ville  l'ayant  ren- 
contré, s'attroupèrent  autour  de  lui  et  le  suivirent 
jusqu'au  château.  Profondément  humilié  d'un  sem- 
blable cortège  ,  il  prit  dès  lors  le  parti  de  ne  plus  aller 
chercher  celle  qu'il  aimait,  mais  de  la  faire  venir  dans 
son  appartement.  Ces  égaremens  connus  de  tout  le 
public  ne  mirent  point  en  mouvement  le  zèle  et  la 
piété  des  ministres  danois;  mais  du  moment  qu'ils  s'a- 
perçurent que  Milady  (  c'était  son  nom  de  guerre  ) 
voulait  tirer  parti  de  sa  faveur  et  avoir  du  crédit ,  ils 
agirent  si  vivement  auprès  de  leur  maître  qu'ils  lui  ar- 
rachèrent un  ordre  en  vertu  duquel  ils  firent  enfermer 
l'objet  de  sa  tendresse,  et  l'envoyèrent  hors  du  royaume 
dans  une  maison  de  force ,  où  on  lui  assura  une  place 
pour  un  certain  nombre  d'années. 

Cette  scène  précéda  de  quelques  mois  le  départ  de 
Sa  Majesté  danoise,  qui  quitta  ses  Etats  pour  voyager 
et  ne  revint  qu'au  mois  de  janvier  1769.  Ce  monarque 
passa  cette  année  d'une  manière  assez  satisfaisante  pour 
ses  sujets  ;  [il  mit  de  la  décence,  de  la  régularité,  dans 
sa  conduite  extérieure,  et  il  borna  ses  amusemeus  in- 
térieurs à  apprendre  la  musique,  à  causer  ,  à  jouer ,  à 
polissonner  avec  son  page  de  chambre,  et  M.  Struensée, 
son  médecin.  Mais  lorsque  ce  dernier  et  la  reine' Ma- 
ihilde,  unis  d'intérêt,  eurent  subjugué  ce  prince,  ils  le 
plièrent  à  un  nouveau  genre  de  vie;  ils  le  tinrent 
isolé  et  pour  ainsi  dire  prisonnier;  ils  ne  lui  permirent 
de  sortir  qu'avec  eux  ou  avec  quelqu'un  dont  ils  fus- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  COPENHAGUE.  !i83 

s&il  sûrs  ;  ils  le  forcèrent  à  partager  son  temps  entre 
le  jeu  y  ia  danse ,  les  spectacles  et  la  chasse;  enfin , 
ils  lui  donnèrent  pour  sa  société  ordinaire  un  nègre  et 
une  négresse  âgés  de  dix  ans ,  avec  lesquels  il  s'amusa 
à  casser  les  vitres  d'Hirscolm,  à  renverser  les  statues 
des  jardins  ,  etc.;  et  quand  il  commença  à  s'ennuyer  de 
ces  enfans ,  quatre  personnes  choisies  dans  le  parti  do- 
mihant  eurent  ordre  de  se  rendre  tour  à  tour  et  à  des 
heures  marquées  dans  l'appartement  de  Sa  Majesté 
pour  lai  tenir  compagnie ,  soit  qu'elle  les  demandât 
ou  non. 

La  révolution  du  mois  de  janvier  177a  ne  tira  ce 
roi  de  cette  servitude  que  pour  le  faire  tomber  dans 
une  autre  qui  ne  lui  parut  pas  moins  dure.  Devenu 
Pesclave  de  la  reine  Julie  et  du  prince  Frédéric,  con- 
damné à  vivre  comme  auparavant  dans  l'ennui  de  la 
solitude ,  dans  la  gêne,  et  à  essuyer  la  mauvaise  humeur 
de  sa  belle-mère  et  de  son  frère  ,  il  sentit  plus  que 
jamais  le  poids  de  ses  fers.  Ce  sentiment,  qui  ranime  les 
âmes  fortes,  découragea  celle  de  Christian ,  et  la  jeta 
insensiblement  dans  Tapathie.  Quelques  courtisans  ne 
tardèrent  pas  à  s'exprimer,  sur  l'état  de  ce  prince, 
d'une  manière  si  mystérieuse,  qu'on  crut  assez  géné- 
ralement qu'il  n'était  plus  que  l'ombre  de  lui-même. 
Cependant  il  n'a  rien  fait  jusqu'ici,  du  moins  en  pu- 
blic, qui  annonce  un  dérangement  dans  ses  organes. 
On  remarque  seulement  qu'il  est  plus  embaiTassé 
qu'autrefois,  plus  sauvage,  qu'il  parle  beaucoup  moins, 
et  qu'il  lui  arrive  quelquefois  de  grimacer  et  de  rire  à 
propos  de  botte;  habitude  qu'il  a  sans  doute  contractée 
dans  l'espèce  de  prison  où  l'on  le  tient  renfermé.  Sa 
santé,  à  en  juger  par  l'extérieur,  n'est  point  afiTaiblie, 
et  les  vapeurs  noires  dont  on  prétend  que  son  cerveau 
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est  de  temps  en  temps  offusqué  soat  les  suites  natu- 
relles du  traitement  rigoureux  qu'il  éprouve.  C'est  vrai- 
semblablement dans  ces  accès  d'impatience  qu'il  lui 
échappe  des  propos  qui  indiquent  qu'il  est  aussi  las 
de  ses  nouveaux  mentors  que  des  anciens^  et  qu'il 
verrait  avec  plaisir  une  seconde  révolution.  Mais,  quoi 
qu'il  arrive ,  il  est  à  craindre  que  l'avenir  ne  soii  pas 
plus  favorable  au  roi  de  Danemark ,  et  qu'il  ne  soit 
gouverné  et  malheureux  jusqu'au  tombeau. 

On  ne  parlera  pas  du  prince  (i)  et  delà  princesse  (a) 
qui  doivent  le  jour  à  l'infortunée  reine  Mathilde  :  ils  se 
trouvent  l'un  et  l'autre  dans  uu  âge  trop  tendre  pour 
qu'on  puisse  apercevoir  le  germe  de  leurs  bonnes  ou 
de  leurs  mauvaises  qualités.  Tout  ce. qu'on  peut  dire 
d'eux,  quant  à  présent,  c'est  que,  suivant  les  appa- 
rences ,  le  prince  sera  peut-être  encore  moins  grand  et 
moins  fort  que  le  roi  son  père,  et  que  la  princesse  a 
les  jambes  si  mal  conformées ,  qu'elle  boite  des  deux 
côtés. 

Julie-Marie  de  Brunsw^ick  -  Wolfenbuttel  a  toujours 
été  sans  crédit,  et  éloignée  des  affaires,  pendant  la  vie 
de  Frédéric  V,  qu'elle  avait  épousé  en  secondes  noces, 
et  depuis  la  mort  de  ce  monarque  elle  a  vécu,à  l'exemple 
des  reines  douairières  de  Danemark,  dans  la  plus 
profonde  retraite ,.  jusqu'à  la  révolution  du  1 7  jan- 
vier 177a.  Cet  événement  l'ayant  mise  à  portée  de 
jouer  un  rôle,  on  a  commencé  à  connaître  le  fonds ,de 
son  caractère  et  la  mesure  de  son  esprit.  On  lui  accorde 

(i)  Frederick  VI ,  né  le  a8  janvier  1768 ,  régent  du  royaume  en  1784 , 
succéda  à  son  père,  le  x3  mars  1808.  [Note  de  V Editeur.) 

(a)  Louise- Auguste,  princesse  de  Danemark,  née  le  7  juiUet  1771 ,  fot 
mariée ,  le  7  mai  1 786 ,  à  Frédéric  Ghriitian ,  prince  béréditaire  de  Holstwi* 
Sunderbourg.  (  Idem») 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  COPENHAGUE.  a85 

dç  la  fermeté,  du  courage;  mais  on  n'a  pas  aussi  bonne 
opinion  de  ses  lumières ,  de  sa  capacité,  et  on  la  croit 
ambitieuse,  fausse,  vindicative  et  tracassière.  Idolâtre 
de  son  Hls,  mais  voulant  partager  l'autorité  qu'il  exerce 
daus  toutes  les  parties  de  l'administration,  elle  se  brouille 
et  se  raccommode  souvent  avec  lui  :  au  reste,  quelque 
fréquentes  que  puissent  être  ces  querelles,  cette  prin- 
cesse n'oubliera  jamais  qu'elle  ne  tient  que  dé  lui  son 
crédit,  et  en  quelque  sorte  son  existence  en  Danemark; 
et,  guidée  autant  par  son  propre  intérêt  que  par  sa 
tendresse  maternelle,  elle  travaillera  conslamnient  à 
Télévation  de  ce  fils  qu'elle  voudrait  voir  assis  suv  ce 
même  trône  au  pied  duquel  le  destin  l'a  placé. 

La  princesse  Charlotte  de  Danemark ,  grand'-tante 
du  roi,  a  été,  daus  tous  les  temps,  et  est  encore  sans 
aucdne  influence.  Elle  n'est  guère  connue,  même  à  la 
cour,  que  par  la  vie  isolée  qu'elle  mène,  par  les  in-, 
firmités  attachées  à  son  âge ,  et  par  sa  haute  dévotion. 

Le  prince  Frédéric  est  le  seul  fruit  du  mariage  de 
Frédéric  V  et  de  la  reine  Julie-Marie.  Encore  plus  petit 
que  le  roi  son  frère ,  chargé  du  poids  d'une  bosse 
énoirôe  qui  ne  fait  que  croître  avec  l'âge ,  il  ne  brille 
pas  du  côté  de  la  figure  ;  il  n'est  pas  mieux  partagé  du 
côté  de  l'esprit  et  du  cœur.  Il  serait  également  sans 
vices  s'il  n'avait  ni  l'orgueil  ni  l'entêtement  qu'on  lui 
reproche  depuis  qu'il  tient  les  rênes  du  gouvernement. 

La  princesse  Louise,  troisième  sœur  du  roi  de  Dane- 
mark, et  épouse  du  prince  Charles  de  liesse,  joint  à 
une  figure  agréable  les  grâces  de  son  sexe.  Elle  a  de  la 
gaieté,  de  la  naïveté  dans  l'esprit ,  et  un  grand  fonds 
de  douceur  et  de  bonté  dans  le  caractère.  Quoiqu'on 
la  soupçonne  de  ne  pas  être  sans  ambition ,  il  paraît 
qu'elle^vit  contente  au  milieu  de  sa  famille ,  et  elle  rend 
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heureux  ceux  qui  forment  sa  petite  cour;  son  n^ari  est 
bon,  honnête  y  mais  borné  et  peu  instruit.  Il  a  une  sorte 
de  vivacité  ^  d'inquiétude  ,  qui  décèlent  son  goût  pour 
Tintrigue  et  le  désir  qu'il  aurait  de  mettre  la  main  au 
gouvernail  de  l'État.  Il  se  croit  une  vocation  décidée 
pour  le  métier  des  armes ,  et  quoiqu'il  n'ait  jamais 
fait  la  guerre,  sa  manie  aérait  de  commander  les 
armées. 

Le  prince  Frédéric-Cliarles- Ferdinand  deBevern, 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Éléphant ,  général  d'infanterie 
au  service  du  Danemark/et  gouverneur  de  G>penhagae9 
n'a  d'esprit  que  ce  qu'il  en  faut  pour  sentir  combi^  il 
en  a  peu  ;  brave ,  obligeant ,  poli ,  il  connaît  sa  nullité 
et  se  rend  justice. 

Le  comte  de  Thot ,  Tamtral  Romeling ,  le  général 
Cickstedt ,  sont  tous  trois  ministres  d'Etat ,  et  se  res- 
semblent beaucoup  entre  eux.  Ils  appartienncfnt  à  cettfS 
classe  d'homnies  médiocres  dont  on  ne  dit  ni  bien  ni 
mal,  et  qui,  semblables  à  une  montre,  ne  vont  qu'autant 
qu'ils  sont  montés. 

Le  comte  de  Bernstdorf,  que  la  réputation  de  son 
oncle  a  élevé  au  ministère  des  affaires  étrangères ,  et  a 
placé  en  même  temps  dans  le  conseil  et  à  la  tête  de  la 
chancellerie  allemande,  ne  manque  ni  d'esprit,  ni  d'ap- 
plication, ni  de  connaissances;  on  rend  également  hom- 
mage à  son  amour  de  Tordre,  à  son  désintéressement, 
à  sa  droiture, à  sa  probité;  mais  on  désapprouve  en  lai 
une  dose  un  peu  trop  forte  d'amour-proprè  et  d'opi- 
niâtreté, une  chaleur  d'imagination  aussi  propre  à 
égarer  qu'à  éclairer,  enfîntme  impétuosité  de  caractère 
quelquefois  incapable  de  choisir  le  juste  milieu  des 
choses,  et  de  mettre  de  la  souplesse  et  de  la  dextérité 
dans  la  manière  de  traiter  les  affaires.  Son  goût  na- 
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turel  le  porterait  à  donner  la  préférence  aux  Anglais 
sur  toutes  les  autres  nations;  mais  comme  jusqu'à 
présent  les  circonstances  ne  sont  pas  favorables  au  dé- 
veloppement de  sa  façon  de  penser ,  il  suit  le  torrent 
de  l'opinion  dominante^  qui  est  toute  calculée  en  faveur 
des  Russes  et  au  désavantage  des  Suédois. 

M.  de  Schack  a  presque  toutes  les  bonnes  qualités 
ainsi  que  les  défauts  du  comte  de  Bernstdorff ,  dont  il 
est  et  sera  toujours  le  rival.  Il  ne  diffère  du  comte  qu'en 
ce  qu'il  est  plus  maître  de  lui-même,  plus  intrigant, 
plus  défiant,  moins  droit  en  affaires,  pour  ne  rien  dire 
(|e  plus,  et  infiniment  moins  laborieux.  Ennemi  de 
toute  représentation  qui  le  gênerait  dans  la  manière  de 
vivre  qu'il  a  adoptée  ;  regardant  le  travail  comme  con- 
traire à  sa  santé,  dont  il  est  fort  occupé,  M.  de  Schack 
voudrait  gouverner  l'Etat  sans  avoir  un  département 
qui  lui  donne  uoç  besogne  suivie,  et  qui  le  rende  res- 
ponsable des  évènemens  :  en  conséquence ,  il  refusera 
toutes  les  places  qu'on  lui  offrira,  mais  il  ne  négligera 
rien  pour  les  faire  donner  à  des  gens  qui  ne  seront  dans 
le  fond  que  ses  premiers  commis.  Au  reste ,  sa  haine 
contre  la  Suède  est  égale  à  son  dévouement  à  la  Rus- 
sie, et  ces  deux  sentimens  seront  les  motifs  constans 
de  sa  politique. 

M.  de  Galdberg,  quoique  très  subalterne  par  l'obs- 
curité de  sa  naissance  et  par  la  place  qu'il  occupe ,  est 
cepisndant  un  pei^onnage  très  important ,  vu  le  singu- 
lier ascendant  qu'il  a  sur  le  prince  Frédéric,  dont  il  a 
été  l'instituteur ,  et  dont  il  est  maintenant  le  secrétaire 
intime.  Ce  lettré  danois ,  auteur  d'une  Histoire  unisfer- 
selle ,  et  qui  ne  connaît  guère  les  hommes  et  les  affaires 
que  d'après  les  livres,  se  mêle  et  dispose  à  peu  près  de 
tout  à  sa  fantaisie  )  sou  veut  même  contre  l'avis  des  mi-> 
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nislres  du  conseil,  et  gouverne  l'Etat  sous  le  nom  dii 

prince  son  élève. 

Jusqu'ici ,  ce  pédagogue ,  loin  de  faire  parade  de  son 
crédit,  se  tient  modestement  à  l'écart  comme  autre- 
fois ,  affecte  de  ne  point  se  montrer  au  château  les  jours 
de  cour,  et,  se  bornant  à  son  poste  de  secrétaire,  il  ne 
paraît  point  tenté  d'accepter  les  titres,  décorations  et 
emplois  qu'on  veut  lui  donner.  On  convient  générale- 
ment qu'il  a  la  tête  assez  bien  organisée  et  qu'il  airae 
le  travail,  mais  que  son  inexpérience  dans  l'administra- 
tion le  rend  tâtonneur ,  indécis ,  et  lui  fait  faire  de  fré- 
quentes bévues.  Les  personnes  qui  sont  à  portée  d'étu- 
dier son  caractère ,  prétendent  qu'il  est  aussi  ambitieux 
qu'hypocrite ,  et  qu'il  fera  une  grande  fortune  ou  une 
grande  chute.  A  l'égard  de  ses  affections  politiques, 
elles  sont  encore  plus  le  résultat  de  son  antipathie  pour 
la  nation  suédoise  que  de  son  penchant  pour  les  Russes. 

M.  de  Schimmelmann  joue  en  Danemark,  par  ses 
richesses,  le  rôle  des  Montmartel  et  des  Laborde.  Ce 
parvenu ,  avide  au  suprême  degré ,  et  non  moins  am- 
bitieux ,  veut  en  même  temps  remplir  ses  coflfres  et 
régler  le  gouvernement.  Insinuant,  rusé,  intrigant, 
bas  comme  son  origine,  dur  par  principes  d'intérêts, 
il  réunit  la  plupart  des  qualités  qu'on  censure  dans  le 
courtisan  et  dans  le  financier. 

M.  Grégoire  Jule ,  ci-devant  envoyé  de  Sa  Majesté 
danoise  à  Stockholm  ,  et  élève  de  M.  de  Schack,  qui  Ta 
infecté  de  ses  opinions  politiques ,  est  depuis  quelque 
temps  premier  députe  de  la  chambre  des  finances.  Vain 
et  léger ,  ignorant  et  présomptueux  ,  plus  occupé  du 
mot  que  de  la  chose,  il  est  plus  propre  à  perpétuer 
qu'à  faire  cesser  le  désordre  qui  régnait  déjà  dans  son 
département  avant  qu'on  le  confiât  à  ses  soins  :  cepen- 
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dant  il  est  possible  que  son  ton  décidé  et  ses  petites 
menées  le  soutiennent  (^ans  sa  place ,  etTélèvent  même 
dans  la  suite  aux  premiers  emplois. 

Le  comte  Joachim  Molcke,  premier  député  du  col-* 
lége  du  commerce  et  second  député  de  celui  des  fî- 
nani^es,  est  appliqué  et  cultive  de  son  mieux  ses  mé- 
diocres talens.  Il  a  du  bon  sens,  de  la  sagpsse  et  une 
petite  portion  de  cet  esprit  de  conduite  qui  mène  com- 
munément plus  droit  à  la  fortune  que  de  grandes  qua* 
jitês. 

Le  comte  MolcJ^e^  père  du  comte  Joachim  dont  on 
yien^da parler,,  est  un  exemple  des  vicissitudes  hu- 
maines ;  tout- puissant  sous  le  règne  précédent,  dis- 
gracié deux  foiasous  celui-ci,  il  ne  serait  pas  étonnant 
qu'il  r€î^trât  encore  dans  le  ministère  :  sa  facilité  à 
concevoir  les  choses,  sa  grande  connaissance  de  l'inté- 
rieur du  royâ^ume ,  sa  longue  expérience ,  son  caractère 
souple  et  çQnciliant ,  méritent  certainement  qu'on  le 
compte  parmi  les  meilleures  têtes  du  Danemark.  Il  fut 
distingué ,  pendant  sa  faveur  auprès  de  Frédéric  Y,  par 
son  attachement  pour  la  Francç;  mais  il  pourrait  bien 
arriver  qye ,  s'il  reprenait  sa  place  au  G)nseil ,  il  chan- 
gerait ce  sy$tèipe,  afin  de  ne  pas  s'exposer  aux  persé- 
cutions de  la  cour  de  Pétersbourg. 

lie  comte  de  Reventlau,  grand-chambellau  de  la 
couronne ,  après  avoir  été  gouverneur  du  roi  régnant , 
ministre  d'État ,  etc. ,  s'est  vu  relégué  dans  ses  terres 
par  le  comte  de  Struensée.  Quoique  libre  aujourd'hui 
d'en  sortir ,  il  continue  à  les  habiter,  et  il  est  vraisem- 
blable qu'on  l'y  laissera  achever  sa  carrière.  On  ne 
peut  lui  refuser  d'être  vigilant,  exact,  intègre;  mais, 
outre  qu'il  a  en  général  beaucoup  4)lus  de  routine  que 
de  lumières,  il  est  si  brusque,  si  dqr,  si  obstiné  dans 
B.— IV.  19 
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ses  iàées^  qu'on  n'a  pa»  envie  de  lui  rendre  aucun  dks 

emploi»  dont  il  a  été  teveUi. 

Ije  comte  d'Osten,  qui,  sans  des  droonstanees  ex- 
traordinaires y  n'aurait  jamais  eu  le  département  âes 
affaires  étrangères ,  et  qui  ne  Ta  gardé  qu'un  mùtii^tl*, 
ne  doit  pas  se  flatter  de  pouvoir  se  relever  è&sst  cfaufè. 
Il  a,  de  l'aveu  de  tout  le  monde ^  de  l^teUfgënee^  ié 
connaissances,  de  l'activité ,  une  patience  que  ricli'ne 
rebute;  mais  personne  n'ignore  «pi'it^^st  hïllllgant^ar 
goût  et  par  habitude,  qu'il  montre  peu  de  délicaiessb 
dans  le  choix  des  moyens  qu'il  ^nploie  poilf  rëtissir  et 
qu'il  n'est  pas  d'un  désintéress^néM  à  Coulie  épreuve. 

Le  comte  de  Rantzav-Asdiberg,  le  seul  peut -é&e 
de  ses  compatriotes  qui  déteste  les  R^fies ,  a  plus  f  es- 
prit que  n'en  ont  ordinairement  les  Danois;  mais  sans 
principes  et  sans  mcsurs,  sans  s^te  dans ie' caractère, 
léger  et  indiscret  dan»  sesr  propos  comme  dans  sa  con- 
duite ,  ennemi  de  tout  travail  assidu ,  il  sera  toujours 
aussi  incapable  d'assurer  son  propre  bonheur  ^ue  àe 
remplir  dignement  les  places  auxquelles  ^a  naissance 
lui  damte  le  droit  de  prétendre. 

M.  Baner,  lieutenant-général  des  araiée^,  a  fasm 
forte,  la  tête  froide  et  le  tœur  élevé  et  honnête  ;  mâlgié 
cela,  son  ignorance  des  allures  compliquées  de  la  cour, 
sa  crédulité  extrême,  sa  franchise  trop  peu  circon- 
specte, et  son  origine  étrangère,  source  éternelle  de 
jalousie ,  ont  donné  tant  de  prise  sur  lui,  qu'on  Ta  con- 
finé à  Rendsbourg,  ddnt  il  est  commandant,  et  oîi  il 
court  risque  de  se  voir  oublié  pour  toujours  par  le 
jmnce  Frédéric  et  la  reine  Julie,  pour  lesquels  il  s'est 
sacrifié  dan^  la  nuit  du  17  janvier  177  21. 

La  maréchale  de  Numsen,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  a 
déterminé  la  reine  Julie  à  tenter  la  dernière  évolu 
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tion^et  qui  a  ensuite  cabale  coQtre  cette  princesse,  con- 
serve un  esprit  encore  ferme  et  actif  dans  ua  CKirps  de 
soixantei-six  ans.  Quoique  ensevelie  datis  liix  couvent 
oà  sa  qualité  de  doyenne  fixe  sa  résidence,  on  dit  qu'elle 
continue  sous  main  à  intriguer  contre  ceux  qui  Tont 
chassée  de  la  cour,  et  peut-être  réussirait^elle  dans 
ses  projetas  de  vengeance  si  elle  n'était  pas  aussi  avancée 
çn  âge. 

La  co#tesse  jde  Holstein ,  dont  on  a  déjà  fait  meo^ 
tion  dans  ce  chapitre,  est  une  des  plus  jolies,  des  puis 
spirituelles  et  des  plus  dangereuses  femnies  du  Dane- 
mark. Passée  dans  l'art  de  se  plier  à  tous  les  tons ,  à 
tous  les  goûts,  se  livrant  tour  à  tour  aux  rertus  et  aux 
défauts  de  son  sexe,  suivant  l'iatérêt  du  moment,  elle 
sacrifie  tout  au  plaisir  de  briller  à  la  cour  et  au  désir 
d'avoir  du  crédit.  Elle  est  maintenant  exilée  dans  le 
fond  du  Holstein ,  mais  elle  n'a  pas  encore  abandonné 
la  partie,  et  à  moins  qu'elle  ne  rnein^  jeune,  il  y  a  à 
parier  qu'elle  trouvera  le  moyen  de  remonter  sur  le 
théâtre  d'où  on  Ta  déjà  fait  descendre  deux  fois. 

Tels  sont  les  principaux  acteurs  que  la  scène  danoise 
offre  aux^  regards  des  spectateurs.  Tous  les  autr^es, 
soit  en  hommes,  soit  en  femmes,  tirent  leur  considéra- 
tion de  la  bienveillance  des  gens  accrédités  ou  en  place, 
et  ne  sont,  en  effet,  guère  propres  à  figurer  qu'en  se- 
cond, et  à  faire  des  rôles  àe  remplissage  ;  d'où  l'on 
peut  conclure  qu'il  est  peu  de  nations  où  il  y  ait  moins 
d'étoffe,  et  où  la  disette  des  sujets  en  tout  genre  se  fasse 
plus  sentir  qu'en  celle-cL 
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POUR  DOM  GERLE, 

ABRÂxi  U  a8  FLOREAL  ?▲&  ORO&S  DU  COVITK  Dl  SU&BTé  GimAALE  (l). 


[Dom  Gerle ,  cbartreux ,  fut  élu  député  suppléant  du  dergé  dé 
Auvergne  aux  Etats- Généraux  de  1789.  Il  prêta  le  ao  juin  le  serment  ci> 
TÎque  duJeu-de-Paume,  demanda  ie  13  décembre  qu*il  féî  ;permis'anx 
moines  ennuyés  de  leur  couvent  d'en  sortir ,  en  attendant  les  brefe  de  se- 
c«larisaiion  qu'ils  seraient  autorises  à  solliciter ,  et  on  fe  vit  en  même  temps 
garder  Tbabit  de  son  ordre  jusqu'au  décret  qui  supprima  les  corporations 
rdigieuses,  .et  faire  la  motion  que  la  religion  catholique  fût  déclarée  religion 
dominante  du  royaume  :  il  est  vrai  qu'il  se  hâta  de  retirer  le  lendemain 
même  cette-proposition.  Mélange  bizarre  de  pbilosophisme  et  de  superstition, 
il  étût  lié,  même  avant  la  révolution ,  alvec  la  prophétesse  Catherine  Théot, 
dite  la  Mère  de  Dieu ,  qui  joua  à  cette  époque  un  rdle  si  fabuleux.  Ce  sont 
^es  rapports  de  dom  Gerle  avec  cette  femme  qui  furent  cause  de  son  arresta- 
tion ,  et  au  9  thermidor,  on  rangea  au  nond>re  des  principales  pièces  à  la 
charge  de  Robespierre ,  le  certificat  de  civisme  qu'il  avait  délivré  à  dom 
Cferle. 

Nous  donnerous  dans  un  de  nos  prochains  numéros  une  série  de  pièces 
relatives  à  celte  prophétesse  ;  nous  n'en  dirons  que  quelques  mots  aujour- 
d'hui ,  ainsi  que  de  soa  système ,  et  du  rôle  attribué  à  Gerle  parmi  les  per- 
sonnages de  sa  secte. 

Catherine  Théot ,  grande ,  sèche ,  presque  diaphane  ,  prêchait  non-seu- 
lement le  dogme  de  l'immortalité  de  Famé ,  mais  elle  promettait  l'immorta- 
lité du  corps.  Ne  devant  jamais  finir  elle-même ,  sa  nature  était  de  vieillir 
jusqu'à  soixante-dix  ans  f  période  à  laquelle  elle  devait  rajeunir ,  éclatante  de 
fraîcheur  et  de  beauté  »  par  suite  de  l'opération  miraculeuse  de  l'enfantement 
du  Verbe  divin  y  destiné  de  tout  temps  au  salut  du  monde.  Le  grand  œuvre 
devait  s'opérer  au  local  de  r£cole-de-Droit ,  près  le  Panthéon.  JLa  Mère  de 
Bieu^était  la  pierre  angulaire  de  la  religion  de  l'Etre-Suprême  ;  dom  Gerle 
était  son  prophète,  il  assistait  à  tons  les  rassemblemens  qui  se  formaient 
chez  elle,  portait  la  parole  de  pieu,  initiait  les  récipiendiaires  après  leur 
avoir  fait  jurer  de  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang ,  pour 
aoutenir  et  défendre ,  soit  les  armes  à  la  main  ,  soit  par  tous  les  dangers ,  la 
cause  et  ia  gloire  de  l'Etre  Suprême ,  et  leur  avoir  fait  promettre  obéissance  et 
respect  à  la  Mère  de  Dieu.  C'est  durant  les  cérémonies  d'une  de  ces  séances ,  à 
laquelle  s'était  fait  présenter ,  en  qualité  de  récipiendaire,  Sénart ,  chargé  par 
le  comité  de  sûreté  générale  de  s'assurer  de  ce  rassembiement ,  que  dom 
Gerle  fut  arrêté.  —  Ses  papiers  furent  saisis  ,  mais  on  ne  découvrit  -rien  qui 
se  rapportât  à  cette  association  ,  sinon  uue  feuille  écrite  sur  trois  colonnes , 
intitulées,  l'une  Signa  ;  l'autre  Fer^a  Prophetœ  ;  la  troisième  Evenius, 

Nous  reviendrons ,  nous  le  répétons,  sur  Catherine  Théot,  et  compléterons 
ee  que  Yadier,  Tilate  et  Sénart  en  ont  dit.] 


(i)  GolfectioA  de  M.  Bcrtherifl. 
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J'ai  été  arrêté  chez  Catherine  Théot,  le  nS  floréal , 
sur  les  dix  heures  du  matin ,  par  Senart,  Héron  et  plu- 
sieurs autres ,  et  beaucoup  de  gendarmes  armés  avec 
un  grand  éclat  dans  le  quartier.  Je  connaissais  cette 
femme  depuis  plus  de  deux  ans,  et  le  matin,  quand  je 
sortais  poQr  mes  affaires ,  j'entrais  chez  elle  pour  lui 
dire  bonjour;  j'y  restais  un  quart  d'heure  et  me  reti- 
rais. D^e  pauvres  femmes  et  très  peu  d'hommes  qui  la 
connaissaient  depuis  dix,  quinze  et  vingt  ans^  allaient 
la  visiter  de  temps  ep  temps,  parce  qu  elle  était  paraly-* 
sée  d'une  cuisse;  les  uns  sortaient  quand  les  autres  en» 
traient,  et  quand  il  m'arrivait  d'apercevoir  du  monde 
dans  cette  petite  chambre,  je  m'en  retournais.  Yoilà 
comment  se  faisaient  mes  visites. 

L'occasion  de  la  connaissance  de  cette  femme,  la 
voici.  Depuis  long-temps  je  ne  tenais  guère  aux  gens 
d'église  ni  aux  moines;  j'en  avais  donné  la  preuve  dès 
les  assemblées  primaires,  en  résistant  à  l'évêque  Bonnal 
relativement  aux  cahiers  par  tête  qu'il  voulait  faire 
faire  par  ordre,  el  à  l'Assemblée  constituante,  en  de- 
mandant la  liberté  pour  les  religieux  mécontens,  la 
cessation  des  vœiix  perpétuels,  et  en  me  faisant  déifia- 
rer  apostat  par  le  général  de  mon  ci-devant  ordre,  sti-' 
nnilé  par  les  évêques. 

J'entendis  parler  d'une  femme  qui  combattait ,  de- 
puis nombre  d'années,  la  doctrine  des  prêtres,  et  leur 
présageait  leur  chute  prochaine,  le  renversement  de  leurs 
confessionaux,  la  prise  de  leurs  biens  temporels  et 
l'expulsion  de  )eurs  églises.  Je  voulus  la  connaître; 
effectivement  j'appris  d'elle-même  ces  choses-là;  elle 
m'apprit  aussi  qu'elle  avait  été  persécutée  par  les 
prêtres  et  les  docteurs  de  Sorbonne,  sous  larchèvêque 
Beaumont( duquel  elle  était  personnellement  estimée)^ 
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et  que  par  leur  crédit  elle  avait  sotiffert  trois  ans  et 

demi  de  prison ,  tant  à  la  Bastille  qu'à  l'Hôpital. 

J'ai  donc  vu  de  temps  en  temps  <îetle  femme,  pour 
connaître  sa  portée  sur  ce  qui  tient  aux  opinions  reli- 
gieuses. J'ai  trouvé  en  elle  un  mélange  de  vrai  et  dé 
feux,  comme  nous  le  voyons  partout  et  dans  tous. 
J'admettais  ce  qui  cadrait  avec  mes  idées,  et  je  laissais 
le  reste;  mes  principes  sur  ce  qui  tient  à  la  religion 
sont  aujourd'hui  si  simples  et  si  nets,  qu'il  est  difficile 
de  me  faire  adopter  de  l'extraordinaire  et  du  com,posé* 
Cette  femme,  au  surplus,  portait  l'amour  de  la  patrie? 
la  soumission  aux  lois,  et  Tamour  pour  ses  semblables 
au  suprême  degré,  et  jamais,  dans*  les  conversationsf, 
on  ne  s'entretenait  de  la  révolution. 

Dans  le  dernier  mois ,  j'avoue  que  j'ai  aperçu  chez 
elle  des  hommes  dont  la  figure  me  paraissait  équivoque, 
au  moins  nouvelle  pour  moi  ;  je  demandais  si  on  les 
connaissait  :  Non,  me  dit-on,  mais  la  citoyenne  Cathe- 
rine veut  qu'on  ne  refuse  point  ceux  qui  dfôirent  la 
voir;  je  dis:  A  la  bonne  heure,  dès  qu'elle  l'appronvo; 
niais  au  moins  conviendrait-il  de  Savoir  qui  Us  isont; 
et  dans  le  vrai ,  pendant  ti*ois  ou  quatre  semaines  avant 
mon  arrestation,  il  est  entré  des  gens  sans  aveu,  des 
gens  qui  se  disaient  prophètes,  des  bateleurs,  des  fai- 
seurs de  globes  ;  ceux-ci  ont  ét^  chassés  comme  des 
imposteurs  et  gens  qui  visaient  à  l'argent,  des  espions, 
dès  personnes  qui  affectaient  de  se  faire  instruire;  je 
ne  me  suis  rencontré  avec  aucun ,  si  ce  n'est  le  jour 
que  j'ai  été  arrêté,  que  l'un  d'euif  m'engagea  de  coofiS- 
rer  avec  lui  sur  l'Évangile. 

Comme  il  ne  se  passait  rien  parmi  nous  qui  put 
nous  inspirer  de  la  défiance,  j'alkûs  bonnement;  et 
par  tout  ce  qui  s'est  passé  d€f>ilis,  j'ai  vu  que  ces  gens 
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là,  mal  iatentionnés ,  voulant  trouver  un  rassemble- 
ment là  où  il  n'y  en  avait  pas  Tombre  ^  étaient  obligés 
de  le  former  eux'-mêmes. 

Pour  ce  qui  est  de  ces  puérilités  de  baiser,  des  sept 
dons,  du  sucement  de  menton,  etc.,  cela  estai  ridicule 
que  je  n'ai  rien  à  répondre  ;  je  me  réduis  à  dire  que 
quand  j'y  allais  je  la  baisais  ou  au  front  ou  aux  joues  ï 
Toiià'tout;  s'il  y  en  a  eu  davantage  pour  les  autres , 
celajes  regarde. 

Voilà  la  mesure  de  ma  connaissance  avec  Catherine 
Théot. 

Mais  l'histoire  de  la  conjuration  est  évidemment 
une  invention  d'un  bout  à  l'autre  ;  et  je  ne  crois  pas 
que  jamais  on  ait  pu  en  imposer  un  moment  à  l'opinioa 
publique  sur  ce  point. 

Je  n'ai  jamais  eu  la  moindre  liaison  avec  les  person- 
nages  auxquels  on  m'associe  dans  le  rapport. 

Je  n'ai  jamais  connu  Gobet ,  je  ne  lui  ai  parlé  qu'une 
ibis  en  toute  ma  vie,  quoi  qu'il  fût  de  l'Assemblée  cou- 
stituante. 

Jamais  de  liaison  avec  Chaumette  à  qui  je  n'ai  parlé 
qu'une  fois,  noa  plus;  il  me  parlait  sur  la  religion  ,  je 
reconnus  qu'il  ne  croyait  pajB  en  Dieu,  nous  ne  nous 
sommes  jaipais  parlé  jdépuis. 

Je  n'ai  jamais  parlé  à  Danton  ;  je  n'ai  vu  en  toute 
ma  vie  Bergasse  qu'une  ou  deux  fois  par  occasion,  et 
j-'aorais  de  la  peine  à  me  remettre  ses  traits. 

Le  rapporteur  me  peint  comme  un  moine  hypocrite , 
plein  de  prestiges  et  de  fanatisme. 

J'ai  bien  fait  voir  que  je  n'étais  pas  hypocrite ,  puis- 
que j'ai  ojpiné  pour  la  suppression  de  l'état  monas- 
tique. 

Je  ne  puis  pas  être  sujet  aux  prestiges  ^  puisque  je 
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me  règle  en  tout  par  les  mouyemens  du  coeur,  ré^ës 

par  la  saine  raison. 

Je  ne  saurais  être  fanatique  ,  puisque  par  ra» 
croyance  j'en  suis  le  fléau  et  l'antipode;  je  crois  en 
Dieu  seul,  et  j'aime  mes  semblables,  voilà  mon  fana- 
tisme^ il  n'est  point  dangereux. 

Dans  l'Assemblée  constituante  j*ai  toujours  donné 
l'eiemple  de  ^la  soun^issio^  aux  décrets  relatifs  au 
clergé;  le  premier  à  prêter  les  sermens  requis,  le  pre* 
mier  à  quitter  le  costume,  le  premier  à  cesser  ces 
fonctions,  puisque  j'ai  refusé  le  vicariat  à  l'évêché  de 
Meaux  pendant  la  tenue  de  l'Assemblée  constituante. 

Yadier  me  reproche  ma  motion  sur  la  religion  ca- 
tholique ,  essayant  par  là  de  me  faire  soupçonner  de 
fanatisme. 

.  Je  remarque,  avant  de  répondre,  que  ce  reproche 
m'avait, été  fait  par  Biiël,  membre  du  comité  révolu- 
tionnaire de  ma  section  de  l'Observatoire,  lequel  comité, 
par  parenthèse,  a  été  mis  au  nombre  de  douze  en  ar- 
restation, le  lo  thermidor,  et  que  c'est  cette  difficulté 
qui  donna  lieu  au  certificat  de  ciyisme  que  Robes- 
pierre, dont  Yadier  me  suppose  l'ami,  ne  put  me  re- 
fuser, et  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Ponr  ce  qui  est  de  la  motion  sur  la  religion,  il  est 
juste  de  donner  ^es  éclaircissemens  que  je  n'ai  jamais 
été  dans  le  cas  dç  donner. 

Cette  motion  a  été  de  la  plus  grande  utilité,  et  m'a 
fait  plus  d'honneur  que  de  tort  dans  l'esprit  de  ceux 
qui,  comme  moi,  ont  été  de  bonne  foi;  ils  ont  reconnu 
par  la  manière  dont  elle  fut  faite  que  c'était  plutôt 
l'exposition  d'un  doute  à  résoudre  par  une  assemblée 
compétente,  que  la  position  d'une  thèse  que  je  voulusse 
absolument  soutenir. 
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'  Je  fis  cette  motîoa  sans  en  avoir  parlé  àauem}  être 
sur  la  terre;  elle  ne  m'avait  donc  pas  âé  suggéra;  jei 
ne  voulais  donc  personne  pour  Tappuyer? 
^  Je  devais  la  faire.  Pourquoi?  parce  que  ma  con-^ 
soienceagitée  depuis  trente  ans  par  deux  religions  qot 
se  combattaient  en  moi,  me  forçait  d'exposer  au  grand 
jour  celle  dont  j'étais  l'esclave;  il  était  temps  pour  moi, 
et  très  ^important  pour  tous^  de  savoir  si  cette  soinli-^ 
saut  catholique  mâritait  la  préférence  sur  l'antre^  douce^ 
consolante  et  paisible,  qui  m'invitait  au  fond  du  coeur 
à  l'éccmter  enfin  à  son  tour. 

Je  la  produisis  donc  cette  audacieuse  moékmj  et  la 
livrai  à  la  discussion  sans  aucun  discours  à  l'appui. 

Je  le  fis  dans  un  temps  convenable,  puisque  ce  fut 
au  moment  où  on  agitait  la  question  de  savoir  si  on 
prendrait  les  biens  du  clergé  en  le  salariant ,  ou  si  on 
se  contenterait  d'une  contribution  volontaire.  Je  de- 
mandai donc: 

Art.  i^'.  Que  la  religion  catholique  apostolique  fût 
déclarée  la  religion  dominante; 

Art.  à.  Que  les  ministres  de  Ce  culte  fussent  les  seuls 
salariés  par  l'État. 

,  Voilà  au  juste  quelle  fut  ma  motion.  Que  produi* 
sitrelle? 

De  grands  mou^vemens  d'improbation  dans  le  côté 
des  patriote^;  *  ^   ' 

Grande  joie,  grand  intérêt  dans  le  parti  contraire. 

Par  cette  différence  de  sentûnens,  mon  doute  fut 
pleinement  éclairé. 

Le  clergé  et  la  noblesse,  qui  venaient  de  m'entendre, 
envoyèrent  à  la  tribune  l'évéque  Bonnal  et  Cazalès,  pour 
me  soutenir;  je  les  rejetai,  et  je  leur  dis  que  je  n'avais 
pas  besoin  d'eux. 
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La  que^n  fiit  ajouniée  au  iendemain.  Dès  le  soir 
j'allai  aux  Jacobins  :Lou&taloty  Mathieu  Montmorency, 
Mirabeau  et  .autre^i,  s'élevèrent  contre  moi;  je  Aie  mes 
raisons,  et  promis  de  donner  au  plus  tôt  satisikction. 
Dès  le  lendemain,  en  efSet^  je  retirai  ma  motioa  et  ae» 
quiesçai,  dans  la  sincérité  de  moa  an^  au  projet  de 
décret  pmposé  par  Menou. 

Je  teraiinai  par  là  une  question  importante  et  dan- 
gerause,  sur  laquelle  tôt  au  tard  il  e&t  fallu  se  disputer 


Tout  fut  donc  fini  en  cette  journée,  et  jamais  il  n'est 
Tenu  en  pensée  aux  patriotes  que^eusse  fait  là  un  ai^ 
de  trahison  ^  tous  au  contraire  me  félicitèrent  de  moa 
courage  et  de  ma  loyauté,  et  il  est  évident  que  le  dei^é 
a  a  pas  fait  chorus  avec  &ax.  Gomment  puisrje  être  pré- 
senté conune  fanatique. 

Mais  pcmr  mon  compte  panioolier,.  voyant  que  la 
nation  française,  à  qui  j'avais  proposé  un  doute  impor* 
tant,  venait  de  refuser  la  préférence  et  la  dominatioa 
qu'usurpait  depuiis  si  long-temps  Cette  religion  soi- 
disant  catholique,  en  lui  déchirant  le  seia,  j'ai  jugé 
aussi,  moi,  d'après  une  juste  application  faite  dans  ma 
conscience  de  son  jugement,  que  je  devais^ aussi  lui  re- 
fuser cette  préférence  absolument. 

En  conséquence  je  me  suis  soustrait  à  sa  tyrannie,  et 
l'ai  abandonnée  pour  m'en  tenir  à  cette  religion. an- 
cienne, vraie,  douce  et  aimable,  qui  me  dit  de  croire 
en  Dieu,  seul  Etre  Suprême,  et  d'aimer  mes  semblables. 

Je  n'ai  donc  plus  rien  de  commun  avec  les  prêtres 

qui  se  croient  ce  qu'ils  ne  sont  point  ;  tels  qu'ils  sont 

cependant,  je  les  aime  ;  mais  en  matière  de  religion, 

,  comme  je  ne  veux  pas  les  reconnaître,  je  ne  veux  être 

connu  d'aucun  d'eux. 
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Ce  sont  là  nies  principes  invariables.  Qu'on  juge 
d'après  cela  si  je  puis  tenir  sérieusement  à  des  rêve- 
ries, à  des  ridiculités  et  à  une  immortalité  corporelle 
en  ce  monde,  qu'on  attribue  à  Catherine  Théot,  qui  a 
commencé  par  mourir  elle-même  pour  la  prouver. 

Yadier,  dans  son  rapport,  me  présente  comme  un 
homme  bilieux,  qui  ne  voit  tout  qu'en  noir,  dont  le 
doitre  a  creusé  le  cerveau  et  embrouillé  l'entendement, 
qui  n'annonce  que  des  choses  effrayantes. 

Yadier  me  connaît  mal,  puisque  d'une  part,  si  le 
cloître  a  mûri  mes  idées  et  m'a  fait  penseï*  aux  choses 
sérieuses  pendant  dix  ans,  j'en  ai  passé,  après,  vingt  de 
suite  dans  le  plus  grand  monde  et  les  plus  grandes 
occupations. 

Mais  il  prouve  encore  plus  mal  ce  qu'il  avance  dans 
la  citation  des  vers  qu'il  m'attribue,  qui  ne  présagent 
que  le  plus  grand  bonheur  p6ur  Paris,  quand  la  vérité 
que  j'invoque  sur  cette  ville  aura  dissipé  ses  ennemis. 
Ce  sont  donc  les  amis  de  la  vérité  qui  doivent  renverser 
l'empire  du  mensonge  et  de  tous  les  vices  qui  l'accom- 
pagnent; certainement  la  nature  entière  est  subjuguée 
par  l'esprit  de  mensonge  et  d'erreur,  et  il  n'y  a  que  la 
lumière  éclatante  de  la  vérité  qui  puisse  l'anéantir. 

Qu'y  a-t-il  là  de  noir,  de  sombre  et  de  sinistre? 

On  peut  croire  que  le  rapporteur  a  cité  tout  ce  qu'il 
a  cru  rencoQtrer  de  plus  dé&isDrable;  et  voilà  qu'il  dé- 
tadie  deux  vers,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  bien,  mais 
toujours  est-il  vrai  qu'ils  sont  conformes  aux  mouve- 
meos  de  la  révolution  : 

Ni  culte,  ni  prêtre,  ni  roi , 
Car  la  nouvelle  Eve,  c*è«t  toi. 

C'est  Vadier  qui  prend  sur  son  compte  d'appliquer 
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cela  à  Càthèrîaé  Théot^  qu'A  appelle  aussi  de  son  pro- 
pre mouvement  Theos,' 

.  Car  pour  moi  je  ne  puis  appliquer  cela  qu'à  la  Vérité 
même ,  »qui  sera  la  noiiirelle  Eve^  comme  devant 
nous  donner  une  nouvelle  vie.  Au  surplus/ je  déclare 
que  ces  chiffons  de  papier  dont  il  m'est  impossible  de 
faire  ^repai^ilre  à  ma  mémoire  le  contenu,  ne  ren- 
ferment que  deis  idées  vagues  et  fugitives  que  je  n'aurai 
pas  retrouvées  le  moment  d'après.  Il  vous  parle  ensuite 
à^i^  collection  de  passages  latins,  choisis  dlsaîe,  qui 
annoncent  la  subversion  du  gouvernement  et  la  chute 
prochaine  des  gens  en  piace. 

,  Cette  collection  consiste  en  une' demi-feuille  de  pa- 
pier, sur  le  recto  de  laquelle  seulement  je  recueillais 
quelques  versets  dlsaîe,  concernant  l'unité  de  l>ieu, 
et  «ela  dans  le  temps  oii  là  nation  voulait  déclarer  qu'elle 
rec^onnaissait  l'Être  Suprême.  Que  dire  d'une  pareille 
exagération  et  d'une  pareille  application? 

La  troisième  application  consiste  en  deux  fragment, 
dit-il,  ^  lettres,  tandis  qu'il  copie  tout  au  long  un 
billeC  produit  par  la  gaieté  et  l'amitié  d'une  jeune  per- 
sonne qui  n'aurait  pas  de  confusion  de  s'en  déclarer 
l'auteur ,  si  on  pouvait  n'être  pas  peiné  d'être  en  évi- 
dence, dans  de  si  grandes  affaires,  pour  d'aimables  sim- 
plicités; au  surplus  je  ne  regarde  pas  comme  un  malheur 
que  le  temps  la  fasàé  connaître ,  parce  que  assurément 
on  l'honorera  comme  ellefe'  mérite  pour  son  innocence 
et  sa  candeur.   ,         '^ 

Il  me  revient  une  anecdote,  au  sujet  de  Chaumette, 
que  je  crois  convenable  d'expliquer  pour  qu'on  ne 
s'imagine  pas  que  j'étais  en  liaison  avec  lui. 

J'eus  besoin  de  faire  renouveler,  pour  toucher  ma 
pension,  mon  certificat  de  civisme;  je  parus  pour  cet 


Digitized  by  VjOOQIC 


POpR  GBRUS.  Soi 

effet  à  rassemblée  de  la  Ck>ïEiiimne;  lor^ue  mon  nom 
fut  appelé  à  son  tour^  je  me  levai;  un  des  meosbres.de 
la  Commune,  que  je  ne  pus  distinguer,  dit  :  Je  répimds 
de  son  civisme,  on  peut  le  lui  aororder.  Alors  CbauiaeUe 
se  lève,  et  dit  :  Je  le  conviais  assez,  i}  est,..»,  (je  n'en* 
tendis  pas  trois  ou  quatre  motjii)  j^  je  sais  qu'U  a  abattu 
en  lui  le  fanatisme  avec  la  massue  de  lai*a^(i«$  encoov 
séquence  je  demande  qu'on, passe  à  un  antre^  Alors  je 
descendis  devant  la  tribune  du  président,. qui  dit:  ite 
tel  (en  me  nommant  et  disant  mes, qualités)  demandt 
un  certificat  de  civisme  pour  toucher  son  traitement 
de  mille  francs  :  accordé.  Et  je  pœ  retire.  J'observe 
sur  cela  que  je  n'avais  point  engagé  Chaumette  de  parler 
pour  moi ,  que  je  ne  lui  en  ai^pas  fait  le  moindre  re*' 
merciëment  après,  et  que  mj^e  je  ne  Uii  ai  juiais  parlé 
depuis. 

Il^est  possible  que  ce  qu|il  dit  en  ma  feiyeur  en  ce 
moment  n'ait  pas  été  du  goût  de  tput  le  monde,  car  le 
lendemain  on  me  fit  lire,  dans  un  journal,  que  j'avais 
paru  là  en  muscadin,  parce  que  j'avais  une  perruque 
telle  qu'il  plaisait  au  perruquier  de  l'accomnioder. 

Il  me  reste  à  parler  du  certificat  à  moi  donné  par 
Robespierre ,  dont  Yadier  me  suppose  Tamié  Voici  au 
juste  ce  qui  en  est  :  , 

J'eus  besoin  d'une  attestation  de  civisme  du  comité 
révolutionnaire  de  ma  section  ;  je  trouvaide  l'ioppositioa 
dans  Panis,  l'un  des  membres,  qui  disait  qu'étant 
prêtre ,  et  ayant  fait  une  motion  dangereuse  à  l'As*^ 
semblée' constituante,  il  ne  pouvait  pas  acquiescer,,  lui 
personnellement ,  à  ma  demande.  Je  répandis  à  ses  Ob'» 
jectioDs,  et  j'ajoutai  :  Au  surplus  je  ne  suis  pas  un 
citoyen  de  nouvelle  date,  j'ai  eu  et  j'ai  la  confiance  de 
la  section;  que  d'ailleurs,  malgré  ce  qu'il  disait,  j'étais 
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conna  de  tous  ceux  qui  étaient  en  place  el  avaient  k 
vœa  public;  je  citai  Chaometle  et  Robespiert^^  an 
nom  de  ce  dernier  :*0b!  dit-il,  si  celui-là  atteste  ton 
civisme  y  je  n'ai  plus  le  mot  à  dire. 

Je  vais  trouver  le  lendemain  Robespierre ,  je  loi 
exposai  le  cas  tel  qu'il  était,  et  lui  dis  que,  quoiqu'il 
m'eut  pardu  4e  vue  depuis  bien  long-temps ,  j'espërais 
qu'il  se  souviendrait  de  ma  conduite  franche  et  loyale 
dansl' Assemblée  constituante,  et  voudraitbien  en  rendre 
téomignage;  il  lae  r^>ondit  :  Oui^  volontiers,  et  sur-le- 
champ  il  écrivit  une  attestation  en  ces  termes  : 

c  Je  certifie  que  Gerle,  mon  collègue  à  l'Assemblée 
«  constituante ,  a  marché  dans  les  vrais  principes  de  la 
«  révolution,  et  m'a  toujours  paru,  quoique  prêlre, 
«bon  patriote.  »  Et  signa.  Me  remettant  son  écrit,  il 
me  dit  :  C'est  court,  mais,  avec  des  gens  comme  ça,  moins 
il  y  en  a  mieux  ça  vaut:  je  me  retirai  de  suite,  il  y 
avait  du  monde  qui  l'attendait.  Ce  fut  l'aflkire  de  cinq 
minutes. 

V  Depuis  cette  époque,  qui  me  remettaità  la  mémoire  de 
Robespierre,  qui  ne  m'avait  pas  vu  depuis  dix-huit  mois, 
j'ai  voulu  le  porter  à  me  recommander  aux  principaux 
chefs  de  quelque  bureau ,  où  je  désirais  une  place  âe 
commis  pdur  m'aider  à  subsister ,  ne  pouvant  plus  le 
Élire  avec  les  neuf  cents  livres  de  mon  traitement;  je 
n'ai  jamais  pu  l'obtenir;  je  suis  allé  six  ou  sept  fois  à 
son  audience; à  midi,  je  n'ai  pu  lui  parler  que  deux  fois 
en  présence  de  son  perruquier  et  d'autres  personna; 
les  autres  fois  il  n'était  point  visible  pour  moi,  quoique 
ses  affidés  montassent  à  sa  chambre  sans  se  faire  an- 
noncer. 
Yoilà  en  quoi  consbtail  en  cinq  ans  toute  nûia  coD* 
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bien  a^ot  dans  ses  bonnes  grâbes« 

Je  finis,  maintenant  par  une  4>bservalu>ii  relativeaux 
Êiiseurs  de  globes  qui  furent  expulsés  de  chez  k  vreilte 
Théot  ramme  des  imposteur»  et  des  fripons  ^  j'avais  été 
dansleca&de  voir  deux  ou  trois  km  ces^  niaiseries  par 
pure  compkUsance,  je  p'y  attachais  aucune  importance^ 
puisque  ces  jongleries  se  font  sur  les  ponts  ^  sur  îés 
boulevards  et  dans  les  ruen;  et  même  on  avait  représenté 
à  Catherin  que  cela  ne  convenait  ni  à  ses  connais«> 
sances  ni  à  son  agef  elle  répondait  qu'elle  n'en  était 
pas  la  dup^  ^etqfué  les  médians  ne  pouvaient  lui  faire 
ajui^Q.  mal;  m^ûf^é  cela  on  les  diatsa,  et  je  me  souviens 
tff^^  dans  la  dernière  représentation ,  ils  4àisa!ent  dire 
àla,JPoyautéqi|e  trois  personnages  se  montraient,  c'était 
&obespien*e,  Çouibon,  Sftîat-Jtist  ou  Barrère,  et  après 
€f}a  que  moi  je  venais  pour  leur  donner  la  lumière; 
Cei^4ie  noiis  fit  pa»  grande  in^ëssion ,  parce  que  ces 
gens-là  virent  à  leur  &çon  beaucoup  d'autres  choses^ 
Car  les  spectateurs  ne  voyaient  rien; 
- ,  Qp^  peut  orobe  tpxt  je  n'ai  pas  fait  le  moindre  mou- 
vMieni  pour  cela,  car  je  n'ai  point  la  folié  prétention 
de<)onner  la  lumiè):e  à  qui  que  ce  soit  ;  je  parle  volon- 
. lier»  avec  ceux  qui  le'désffènt  d'amitié/ de  choses  phi- 
iDsnqpjiiques  etduiressort  de  l'âme,  j'écoute  leurs  rai- 
son^,)? ^is  frsBidiaiient  les  miennes,  et  cela  par(!e 
qiie>la'  bonne  société  l'exige^  mais  je  ne  vais  chercher 
personne. 

Je  mç  3uis  donc  rappelé,  après  mon  arrestation, 

.  dei  ce  qu'avaient  imaginé  ces  gens-là ,  et  j'ai  pensé  que 

c'était  un  piège  qu'on  m'avait  tendu ,  pour  me  porter  à 

aller  che?  quelqu'un  de  ceux,  qu'on  nommait ,  qui ,  si 

J'étais  allé  leur  donner  la  prétendue  lumière  ^  m'au- 
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raient  inCsiilliblement  mis  dans  les  ténèbres;  nuiis  dans 
le  temps  je  n'y  pensais  point  :  ce  quil  y  a  de  G^tain^ 
c'est  qne,  depuis  cette  époque,  je  ne  suis  point  allé  chez 
Robespierre;  pour  GoutboB ,  je  ne  Fai  vu  qu'une  fois: 
il  me  reçut  froidement  9  il  y  a  environ  deux  ans;  je  n'y 
suis  point  retourné*  Je  n'ai  jamais  connu  SatntJust, 
pas  même  sa  figure,  et  Barrère,  quoique  constituant,  je 
ne  lui  ai  jamais  parlé. 

Voilà  ma  confession  bien  sinc^^  quelque  recherdie 
qu'on  fasse,  on  n'en  trouvera  pas  davantage. 

J'ai  été  imprudent  de  ne  pas  ces^r  totalement  d'aller 
visiter  la  femme  Théot  quand  j'y  aperçus  des  figures 
nouvelles.  Quand  on  va  droit  on  ne  soupçonne  pas  le 
mal  ;  j'ai  bien  commencé  dans  la  révolution ,  j'ai  con- 
tinué dans  le  bien  jusqu'à  présent ,  et  puisque  je  vis 
encore,  j'espère  faire  le  bien  encore.  Je  prie  donc  ceux 
qui  liront  ce  petit  exposé  de  consid^er  qu'une  coii« 
duite  un  peu  imprudente ,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas 
Fombre  de  conspiration ,  m'a  occasioné  bien  des 
tourmens. 

Bientôt  sept  mois  de  prison  avec  des  accompagne- 
mens  épouvantables  ;  la  vue  d'une  mort  certaine  pen- 
dant quarante  jours,  une  véritable  agonie  de  quarante- 
huit  heures,  au  Luxembourg;  les  horreurs  de  mon 
séjour  à  la  Conciergerie,  la  plus  grande  confusion 
lors  de  mon  transfèrement  au  Plessîs;  je  les  prie  de 
juger  maintenant,  si  après,  une  telle  correction,  il  y 
a  du  danger  à  me  rendre  la  liberté. 

Gerle  ,  détenu  à  la  maison  de  F  Égalité. 

[  Catherine  Théot  mourut  en  prison  pendant  l'instmc^ 
tien  ;  Dom  Gerle  fut  relâché.  ] 
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Le  HANGEOR  d'enFAITS  (  1  ), 

Extrait  des  registres  d{i  greffe  de  la  cour  de 
parlement  de  Dole. 

£a  la  cause  de  messieurs  Henri  Camus^  docteur-ès- 
droits,  conseiller  du  Roi,  notre  sire,  en  sa  conr  souve- 
raine de  parlement  de  Dole,  et  son  procureur-général 
en  icelle,  impétreur  et  demandeur  en  matière  d'ho- 
micide commis  aux  personnes  de  plusieurs  enfans,  dé* 

(i)  Bibliothèque  royide,  Section  de$  maottscrits.  Fonds  Du  Ptiy,  v.  86. 

B.— IV.  ao 
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vorement  de  la  chair  d'iceuX|  sous  forme  de  loups- 

garous,  et  autres  crimes  et  délits  d'une  part  ; 

Et  Gilles  Garaier^  natif  de  Lyon^  détenu  prisonnier 
en  la  Conciergerie  de  ce  lieu,  défendeur  d'autre  part  : 

Pour,  par  ledit  défendeur,  tôt  après  le  jour  de  fête 
Saint-Michel  dernier,  lui  étant  en  forme  de  loup-garou, 
avoir  prins  une  jeune  fille  de  l'âge  d'environ  dix  ou 
douze  ans,  dans  une  vigne  près  le  bois  de  la  Herse,  et 
au  lieu  dit  És*Gorges,  vignoble  de  Chastenoye,  près 
Dôle,  un  quart  de  lieue,  et  illie  l'avoir  tuée  et  occise 
tant  avec  ses  mains,  semblant  patte^  qu'avec  ses  dents, 
et,  après,  l'avoir  traînée  avec  lesdites  mains  et  dents  jus- 
qu'auprès dudit  bois  de  la  Herse,  l'avoir  dépouillée  et 
mangé  pourtant  delà  chair  des  cuisses  et  bras  d'icelle,et 
non  coûtent  de  ce,  en  avoir  porté  pourtant  à  Appolline, 
sa  femme,  à  l'ermitage  de  Saint-Bonnet,  près  Amenges, 
en  laquelle  lui  et  sadite  femme  faisaient  leur  résidence. 

Item  pour,  par  ledit  défendeur,  huit  jours  après  la 
fête  de  Toussaint  aussi  dernier,  étant  semblablement 
en  forme  de  loup,  avoir  pris  une  autre  fille  au  même 
lieu,  près  du  pré  de  la  Ruppe,  territoire  d'Authume, 
tjui  est  entre  ledit  Authume  et  Chastenoye,  peu  de 
temps  avant  le  midi  dudit  jour,  et  l'avoir  étranglée  et 
meurtrie  de  cinq  plaies  avec  ses  mains  et  dcnts^  en  in- 
tention de  la  manger,  n'eût  été  la  rescousse  qu'en  fut 
faite  par  trois  personnes,  selon  qu'il  a  reconnu  et 
confessé  par  maintes  ^is. 

Item  pour,  pjjir  ledit  défendeur^  envirop  quinze 
jours  après  la  fête  de  Toussaint,  étant  conmied^sus  en 
forme  de  loup,  avoir  prins  un  autre  en£antmâle  de  l'âge 
d'environ  dix  ans,  près  une  lieue  dudit  Dôle,  entre 
Grédisand  et  Menoté,  en  une  vigne  sise  au  vignoble 
dudit  Grédisand,  et  après  l'avoir  étranglé  et  occis 
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ainsi  que  les  {^récédens^  et  mangé  de  la  chair  deS  cuisses, 
jambes,  et  du  ventre  dudit  enfant,  avoir  démembré  une 
jambe  du  corps  d'icelui. 

Et  pour,  par  ledit  défendeur,  avofr  le  vendredi 
avant  le  jour  de  fêté  Saint- Bathélemy,  aussi  dernier 
passé,  pris  un  jeune  garçon,  de  l'âge  de  douze  à  treize 
ans,  sous  un  gros  poirier,  près  le  bois  du  village  de 
Pervonse,  du  Caussel  de  Cromary,  l'avoir  emporté  et 
traîné  dedans  ledit  bois,  où  il  l'étrange  comme  ks 
autres  enfans  ci-dessus  mentionnés,  en  intention  d'en 
manger.  Ce  qu'il  eût  fait,  n'eût  été  qu'il  vint  tôt  après 
des  gens  pour  le  secourir,  mais  l'enfant  était  jà  mort; 
étant  lors  ledit  défendeur  en  forme  d'homme  et  non  de 
loup,  ea  laquelle  fprme  il  eût  mangé  de  la  chair  dudit 
garçoii,  lans  ledit  secours,^  nonobstant  qu'il  f&t  jour  de 
vendredi,  selon  qu'iha^  par  réitérées  fbis,  confessé. 

Vu  le  procès  criminel  dudit  procureur -général, 
même  les  réponses  et  confessions  réitérées  et  sponta- 
nément faites  par  ledit  défendeur,  ladite  cour,  par  arrêt, 
le  condamne  à  être  cejourd'hui  conduit  et  traîné  à 
renvers  sur  une  claie  par  le  maître  exécuteur  de  la  haute 
justice,  dais  (i)  ladite  Conciergerie  jusque  sur  le 
tertre  fa)  de  ce  lieu,  et  illic  par  ledit  exécuteur  être 
brûlé  tout  vif,  et  son  c(H*ps  réduit  en  cendres,  le  con- 
damnant en  outre  aux  dépens  et  frais  de  justice. 

Donné  et  prononcé  judiciairement  audit  Dole,  en 
ladite  cour,  le  dix-huitième  jour  dti  mois  de  janvier, 
l'an  1573,  et  depuis  le  même  jour  prononcé  audit  dé- 
fendeur en  ladite  Conciergerie,  ès-présence  de  mes- 
sieurs Claude  Belin  et  Claude  Musy,  conseillers  en  la- 

(i)  tkiist  depuis.  (  N<H9  de  Du  Puj) 

(9)  Tertre  y  gtt)et  qui  est  pUnté  sur  un  mont  (û^.) 
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dile  cour,  par  Jacques  Janter,  juré  au  greffe  d'icelle. 

Nota.  Ce  licophile  avait  eu  le  choix  par  le  Diable  de  de- 
venir, quand  il  voudrait ,  ou  loup ,  lion  ou  léopard;  mais  il 
choisit  le  loup. 

Ce  mot  garou  vient  i.eferox  ou  vorux.  Ces  lettres  /et  v 
et  g  se  changent  souvent  l'une  en  l'autre ,  principalement 
en  Picardie,  comme  ff^illauniâ  pour  Guillaunie,  fVarmer 
pour  Gamier,  waroajfonrgaroa^  id  est  vorax  on/erox»  Au- 
cuns ài%eut  garouche  ^nr/arouche. 


IL 


RELATION  DES  HYPOCRISIES  JOE  SŒUR  JOLIA  PINZO- 
GHERA  DE  ITAPLES  (l). (l6l5). 

Ces  jours  passés,  en  la  ville  de  Naples,  il  y  avait  une 
nommée  sœur  Julia  Pinzochera,  laquelle  depuis  douze 
ou  treize  ans  était  tenue  pour  religieuse  de  très  sainte 
vie,  et  toutefois  sous  ce  voile  de  piété  et  religion  elle 
exerçait  toutes  sortes  d'abominations,  assistée  d'un 
nommé  le  père  Agnello,  de  la  congrégation  des  mi- 
nistres des  malades,  et  de  Joseph  de  Briario,  médecin. 
Cette  Julia  avait  attiré  à  elle  plusieurs  personnes  de 
l'un  et  l'autre  sexe  de  toute  qualité,  de  la  ville  de 
Naples. 

Ce  qui  donna  créance  à  toute  l'Italie  que  cette  Julia 
était  une  sainte  femme,  est  que  ce  père  Agnello,  qui 
confessait  toutes  les  plus  apparentes  dames  et  seigneurs 

(i)  BibUothè({ue  royale.  Section  des  inaim9Grit9,  tmk  DuPuy,  tome  a8 
page  2S9. 
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de  Naples,  lui  révélait  les  confessions,  et  elle  aussitôt 
les  allait  trouver  et  feignait  que  le  Saint-Esprit  lui 
avait  révélé  leurs  péchés,  les  reprenant  aigrement,  leur 
spécifiant  par  le  menu  ce  qu'elle  en  savait,  les  exhor- 
tant de  vivre  selon  les  commandemens  de  Dieu,  et 
leur  imposant  de  grandes  pénitences  en  argent  qu'elle 
employait  en  bonnes  œuvres,  et  particulièrement  à 
marier  des  filles  qui  auraient  mené  une  sale  vie  dans 
son  couvent. 

Cet  Agnellaet  les  autres  pères  qui  étaient  avec  lui, 
et  cette  Julia,  tenaient  que  la  simple  fornication  n'était 
pas  un  péché;  au  contraire  la  tenaient  pour  méritoire^ 
et  lorsque  quelqu'un  de  ces  pères  venait  coucher  avec 

elle, 

«      •••.*••...•.•      .      •• 

appelant  ce  lieu  Porte  de  Paradis, 

et  si  lors  quelqu'un  entrait  dans  la  chambre ,  les  trou- 
vait ensemble ,  il  chantait  des  cantiques  sur  lé  bonheur 
que  son  compagnon  possédait. 

Ils  ont  passé  plus  outre ,  car  ayant  infecté  de  cette 
créance  plus  de  huit  oft  dix  mille  personnes  de  Naples, 
lorsque  quelqu'un  était  tenté  de  la  chair,  il  s'adressait  à 
Julia,  qui  lui  donnait  un  bulletin  pour  aller  trouver 
une  fille  de  son  ordre,  qui  s'abandonnait  par  obédience 
à  ce  qu'il  désirait  pour  apaiser  cette  tentation.  El  d'au- 
tant qu'il  y  en  avait  qui  lui  résistaient ,  elle  leur  disait 
que  la  première  fois  était  pardonnable^  la  seconde  péché 
véniel ,  la  troisième  péché  mortel  :  ainsi ,  crainte  de 
péché  mortel ,  lui  obéissaient  ;  et,  pour  les  persuader 
plus  puissamment,  elle  se  servait  de  plusieurs  passages 
de  l'Écriture  Sainte,  et  entre  autres  de  celui-ci  : 
croissez  et  multipliez. 

Pour  ce  qui  est  de  Julia,  elle  fut  grosse  trois  fois^  et 
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autant  de  fois  fit  perdre  son  fruit;  lorsqu'elle  recevait 
en  particulier  le  Saint-Sacrement,  elle  était  debout ,  et 
le  père  Âgnellp  à  genoux. 

Ceci  fut  découvert  par  un  jeune  homme  de  cette 
secte,  lequel,  un  jour,  sç  confessant  à  un  jésuite,  et  ne 
s'accusant  du  péché  de  la  chair,  lui  demanda  s'il  n'en 
avait  point„<eu  aucuns  ressentimens  ;  il  dit  que  oui,  mais 
qu'il  les  avait  apaisés,  que  ce  n'était  qu'une  sitnpie 
fornication ,  et  par  conséquent  péché  véniel ,  et  chose 
superflue  de  s'en  confesser,  comme  la  beata  Julia  l'en 
avait  assuré.  Le  Père  jésuite  l'interrogea  plus  cuire,  et 
lui  demanda  ses  raisons,  ce  qu'il  fit.  Le  Père  jésuite  lui 
persuada  de  déclarer  le  tout  au  Saint-Office  de  llnqui- 
sition.  Le  Pape  en  fut  averti ,  qui  demanda  ces  gens  au 
vice-roi  de  Naples  ;  mais  pour  quelques  considérations, 
on  plutôt,  poussé  par  des  principaux  de  Naples,  il  en 
fit  difficulté ,  non  pas  tant  qu'il  ne  reconnût  bien  le 
mal,  mais  parce  que  ceci  venant  à  se  découvrir,  on 
pouvait  mal  juger  de  celles  qui  allaient  aussi  souvent 
à  confesse  qu'à  la  messe ,  et  qui  avaient  cette  doctrine 
agréable,  passant  des  journées  entières  avec  ces  pères, 
comme,  entre  autres,  la  femme  du  vice-roi). 

Enfin,  le  procès  leur  a  été  fait  par  l'Inquisition^  et 
ont  été  jugés  comme  hérétiques,  et  condamnés  à  prison 
perpétuelle  et  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  trois  jours  delà 
semaine  :  ce  qui  est  peu  de  pénitence ,  vu  la  faute. 
Aussi  un  bon  Père  ayant  à  prononcer  cette  sentence^ 
dit  :  Dolce  sentenzd^y  dolcepenitenza  ^  e  troppo  mi' 
sericordia. 
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III. 

LETTRE   DE  LA  BELtK  CHATEIUNEUF  ^Â.  HEKBI  III  (l). 

De  Ma^ilfe  ce  20"  jour  de  décembre  12^77. 

[Renée  deRieux,  dite  la  bette  Chateannenfy  avait  été 
fille  d'honneur  de  Catherine  de  Médicis  ;  Henri  III  en  avait 
été  passionnément  amoureox.  Elle  épousa  d'abord  un  Flo- 
rentin nommé  Ântinotti  qu'eHe  tua  de  sa  propre  main  en 
1577 ,  parce  qu'elle  le  surprit  en  adultère^  puis  se  remaria' 
à  Philippe  Altoviti ,  baron  de  Gastellanne  en  Provence,  qui 
fut  tué  par  le  grand-priear ,  bâtard  d^\ngouléme  „  en  1586 , 
qu'il  tua  aussi  en  même  temps.  ] 

Sire, 

Devant  mon  partement  de  Bretagne  j  je  vous  avais 
écrit  et  fait  entendre  mon  mariage  avec  M.  d' Altoviti, 
l'un  des  capitaines  de  vos  galères ,  me  promettant  que 
Fauriez  agréable,  puisque  c'est  chose  en  quoi  je  me 
suis  contentée  et  que.de  ma  seule  volonté  ai  recherché 
pour  vivre  avec  lui,  comme  je  fais,  la  plus  heureuse 
qui  se  puisse  dire  ;  encore  que  peut-être  ses  ennemis  et 
les  miens  le  vous  puissent  avoir  dépeint  d'autre  qualité 
que  la  mienne,  et  qu'il  n'ait  pas  tant  de  moyens  qu'il 
lui  en  serait  de  besoin  pour  m'entretenir ,  ce  que  véri- 
tablement je  vous  confesse,  Sire;  mais  je  me  suis  tou- 
jours tant  assurée  des  promesses  qu'il  vous  a  plu  me 
faire  par  le  passé,  que  auriez  toiijours  en  recomman- 
dation mon  avantage  et  de  celui  que  je  choisirais  pour 
mari ,  que  je  m'y  suis  du  tout  arrêtée,  et  sur  cette  as- 

(x)  Bibliothèque  royale.  Section  def  maniiicriu.  Fondi  Du  Puy,  ▼.  X94< 
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surance  j'ai  choisi  mon  contentement,  sans  m'être  au- 
cunement souciée  de  prendre  l'avis  d'autres  tels  qu'ils 
puissent  être.  Mais  étant  arrivée  en  cette  ville ,  j'ai 
trouvé  par  avertissement  sûr  de  aucuns  mes  amis 
comme  Votre  Majesté  a  écrit  et  commandé  à  M.  de 
Mévillon ,  gouverneur  de  cette  ville ,  se  saisir  de  moa 
mari  et  le  mettre  prisonnier  en  lieu  de  sûreté ,  parce 
que  l'on  vous  avait  fait  entendre  qu'il  m'avait  pillée  et 
enlevée ,  ce  qui  est  du  tout ,  sous  votre  correction , 
éloigné  de  vérité  y  car  ça  a  été  moirmême  qui  le  suis 
venue  trouver  en  sa  maison^  comme  étant  sa  femme 
depuis  le  mois  de  février .  passé ,  et  pour  ce  je  vous 
supplie  très  humblement,  Sire,  ne  vouloir  point  trou- 
bler mon  repos  et  contentement^  et  d'heureuse  que  je 
suis  ne  me  rendre  misérable;  et  me  faites  cet  honneur, 
s'il  vous  plaît  y  Sire,  de  contremander  tant  audit  sieur 
de  Mévillon  et  autres  magistrats  ne  nous  troubler  ni 
inquiéter  en  ce  bonheur,  puisqu'il  à  plu  à  Dieu  ainsi  le 
permettre;  et  d'autant  que  par  longueur  l'on  nous  pour- 
rait injustement  molester,  je  vous  supplie  encore  une 
fois  très  humblement  qu'il  plaise  à  Votre  Majesté  faire 
expédier  les  dépêches  à  ce  nécessaires  à  ceux  qui  de  ma 
part  vous  en  requerront;  et  attendant  ce  bien-là  promp- 
tement  de  vous,  Sire,jesupplierai  notre  Seigneur  vous 
donner  très  heureuse  prospérité  et  très  longue  vie. 

Votre  très  humble  servante  et  très 
humble  sujette, 

Ren^e  de  Rieux. 

P,  S.  Sire,  je  me  suis  avisée  de  vous  envoyer  le 
placet ,  suivant  la  requête  que  je  vous  en  fais  en  cette 
lettre,  lequel  je  vous  supplie  très  humblement  m'ac- 
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COTder  et  commander  de  m'en  faire  prompte  et  briève 
^pédition. 


IV. 

,  EXIL, DE   l/ABBi  LE  TELÙER  (l). 

.  Lettre  du  marquis  de  Simmne  à  M.  Sabatier , 
éi^que  d'Amiens. 

Da  3i  novembre  17 15. 

Yû  reçu,  Monseigneur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  dem'écrire,  et  je  l'ai  donnée  à  lire  à  Son  Al- 
tesse Royale  (a)  pour  savoir  son  intention  sur  ce  qui 
regarde  le  Père  Le  Tellier.  Il  m'a  répondu  que  ce  Père 
n'était  pas  exilé ,  et  que  vous  pouviez  le  regarder  comme 
un  officier  du  Roi  j  qui ,  n'ayant  plus  d'emploi,  cherche 
à  se  reposer;  mais  il  m'a  en  même  temps  ordonné  de 
vous  écrire  que  vous  lui  feriez  plaisir  d'observer  de 
près  sa  conduite ,  et  de  m'en  rendre  exactement  compte. 
Je  suis  persuadé,  Monseigpeur,  que  vous  serez  très 
attentif  à  remplir  sur  cela  les  intentions  de  Son  Altesse 
Royale ,  avec  toute  la  sagesse  et  la  discrétion  conve- 
nable. Ainsi  y  il  ne  me  reste ,  Monseigneur ,  qu'à ,  etc. 

SlHIâNE. 

(i)  Cette  lettre  et  les  trois  suivantes,  qui  nout  sont  communiquées  par 
M.  de  Cayrol ,  se  trouvent  à  la  bibliothèque  d'Amiens,  dans  un  recueil  d'é- 
crits sur  le  jansénisme ,  E.  927  Ur,  (Note  de  Véditenr,) 

(1)  Le  Régent 
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LE   MÊME  AU   MÈUE. 

i3  déoMnbre  fjtS» 

J'ai  reçu ,  Monseigneur ,  la  dernière  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'ëcrire,  du  8  du  courant,  et 
je  l'ai  montrée  à  Son  Altesse  Royale,  qui  m'a  paru 
contente  de  votre  attention  et  de  votre  exactitude, 
aussi  bien  que  de  la  conduite  du  Père  Le  Tellier;  il 
espère  que  la  fin  répondra  à  de  si  beaux  commence- 
mens,  et  qu'en  cas  qu'il  arrivât  quelque  chose  qui  mé- 
ritât quelque  considération ,  vous  voudrez  bien  conti- 
nuer à  m'en  informer. 

SiMIANE. 


Lettre  du  duc  d'Orléans,  régent ^  à  M.  Sabotier ^ 
éi^êque  d! Amiens. 

Du  23  décembre  1715. 

Je  ne  puis  que  vous  savoir  gré,  Monsieur,  de  votre 
attention ,  qui  me  persuade  que  vous  ne  voulez  faire 
que  des  démarches  approuvées.  Tai  cru ,  par  de  bonoes 
raisons ,  que  la  présence  du  Père  Le  Tellier  ne  conve- 
nait point  ici,  et  du  ;  reste  je  vous  crois  assez  bon 
esprit  pouf>[ifi([pas  £3iire  plus  de  cas  des  lettres  ano- 
nymes que  j'en  ai  toujours  fait. 

Philippe. 

[La  fin  de  cette  lettre  est  relative  à  la  lettre  anonyme  qui 
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suit,  adressée  à  l'évêque  d'Amiens ,  au  sujet  da  s^onr  du 
Père  Le  Tdlier  dans  son  diocèse ,  et  datée  d'Orléans ,  du 
12  décembre  1715.] 


Jl  Monseigneur  Févéque  â Amiens. 

On  ne  savait  si  on  devait  vous  plaindre  ou  vous  féli- 
citer d'avoir  chez  vous  le  Père  Le  Tellier ,  cet  ennemi 
capital  de  l'Église  et  de  l'État  j  ce  calomniateur  public  j 
ce  fourbe  insigne,  ce  brouillon  sans  pareil ^  ce  boute- 
feu  devenu  l'exécration  du  genre  humain  ;  mais  la  joie 
que  vous  a  donnée  son  arrivée  j  le  plaisir  que  vous  avez 
eu  de  le  prévenir  par  votre  visite^  et  le  6on  accueil  que 
vous  lui  avez  fait  y  ne  laissent  pas  douter  un  moment  qu'il 
ne  vous  faille  faire  compliment  de  ce  que  vous  avez 
chez  vous  un  tel  monstre.  On  vous  en  félicite  donc , 
Monseigneur ,  et  on  prie  Dieu  que  vous  ne  vous  ressen- 
tiez point  des  malheurs  et  des  malédictions  qu'un  tel 
scélérat  est  capable  d'attirer  sur  votre  diocèse. 

•     Le  vrai. 
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LETTRE  DE  MARAT  (l). 


A  Monsieur  Beugnet ,  intendant  des  finances  de 
momieur  le  œmte  d'Artois^  rue SairU^Nicaise. 

'   Le  vendredi  soir,  x4  août  1778. 

Vous  êtes  un  grand  négociateur ,  mon  cher  Beugnet; 
voilà  déjà  que  Caqué  nqus  trompée,  et  qu'il  continue, 
plus  fort  que  jamais,  ses  invectives  impertinentes. 
M.  de  M oncrif  vous  Ta  dit  ce  matin,  et  vous  avez  oublié 
de  m'en  parler.  Je  vous  avoue  que  je  regrette  bien 
notre  argent  si  mal  employé,  et  que  je  voudrais  pour 
beaucoup  que  vous  ne  lui  eussiez  encore  rien  payé.  Il 
faudra  pourtant  que  nous  prenions  un  parti  sur  cela. 
Bonjour,  mon  cher  Beugnet  Je  crois  qu'il  me  faudra 
du  canon  de  quarante-huit  pour  faire  ces  affaires  de 
monsieur  le  comte  d'Artois. 

Je  vous  envoie  les  douz#cents  francs. 

,  Marat. 

(i)  Collection  de  M.  Lucas-Montigny.  —  Cette  lettre  a  éTidemment  tnit 
à  une  négociation  pour  acheter  un  libelliste  dont  les  attaques  étaient  impor- 
tunes pour  M.  le  comte  d'Artois  y  à  la  maison  duquel  Marat  fut  attaché  comme 
médecin  de  ses  gardes.  {Note  de  l'Editeur,) 
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VI. 

CRlÉATIOir    DE    l'ordre    DE    LA.     LÉGION  -  D'HOimKtJR. 
LETTRES  DE  M.  DE  TALLETRAND  (l), 

y^  Monsieur  le  Grand- Chancelier. 

Parii,  U  3  plaYidte  an  xiii. 

Le  beodeur,  qui  aura  l'honneur  de  vous  remettre  ma 
lettre,  est  celui  que  j'avais  choisi  pour  faire  le  modèle 
du  grand^ordre,  qui  a  été  adopté,  et  dont  Votre 
Excellence  ordonne  en  ce  moment  l'exécution.  Sa 
Majesté  l'Empereur  m'avait  ch«'\rgé  de  faire  composer, 
d'après  les  modèles  des  anciens  ordres  de  France  et  des 
ordres  actuels  de  l'étranger ,  le  dessin  qui  paraîtrait  le 
plus  convenable  pour  la  grande  décoration  de  la  Légion- 
dlïonneur.  J'ai  fait  chercher,  parmi  les  brodeurs,  celui 
^i  avait  le  plus  la  tradition  de  l'ancienne  confection  et 
la  pratique  des  décorations  étrangères.  On  m'a  présenté 
Courcelles,  qui,  en  effet,  a  réussi,  après  des' épreuves 
ii^ultipliées  et  un  travail  assez  pénible ,  à  faire  la  bro- 
derie que  Sa  Majesté  a  agréée.  Je  suis  persuadé ,  mon- 
sieur le  Chancelier,  que  lorsque  vous  aurez  connu  ces 
détails,  vous  trouverez  que  Courcelles  a  un  litre  positif 
pour  être  chargé  par  vous  de  ce  genre  de  travail,  et  je 
ue fais  que  lui  rendre  justice,  el  m'acquitter  à  son  égard, 

(0  bibliothèque  tojjùe.  Section  de»  giMMisçrils. 
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en  appuyant,  de  mes  plus  pressantes  recommandations, 
la  prière  qu'il  va  vous  en  faire.  D'après  les  mêmes  ordres 
de  Sa  Majesté,  j'ai  fait  rechercher  des  rubans  conformes 
à  l'arrêté  que  Sa  Majesté  m'a  marqué  l'intention  de 
prendre.  Tai  chargé  le  tailleur  Sandos,  qui  les  a  trouvés, 
de  les  porter  à  Votre  Excellence. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renouveler ,  monsieur  le 
Grand-Chancelier,  l'assurance  de  ma  plus  haute  con- 
sidération et  de  mon  sincère  attachement. 

Charles-Maurige  Tauleyraitd. 


AU  3CiÊME. 

Monsieur  le  Comte,  l'Empereur  ayant  conféré 
pendant  son  voyage  à  Erfurt  la  grande  décoration  de  la 
Légion-d'Honneur  à  plusieurs  personnes,  a  eu  besoin 
pour  cela  de  grandes  croix  et  des  plaques  de  quelques- 
uns  des  officiers  qui  se  trouvaient  à  sa  suite.  J'ai  offert 
les  miennes,  que  Sa  Majestéa  données  à  M.  le  0(?DAie  de 
Tolstoi.  Je  prie  Votre  Excellence  de  voulpir  bie^ 
donner  des  ordres  pour  qu'elles  me  soient  remplacées, 
et  je  désirerais  que  ce  fût  avant  dimanche. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renouveler^  monsieur  le  Comte, 
l'assurance  de  mon  sincère  attachement  et  de  ma  haute 
considération. 

,te  vice'^grand^ecteur  grand-chambellan  f 
Char)les«Mauric£. 
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LSTIRM  DE  MADAME  TaLUSIT,  PRIKCBSSE  BK  ChIMAY. 

J  M.  JEdouàrd  de  Caùarms^  à  Paris. 

Bruxelles  I  a5  juillet  1829. 

[  Le  procès  dans  lequel  ont  récemment  retenti  le  nom  de 
madame  Tallien  et  celui  du  destinataire  de  cette  lettre,  donne 
une  sorte  d'intérêt  de  circonstance  à  une  pièce  qui  eût  été 
d'aiUews  aceuefllie  avec  f Atenr  en  tout  temps  pour  la  dignité 
et  la  générosité  des  sencimens  qui  y  scmt  exprimés.  Cette 
lettre  date  de  l'époque  où  les  Mémoires  fabriqués  faisaient 
les  délices  des  cabinets  de  lecture ,  et  où  le  scandale  était  en 
Togue  en  littérature.  JVIadame  Tallien  était  menacée  de  voir 
salir  son  nom  par  un  fobricant  de  se«iblables  ordures.  Alais 
il  paraît  qu'après  avoir  conçu  ce.desseiu ,  celui-ci  jugea  pru- 
dent dé  ne  pas  le  mettre  à  exécution.  ] 

7e  ne  conçois  pas,  mon  ami ,  que  tu  te  plaignes  de 
mon  silence^  tandis  que  tu  me  dois  deux  réponses  aux- 
qoelles  j'attachais  d*autaat  plus  d'intérêt  qu'elles  de* 
maiidaient  des  détails  «ir  la  santé  de  ton  oncle.  —* 
Enfin,  tu  m'en  donnes  de  satisfaisantes,  et  ton  inexacti- 
tude est  pardonnée.  • 

Je  te  remercie  du  fond  de  cœur ,  mon  ami ,  de  vou- 
loir empêcher  la  publication  des  Mémoires  dont  je  suis 
menacée  :  quand  on  est  assez  lâche  et  assez  vil  pour 
spéculer  sur  le  scandale  et  attaquer  une  femme,  une 
mère  de  famille ,  on  n  est  accessible  à  aucun  sentiment, 
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à  aucune  crainte,  et  il  faut  que  la  victime  se  rësigae. 
Ne  crois  donc  pas,  mon  ami,  que  tu  puisses  obtenir  le 
sacrifice  de  ce  que  de  pareils  êtres  appellent  une  spécula/- 
tion.  —  Non  seulement  je  n*ai  poinjt  écrit  des  Mé- 
moires, mais  je  n'en  écrirai  mêipe  pas;-;;*  je  nq  vou- 
drais  faiie  à  personne  le  mal  que  Ton  m'a  fait ,  et  des 
lettres  adressées  dans  un  tanps  qui  n'est  plus,  publiées 
maintenant,  me  vengeraient  trop  cruellement. 

J'ai  vécir  jusqu'à  ce  jour  sans  avoir  fait  répandre 
une  larme,  sans  avoir  éprouvé  un  sentiment  de  haine 
ou  le  désir  de  me  venger,  je  veux  mourir  telle  qae  j'ai 
vécu  ;  je  méprise  les  gens  qui  calomnient  pour  vivre,  et 
je  plains  ceux  qui  s'amusent  d'un  genre  d'ouvrages  qui 
portent  le  désespoir  et  souvent  la  désunion  dans  le  ^n 
d'une  famille  qui,  sans  la  calomnie^  aurait  vécu  hea- 
reuse. 

Je  n'ai  pas  lu  Fragoletta^  et  je  ne  lis  des  Mémoires 
que  lorsqu'on  m'assure  que  les  contemporains  y  sont 
bien  traités. 

Quant  aux  Mémoires  dont  on  me  menace,  personne 
ne  croira  qu'estimée  et  aimée  dans  ce  pays-ci ,  étant 
dans  une  position  honorable,  je  veuille  troubler  la 
tranquillité  de  mon  intérieur  pour  faire  parla?  de  moi. 
'Je  dois  à  M.'  de  Chimay  de  me  laisser  calomnier  sans 
me  plaindre,  et,  quelles  que  soient  les  attaques,  on  n'd)* 
tiendra  que  mon  mépris  et  cdui  des  gens  de  bien. 

Je  serai  toujours  ta  meilleure  amie. 
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REGISTRES  CRIMINELS 

DU  PARLEMENT  DE  PAMS, 
SOUS  FRANÇOIS  !••  (i). 


i543.  —  Samedi  i3  octobre,  en  la  Tourndle  crimi- 
netie.  Vu  par  la  cour  le  procès  inquisitorial  et  extraor- 
*4iûaire,fait  par  frère  Mathieu  Oray,  docteur  en  tbëologie, 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  in(^uisiteur*général  de 
la  foi  au  royaume  de  France ,  appejé  avec  lui  maître 
Etienne  Faye^  docteur  ès-droits,  custode  de  Tëglise 
Sainle-Croix  eç  la  grande  église,  officiai  de  la  primace 
de  Lyon ,  vicaire-général ,  ta^t  au  spirituel  qu'au  tem-» 
porel,  du  cardinal  de  Ferrare,  archevêque  et  adminia* 
trateur  perpétuel  de  l'archevêque  et  comte  de  Lyon , 
primat  de  France ,  et  assistant  avec  eux  le  substitut  du 
procureur-général  du  Roi  audit  Lyon,  à  la  requête  et 
poursuite  au  procureur  et  promoteur  des  causes  de  Hn- 
♦•  •     -. 

(i)  Ces  e&triits  sont  tirés  d*im  ouvrage  mantMril  imitalé  :  Meôùeii  cri" 
ttine/  tiré  des  registres  du  greffe  cnmineldufarUment^  par  Ced  M.  Donfaii» 
greffît>r  eo  chef  du  ptrli'ment.  (^3  vol.  in-fol.)  Ce  curieux  recueil  appartient 
à  M.  Taillandier,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris.  Voyez  d'autres  ex- 
^U  des  registres  du  pariement ,  !*•  série,  t.  If  p.  aaS;  t.  IV,  p.  33C  ; 
^a«série^uni,pagtS. 
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qubition  de  !a  foi>  4êiliaiidear  en  matîet^  dliërétte,à 
rencontre  de  maître  Etienne  Dolet^  libraire,  natif 
d^OrléanSy  demeurant  auiUfeliyou,  d^endeiiro^  M^ 
matière,  prbontiier  ès-priftons  de  laConeiergeHedo  Palaa 
à«Pi^$,  appelant  cemme  d'i|bu$  eiî  fi^te  cour,  taétde 
remprisonnement  de  sa  personne  et  de  tonte  la  prooé* 
dure  (xmtre  lui  faite  par  lesdits  Oray  et  Fje^,  comtiié 
de  juges  iacompétenSy  que^de  certaine  eentence  contre 
loi  donnée  le  doct(^retô4^,  parlesditsOrayet  Faye, 
assistant.avec  euxniaître  Matthieu  Bellièvre,  licencié^ 
droits  9  chanoine  et  cfianUys  de  Saint-Paul  ^  officiai  et 
juge  de  la  cour  commune^eur  le  clergé  (tétinquam;,ai 
la  cité  et  faubourgs  de  Lyon,  frère  Jean  délBoiu*g ,  lec* 
leur  de^  frères  |)récheurs  du  couvent  de  Lyftn ,  professeur 
en  théologie ,  QiûU^ume  Vapdel  ist  Ajuusn^OQd  Chalan , 
4octçur  ès-droits,  coassesseurs  desdtîts  Oray  et  Faye,«n 
la  présence  de  M®  NicoUe  Bacon  val  ^  çjub&titut  du  prooi^ 
reur-général  du  Roi  en  la  sénéchaussée  de  LyoQ^parlar 
quelle  et  pour  raison  des  cas ,  crim^  et  délits  plus  à  |dain 
ccMit^nus  et  déclares  audit^rocès^  ils  animaient  jugéiedBt 
ÉtiçnneDolet,  mauvais,  scandaleux,  scbîsmatiqit^^  hér 
Vétiaue,  fauteur  et  défenseur  des  hépéi;iqu^  et  er- 
reurs et  pernicieux  h  la  religion  chrétienne;  et  oûmae 
tel  l'auraient  reaul^ient  délaie  au  braa  soulier,  e^fi 
aurait  été  condamné  ès-dépens  dudit  promoteAurHelft  qwt 
de  raison:  les  lettres  de  rémitoion  données  à  YiUeni- 
C€M;terets^  obtenues  du  Roi  parle^U  Dolet  an  sam^de 
juin  1 543  dernier  passé ,  pour  iaison  des  cas  mention** 
jnés  audit  proe^  iMirbsgantes  à  ladUe  cour»  dssqueUea 
après  Ipcture faite  Ifi'ig  juillet  aussi  demter  passS,eii 
la  présence  dudit  Dolet,  en  la  Tournelte  criminelle,  à 
huis  clos,  la  cour  séant  en  icelle^  ledit  Dolet  aurait 
avoué  le  contenu  et  d'icellea  re<][ui0  et  demandé  iV 
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târmment;  les  lettre»  d'ampliation  par  leclitDoIet, 
le.  i**  aoftt  deUrnier  passé,  obtenues  du  roi,  don* 
«ëes  à  la  Fère«ur-Oise  ;  autres  lettres  patentes  obtenues 
dodît  seigneur,  données  VSainte-Menehould le  12 1  sep- 
tembre aussi  .dernier  passé,  adressante»  à  ladite  cour  ^ 
^fesquelles  lettres  de  rémission  et  amplialion  et  desdités 
lettres  patentes,  la  teneur  ensuit  l^iHie  après  l'autre. 

François,  etc.  Nous  avons  reçu  fkninble  supplica- 
tion d'Etienne  Dolet,  imprimeur  et  libraire  de  notre  ville 
dètrijron  ^  âgé  de  trente-six  à  trente^pt  ans  ou  environ , 
contenant  que  de  ses  jeunes  ans  il  s'est  du  tout  appliqué  et 
dédié  aux  lettre!»  pour  acquérir  science  et  suivre  la  vertu, 
et  après  avotr  quelque  temps  fréquenté  leè  lieux  et  en-N 
droits  qui  étaient  pour  lors  en  réputation.  (Il  expose  sa 
vie,  ses  ouvrages,  la  jalousie  des  autres  imprimeurs  contre 
kii,  le  procès  qui  lui  a  été  fait  sur  quelques  endroits  de 
sss  livres,  cûmpell  s'est  défendu  devant  ses  jugesqui  Tout 
^Mdaré  impie  et  comme  tel  abandonné  au  bras  séculier.) 
Voqrce  est41  qu«  nous, ces  choses  considérées,  et  que 
tteu  notre  créateur ,  par  sa  divine  bon  té  ^  a  dit  et  pitomis 
qu'il  ne  veut  la  mort  du  pécheur,  mais  plutôt  qu'il  vive 
et  se  convertisse,  voulant  par  nous  suivre  cette  douce  mo- 
intionet  persuasion,  et  en  cet  endroit  préférer  miséri* 
corde  à«rigueur  de  justice,  attendu  la  bonne ,  contrite^ 
ttaière  et  parfait^  volonté  chrétienne  que  ledit  Dolet, 
^ppliant,  nous  à  fait  entendre,  qu'il  a  de  vivre  et 
mourir  selon  notre  religion,  comme  un  bon  et  fidèle 
durétien«et  vrai  catholique  doit  faire;  en  faveur  aussi 
de  son  étude  et  de  la  profession  qu'il  fait  aux  lettres 
«  des<|ueUes,  ensemble  des  professeurs  et  imitateurs  d'i- 
ules, nous  avons  été  toujours  et  voulons  être  zélateur 
^  protecteur;  et  après  avoir  ou!  en  notre  conseil  privé  le 
>^ort  qtd  fait  nous  a  été  de  son  procès  et  des  mé^ 
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rites  d'icc^lui  pAr  le  rai^orteur  au(^el  U  a  été  distitbué 

par  notredite  cour,  lequel  pour  cet  effet  npus  avons 
fait  veoir  eo  uptre  dit  conseil  privé ,  et  eu  sur  ce  ravis  et 
délibération  d'icelui  notre  dit  conseil,  audit. Qolet,^  nous 
avons  quittéetpài*donné,  quittons,  remettonset  pardoo^- 
nons,  en  tant  qu'à  nous  appartient^ de  grâce  espécîale, 
pleine  puissance  et  autorité  royale,  par  ces. présentes,  les 
fautes  et  erreurs  qd'il  peut  avoir  commises  ^^  soit  en  dit, 
en  fait  ou  par  écrit  ,*tant  ès-dits  livres  et  traités  par  lui 
composés  ès-endroits  et  passages  dessus  notés  et  autres 
qui  se  y  pourraient \rou ver  ^  que  semblablement  ès-dites 
épîtres  liminaires  et  ès-livres  qu'il  a  imprimés,  corrige 
et  translatés,  publiés,  mis  et  efposés  en  vente^  encore 
qu'il  eût  mal  usé  du  privilège  par  nous  à  lui  sur  ce  ci- 
devant  octroyé;  pareillement  la  faute  aussi  qu'il  peut 
avoir  faite  d'avoir  mangé  chair  ès-dits  jours  prohibés  et 
défendus,  et  sur  ce  usé  d'aucuns  propos  dessus  déclarés 
mal  seutans  de  l'institution  de  l'Église;  aussi  les  fautes 
et  erreurs  qu'il  peut  avoir  faites  par  ignorance  et  impé;- 
ritie,  aux  question^  de  théologie  qui  lui  ont  été  propo- 
sées en  ses  interrogations  et  ailleurs,  etc.;  l'avons 
remis  en  ses  bonne  famé ,  vie  et  renommée  au  pays  et  à 
ses  biens,  en  imposant  sur  ce  silence  perpétuel  à  notre 
procureur  présent  et  à  venir,  et  à  tous  autres,  poigrvu  que 
icelui  Dolet  abjurera  toutes  lésdites  erreurs 'pat^-devant 
l'official  de  Paris  ou  son  vice-gérant;  et  seront  au  surplus 
les  livres  mentionnés  par  sondit  procès ,  brûlés  et  mis 
en  cendres.  Si  donnons  en  mandement,  etc. 

François,»  etc.  (Les  lettres  d'ampliation  pour  ccT 
qu'il  avait  die  que,  pour  un  homicide  fortuit  qu'il  avait 
commis,  ses  lettres  de  rémission  avaient  été  entérinées.) 

François,^  letc.  (Autres  lettres  patentes  portant 
injonction  très  expresse  d'entériner  les  précédentes.  ) 
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"  Oùï  ledit  prisonnier.etisonclit  procès  et  lettres  cbrë- 
rnissioD  et  ampliation,  ^l  oui  sur  ce  lé  prcfkreur-géné- 
ral  du  roi ,  pour  ce  mandé  eu  ladite  cour  ; 

II  sera  dit  que  ladite  cour  a  entérine  et  entérine  audit 
Doîet  sesdites  lettres  de  rémission  et  ampliàtion  selon 
leur  forme  et  teneur,  aux  charges  contenues  ès-dites 
lettres ,  c'est  à  savoir  que  ledit  Dolet  abjurera  tous  les 
erreurs  mentionnés  en  sesdites  lettreâ'de  rémission ,  par- 
devant  l'ofEcial  de  Paris  ou  son  vice-gérant ,  et  pour  ce 
faire  seira  mené  ledit  Dolel  en  letat  par-devant  ledit  offi- 
ciai ou  son  vice-gérant,  et  a  ordonné  et  ordonne  que  les* 
dits  livres  mentionnés  ^udit  procès  seront  brûlés  et  mis 
en  cendres.  —  Signé  de  Saint -André,  président; 
SuRAULT ,  rapporteur, 

Dolet  ne  profita  pas  long-temps  de  ces  lettres  de 
rémission,  car  on  lit'  la  mention  suivante  sur  les  re- 
gistres'criminels,  à  la  date  du  a  août  i546  : 

Etienne  Dolet  pour  blasphèmes,  sédition  et  expo- 
sition de  livres^prohiBés  et  damnés,  et  autres  cas  par  lui 
faits  et  commis  depuis  la  rémission ,  abolition  et  amplia- 
tion  à  lui  données  par  le  Roi  au  mois  de  juin  et  i**  août 
i543>  condamné  d'être  mené  dans  un  tombereau  de- 
puis la  Conciergerie  jusqu'à  la  place  Maubert,  où  serait 
plantée  une  potence  autour  de  laquelle  il  y  aurait  uu 
grand  feu  auquel ,  après  avoir  été  soulevé  en  ladite 
potence ,  il  serait  jeté  et  brûlé  avec  ses  livres ,  son  corps 
converti  en  cendres  ; 

Et  néanmoins  est  retenu  in  mente  cariée  que  ou 
ledit  Dolet  fera  aucun  scandale  ou  dira  aucun  blas- 
phème ,  sa  langue  lui  sera  coupée  et  sera  brûlé 
tout  vif  (i)  '   . 

(0  Tour  ci-aprèi,  pige  )34eJMlM 
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i544*  *^  li^o^rW^).  A.ntome  Lecletc,  ponrproj^ 
héretîques^eUHMmdaleax  contre  rhoiineur  de  Die»  /de 
8â  glorieuse  mère ,  saints  et  samtes  du  paradis  et  TÉ- 
gliseï  condamné  à  faire  aiMode  honorable,  nu  ea  die- 
mise,  la  corde  au  cou,  e^c;  au  parquet  de  k  graii^^ 
chambre,  Taudience  teaaat,  et  sur  le  perron  du  Palais, 
eriant  merci  k  Dieu,  etc.,  d'dtre  mené  ea  Téglise  ^- 
thédrale  de  Paris,  i  l'heure  de  la  grand'faiesseà  laquelle 
il  assistera  codime  dessus,  ayant  la  tortihe  au  poing,  mi 
en  chemise,  la  corde  au  cou;  après" ladite  me^e,  sera 
&ite  {Nrédication  par  un  docteur  en  théologie,  exhorta-^ 
tive  au  peuple  de  gardei?  et  observer  les  comœandemens 
de  notrei  mère  sainte  Église.  Ce  fait,  Leclerc  renvoyé 
en  la  prison,  et  le  jour  ensuivant  est  mené  par  l'exé* 
cnteur  dans  un  tombereau  au  pilori^  la  corde  au  cou  , 
pour  y  étffe  tourné  par  trois  jours,  et  ensuite  être  mmié 
pi*isonnier  ès*prison$  de  Saint-Martin-des-Champs,  et  y. 
demeurer  enfermé  le  reste  de  sa  vie  et  uourri  à  ses  dé- 
pens s'il  a  de  quoi  9  sinon  de  l'aumône  du*  pain  oi*doa- 
née  aux  pauvres  prisonniers,  et  néanmoins  9e&  bicgs 
dédiarés  acquia  et  confisqués  au  RoL 

Signé  LizET.  -^  Tronsoit. 

Du  même  jour,  —  I^s  avocats  et  les  procureurs  ex- 
posent entre  autres  choses  .qu'il  y  a  grande  multitude 
de  jeUnesfemmesetde  filles,  lesquelles,  sous  couleur  de 
porter  par  les  salles  des  marchandises ,  se  perdent  et 
gâtent  avec  leurs  clercs,  et  que  les  femmeaâgée^y 
viennent  pour  faire  des  maquerelages. 

— Ambroise  Laurent  condamné  à  faire  amende  hono- 
rable sur  la  table  db  marbre  du  Palais ,  le  poing  dextre 
ooupéi  et  après ,  être  Immillé  de  fers  chaudd  et  ardens^ 

(i)L'«uiée4 
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t«fU  Wrh  ccmr  <W  PaUis  que  gEir  k$  cafsefours  de 
]^am;  teoâilU  i^BOore  ^  pepdu  el  ëitaiiglé  au  cimetière 
£|aiotrJean  /  son  corp(»ritti8  eu  quatre  quMrtieM^  por» 
tés^  etc.  ;  ses  biens  confisqués  ^  prëalaMeBMWt  prise  la 
sàiBine  de  iqqq  livres  pour  être  ^mfhjé»  à  la  fondai  ^ 
tioa  d'une  diapelle  en  Tëglise  de  SaÎAlNl^ic  d'Angers  ^ 
p&arjire  deux  messes  laaemafne,  dont  la  préseotatioa 
appartiendira  aux  héritiers  mâles  de  Frétant ,  mnître  dé 
Laurent,^  laquelle  chapelle  un  tableau  sera  rois  ok^ 
l'arrêt  sera  engfavé.  .  ',      • 

[Laurent  avait  tué  son  mettre. } 

.  6  Avril.  Séance  au  Chàtelet  oit  la  cour  fit  plnsieurs 
réglemcms  de  police. 

.  i^  Dëfei|s€s  aux  cabaretiers  y  tavemî^rs  et  autres  , 
recevant  personnes  pour  leur  donner  à  boine  el  à  man«^ 
ger  y  d'ouvrir  leurs  boutiques  pendant  les  fêtes  de  Pàqiïes 
eHiutres  fêtes  4  pendant  le  service  ; 

a""  Aux  maîtres  des  jeux  de  paume  >  de  les  ouvrir  et 
donner  à  jouer  les  fêtes ,  aux  heures  de  service  ;• 

3^  Aux  imprin^urs  et  colporteurs ,  d'imprimer^et 
vendre  aucuns  livres  éonlenant  nouvelles  ^  qu'ils  n'aient 
été  visités  ;  - 

4®  Enjoint  aux  officiers  du  Chàtelet  dlnformer  soi- 
gneusement conti*e  les  hérétiques  et  contre  ceux  iqut' 
séduisent,  violent  plusieurs  jeunes  filles  de  huit  à' 
nèitfans; 

5*  Contre  les  mendians  valides  ;  ordre  aux  cominiiM 
saires  de  les  emprisonneih. 

6*  Enjoint  au  geôlier  des  prisons  du  Chàtelet  d'ad«' 
monester  et  faire  adnronester  les  prisonniers  de  re- 
tourner à  Dieu  en  cette  bonne  fête  (de  Pâques  ),  de 
s'humilier  sotia  sa  maini  et  -prêoiàtt  pttiencè  de  lecnr  .^ 
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déleatioo  en  la  màio  de  justice,  et  leurtfiMwer  t{aéiâ 
cour  leur  défend  ,^soiis  peine  de  {Minition  corporelle , 
de  sVntrebattDe,  cfUerelter ,  de  jvrer,  blasphémer,  etc.; 
de  leur  administrer  tellement  les  aamônes,  les  faire 
panser,  mé^oanienler,  leur  fiiire  entendre  la.  messe, 
la  prédication ,  elc. 

7''  La  cour ,  séant  au  €bâtelet ,  avertie^ue  cette  %9ait« 
dite  secte  luthérienne  pullule  de  jour  en* jour ,  etc.,  a 
enjoint  derechef  au  procureur-gàiéràl  du  Roi ,  dlm- 
pétrer  derechef  des  monitoires,  et  les  fa'ire  publfer  aux 
prônes,  pour  av6ir  révélation  des  adhérens  à  ladite 
secte  luthérienne,  etc.  Enjoint  à  toutes  personnes  d'^ 
1er  à  révélation* 

3  janvier.  Olivier  Lenoir^  pour  héfésie ,  brûlé  après 
avoir  été^étranglé. 

'3  janvier.  François  Brillart,  pour  héréèîe,  condamné 
d'avoir  la  langue  coupée ,  pendu  el  brûlé. 

giiainTi.  Jean  de  Yialle^  pour  cohabitation  avec  les 
bétes  brutes ,  condamne  à  être' pendu  et  brûlé. 

36  février.  Commission  de  la  courau  prévôt  de  Blois 
d'informer  contre  les  adhérens  à  la  secte  luthérienne 
de  cette  ville  et  du  duché  de  Yendômois. 

ao  mars.  Mathurin  Blondeau  ^  pour  h^r^e,  con- 
damné à  &ire  amende  honorable  et  à  être  pendu  et 
brûlé. 

26  mars.  Robert  Tintin  ,  pmdu  et  brûlé  pour  bé« 
réMe(i). 

5i  mars.  Ordonnance  stir  la  remontrance  du  pro- 


'  (x)  lies  condamnations  pour  hérésie  sont  si  nomljreuses  à  cette  époque  que 
i»otts  nous  dispenserons  de  Jeî  liîentiénBer'  davantage,  i  'moins  quWes  ne 
«Nitieniieot  f^oes  mcotaUiém^ipw  i'^n  reiiiir|uéffk  ' 
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OQ'euri'gëjiér^lveoatre  les  blasphëinateifrftdii^ftiDtnom 
de  Dieu ,  ja  première  fois  en  une  grosse  ametidê  appli- 
cable,  la  troisième  pànîe  au  Roi  y  l'autre  aux  fabriques, 
6t  la  troisième  aux  dénonciateurs  ;  la  seconde  fois ,  dou« 
blëe;  la  JU^isième  fois ,  triplée;  la  quatntore  feis^qua-^' 
druplée;  la  cinquième  fois,  seront  um  au  carcab;  la 
sbûèmc,  mis  au  pilori,  et  la  lèvre  de  dessus  coupée 
d'ui^ier  chaud,  en  sorte  que  lès  dei^^leur  apparaissent; 
la  septième,  la  langue  coupée^  :\    - 

:  i545»— -  3  ÂTril.  Entre  lés  procureur-général  du  Roi 
et  de  la  communauté  du  royaume  de  la  basoche,  de^ 
mandeurs,  et  requérant  l'entérinement  de  certaine  re- 
quête par  eux  présentée  à  la  cour  le  pénultième  janvier 
dernier^  et  encore  prenant  le  Êiit  et  aveu  pour  Guil- 
laume Denets,  clerc  de  maître  Claude  Parisot ,  procu- 
reur en  icelle  cour  ;  ledit  lAsnels  l'un  des  quatre  trésorijgrs 
etréceveurs-généraux  dudit  royaume,  défendeur  à  1^-. 
téi:inement  de  deux reqqétes  dune  part,  et  Guillaume 
Lemaire ,  clerc  de  maître  Pierre  Lallemant ,  aussi 
pnocureur  en  ladite  cour,  défendeur  et  demandeur  à 
l'entérinement  desdiles  requêtes,  d'autre.  Vu  par  la 
cour ,  etc.  ;     .         . 

Il  sera  dit ,  en  ayant  égard  à  la  requête  présentée  par^ 
ledit  Lemaire,  que  le  plaidoyer  par  lui  de  nouvel  pro^ 
4uit,sàra  vu  «n  jugeant  l'instance  d'entre les^  partieé 
pour  y  avoir  tel  ^gard  que  déraison,  et  au  surplus  a 
Ifid^e  cour  déclaré  et  déclare  lescUts^  procureur-général 
du  Roi  et  de  lacommunauté  de  la  basodte^  à  avpir  ro^. 
quia  et  demandé  par*4evant  eux  ia  renvoi  de  la  cause  et 
ilistance  d'autre  lesdites  parties,  et  en  ce  faisant,  a  dé« 
olaré.et  déclare  ledit  Lemaire  leur  sujet  et  justiciable , 
et  sap&  avoir.égard  aux  autres  requêtes  dudit  Lemaire  i 
tant  à&i  principale  de  proiimb  ^siilriM  cî-^lédtréet 
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e^âfétàBée^^  ladite  cour  um  soi  arrèlèl^ 'aux  arràts  et 
jfigeineiig  deania  «  tant  amtra  Lefnaire  pour  raison  des 
iaioleMaa  et  e^ès  pat  lui  commis  en  jugement  aa 
Qonaeil  de  bliatoc^^  en  exéeutaot  FannÉt  et  juge** 
mmd  aMteUà  donné  audit  conseil ,  que  gob^  ledîl 
Denela  piMir  les  «barges  et  voies  de  fiitt  prétendus 
par  Ledit  Ltmaire  lui  avoir  été  faits  par  ledit  Denets 
al  antraa  en  vouboit  exécuter  Farrét  et  jugement  donné 
audit  conseil  dcL  la  basodie  eontre  ledit  Lemaire,a 
mis  et  met  lesdites  parties  hors  de  cour  et  de  procès 
et  ians  r^raition ,  dépens  ^  dommages  et  intérêts  d'one 
part  et  d'autre ,  et  pour  cause ,  et  seront  audit  Lematrt 
ses  habiHeoûœns  prii^»  rendus  «t  restitués  en  rencbat 
toUftefbis  par  ioelui  Lemaire  compte  et  reliquat  des  de- 
niers par  lui  reçuacomn^  trésorier  de  ladite  basodie^ 
et  pour  procéder  anr  l'audition  duquel  compte  et  red- 
dition desdits  babillemens  ^  a  ladite  cour  renvoyé  et 
venvoie  lesdites  parties  par-devant  b  roi  de  la  basoche 
et  son  conseil 9  juge  desdrtes  parties,  à  huitaiite^  pour 
procéder  ainsi  qu'il  verra  être  à  faire  par  raison ,  et 
ayant  aucunement  égard  à  la  requête  feile  par  lesdits 
procureur -général  du  roi  et  de  la  communauté  8e 
kdîte  basoebe ,  a  ladite  cour  fait  inbibition  et  défenses 
à  tous  dercs  basocbiens  et  suppôts  du  royaume  de  la 
basoche,  de  ne  se  pourvoir  ailleurs  que  par-devant 
ledit  roi  de  la  basoche  et  son  conseil  ^  pour  raison  des 
débaita  ni  difiéresds  qnsponrfateBt  survenir  entre  eux, 
et  deaquelt  1»  ConMnsaance  apiuorlient  andit  rai  de  la 
basoebe  et  Mn  coaséi^^  anr  pmae  d'amende  ^  eftraJMt 
ladite  cm»  audit  Lemaire  et  It  tons  antres  basodûena^ 
clercs  dtt  palais  et  suppôts  dudit  royaume  de  la  ba- 
aoche  y  d'obéir  amtarréla  et  ju^emens  qtii  seront  rendus 
par  le  OMàaîl  de  khumbOf  (Ahmt  6st  dé^mm^f 
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coiitr€vemriy^N^faire  auctmes  sÀUttoos,  nw^nerm  et 
dîsseiu^om»  sur  peine  de  priflooel  d'amende  arhtiniîre; 
lesquelles  inhibitions^  déienses  et  injonctions  sdim^  pH-v 
bliçes  au  parquet  du  conseil  de  laJMsocbe  à  joor  d# 
plaid&9  et  enjoint.^ladite  eour  aux  gens  tenant  k^  eoB4 
seil  de  la  basocbç^  de  traita  en  bonoe.paîx  et  amitié, 
les  suppôts  dudit  royaume  ;  et  p«reiUeimût  à  tous  le» 
suppôts  d'icelui  royaume  »  de  vivre  dorënavaat  amia*^ 
bleii]^a,t  les  uns  avec  les  autres^  ainsi  que  de  raison. 

Signé  Mtharjo  ;  Huraui^t  ;Briilaiit  f  procureur* 
général. 

17  Avril.  Vu  la  requête  présentée  par  dame  Char- 
lotte d'£stouteviUe,  comtesse  douairière  de  Biienne>  etc. 
.  Permis  à  Rcignanlt^  huissier  de  la  cour ,  de  conduire 
et  mener  sous  bonne  et  sauve  garde ,  ladite  d'Ëstcrâte- 
ville,  ces  jours  prochains  de  fêtes  à  l'église  de  Saint* 
Thomas  du  Louvre  ou  de  SiMUt^^ermain  l'AUxerrois  f 
pour  ouir  le  divin  service  et  fiiire  ses  dévotions;  enjoint 
à  ladite  d'Ëstouteville  de  ne  laisser  Isdit  buis^iev,  ni 
icelui  abandonner  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  sur 
peine  de  oonviclion. 

i546.e — Mardi  4  Mai.  Défisnseà  deux  prisonniers  de 
la  Conciergerie  d'y  tenir  échope&  et  cabaa^^# 
.  >ai&  !hlai.  Eo'la  Touradie.  Guyot  Vide,  pour  coba- 
Utalkm  aven  une  vatthe,  ffidainoé  d'Itre  pendu  et 
hipâlé^  el  avani  yenéention^  k  vaehe  d'Itee  acsammée 


^7  Mai  I  en*  k  gmoid^^aubre.  Qb  jenrdliui  esi 
veMnen  k  coor  de  céans  ^  Biessire  Claidè  de  Lorrain^ 
^vrikrdef erdbediiAoày  AiedeGttisey  petrde  France^ 
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aufpîel  a  ëtë  dit  que  maître  Pierre  Noël ,  ïîeûtenant-g^- 
Deral  du  bailliage  de  Sezanne  en  Brie^  avait  baillé  re* 
quéle  à  ladite  cour,  par  laquelle  il  donnait  à  entendre 
que  par  ordonnance  dudit  duc,  naguère  Jientenant- 
général ,  et  gouverneur  pour  le  ïloi^s-pays  de  Brie  et 
Champagne,  il  aurait  fait  prendre  ef  constituer  prison- 
niers plusieurs  accusés  d'hérésie,  et  entre  autres  un 
nommé  Pierre  Lôuvat.  Aquoi  a  été  dit  et  répondu  par 
ledit  duc  de  Guise,  pair  de  France,  qu'averti  par  un 
billet  et  mémoire  qui  lui  fut  envoyé  par  les  gens  tenant 
he  parlement  du  roi  à  Dijon,  ledit  billet  signé  du  gref- 
fier dudit  parlement,  par  lequel  étaient  nommées  plu- 
sieurs personnes ,  et  entre*  autres  ledit  Louvat  que  Ton 
disait  au  pays  être ie  principal  desdits  accusés;  il 
manda  audit  lieutenant  de  Sezanne  de^  se  saisir  des- 
dites personnes,  et  entre  autres  dudit  Louvat,  ce  que 
ledit  Noël  lieutenant  aurait  fait  à  son  adveu  et  man- 
dement, ne  l'ayant  recherché,  et  se  aucune  faute  y 
avait-elle,  procédait  de  lui  et  non  dudit  Noël;  ce  que 
ledit  duc  en  avait  fait,  il  l'a  fait  de  bon  zèle  et  par 
l'avertissement  qu'il  en  a  reçu^  dudit  parlement  He 
Dijon. 

3  Juillet.  Défense  de  porter  bâtons  à  feu,  arque- 
buses, cottes  de  mailles,  arbalètes  et  autres  armes  par 
la  ville  de  Paris ,  sur  peine  d'être  péiidué  et  étranglés; 
enjoint  à«tout  officier  de  saisir  les  contrevedans. 

2  Octobre.  Cinquante,  tant  hommes  que  femmes, 
babiians  de  Meaux,  condamnés  pour  crimes  d'hérésie 
et  J^lasphèmcs  exécrables,  conventicules,  assemblées 
illicites ,  erreurs ,  espèce  d'idolâtrie,  par  eiix  commises 
en  la  maison  d'Écienne Mongin,  l'un  d'eux;  quatorze 
condaninéâ  à  être  brûlés  vifs  dans  le  marché  de  Meaux^ 
leurs  biens  confîsiqués,'  condamnés  d'être  appliqués 
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'.préalablement  k  la  question;  Piquenay ,  Tun  des  acpu- 
ses,  pendu  sous  les  esselles  en  une  potence  peadànt  Vexé^ 
cution,  et  après  fustigé.  Le  reste  taitt  hommes  que 
femmes  condamnes  d'être  fustigés ,  d'assister  à  une 
procession  la  corde  au  cou  ,  bannis ,  etc. 

Défense  générale  à  toutes  personnes  de  tenir  des 
propos  scandaleux.  Injonction  à  Tévêque  de  Meaux  d'y 
tenir  ta  main,  de  &ire  informer,  d'eu  avertir  les 
juges ,^ etc.  Chapelle  fondée,,  etc. 

Â  tûAis  les  denieurans  datis  le  diocèse  de  Meaux  d'ap^ 
porter  les  livres  qu'ils  ont  en  français  de  la  sainte  Écri-^ 
ture,  à  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens. 
Exhorte  l'évêque  de  Meaux  de  faire  prêcher  par  de  bons 
docleyrs  en  théologie  dans  son  diocèse,  etc. 

Retenu  m  mente  cùriœ  que  si  les  condamnés  per- 
sistent, les  langues  leur  serotit  coupées  à  l'issue  de  la 
prison. 

Btelenu  aussi  que  si  les  biens  desdits  condamnés  à 
mort ,,  confisqués ,,  ne  suffisent  à  la  construction  et  do- 
tation de  la  cfiapelle,  le  procureur-général  du  Roi  et 
Tévêque  de  Meaux  ouïs,  s'il  est  trouvé  qu'il  y  ait  eu 
audit  évêque  négligence  notable ,  et  n'ait  eu  la  dili- 
gence telle  qu'il  est  tenu  par  les  saints  décrets,  il 
sera  tenu  suppléer  ce  qui  restera  pour  la  construction 
et  fondation  *de  ladite  chapelle.  , 

Signé  LizET,  Dbzasse. 

5  Octobre.  Marc  Moreau  brûlé  vif  à  Troyes  pour 
hérésies;  l'arrêt  porte  semblables  injonctions  aux  oIE- 
cierç  et  à  l'évêque  de  Troyes. 

i3  Id,  Jean  Volant  et  trois  autres  habitans  deBlois, 
condamnés  à  être  brûlés  vifs  pour  hérésies.  Semblables 
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înstrucâoiii  et  exhoriRtions  aux  ofBci^^  à  t^ê^e 
4e  Chartres;  cooseiller  de  la  cour ,  commis  pour  aller 
informer  dans  le  ressort  de  Bloîs. 


[[  Note  de  la  page  325 .  —  Etienne  Dolet  >^  l'nn  des  1u«nmei 
les  plus  savans  de  son  temps ,  et  imprimeur  à  Lyon  ^  a  eu  une 
fie  très  agitée.  UMbé  Ooujèt  et  la  Bhgmphie  UniverseOe 
le  font  naître  à  .Orléans  yers  1509.  Après  avoir  étudié 
K»  lettres  grecques  et  latines  à  Partes  à  Padoue  et  à  Ye* 
nise,  ou  il  rempfif  aussi  les  fonctions  de  secrétaire  de  .feaa 
de  Langeac ,  ambi^adeur  i»  France  auprès  de  cette  ré- 
publique,  il  alla  suivra  des  cpui^  de  .droit  à  Toulouse^  îlfiit 
banni  par  le  parlement  de  .cette  ville  en  1 533,  pour  avoir  cri- 
tiqué ses  arrêts  dans  une  harangue.  Il  se  rendit  à  Paris,  puis  à 
Lyon  y  où  il  se  fil  imprimeuretoii  il  fut  poursuivi  en  1536poiir 
liomicide;  mais  ayant  prouvé  que  Phomme  qu'il  avait  tué  avait 
voulu  l'assassiner,  il  obtint  sa  grâce.  Dolet  ne  tarda  pas  à  en- 
courir des  poursuites  pour^hàrésie,  et  fut  condamné  à  mort 
par  sentence  inquisitorïale  du  2  octobre  1542;  il  obtint  ^ 
core  sa  grâce,  mais  il  fut^  peu  de  temps  apr^,  de  nouveai 
persécuté ,  parce  que  deux  ballots  de  livres  imprimés,  sdt  par 
Im,  soit  à  Genève,  et  réputés  hérétiques,  avaient  été  saisis 
aux  portes  de  Paris  avec  son  nom  inscrit  dessus.  Il  fut  arrêté 
à  Lyon;  mais  il  parvint  à  s'évacfer  et  à  gagner  le  Piémont 
Bansuneépitre^/r<fV<rA/if^Vnf^^f^^^m>^an/^^n7yFmnr(7jf/| 
il  dit  que  ce  sont  ses  ennemis  qui,  pour  le  perdre.  Ont  employé 
l'expédient  des  ballots;  il  raconte  aussi  d'une mamère  pi* 
quante  les  circonstances  de  son  évasion. 


Brief  y  je  fut  prins  et  en  prison  am^  : 
Non  toutesfoys  autrement  resserré. 
Je  voys,  je  viens  çà  et  là  tout  pensif, 
RooSant  de  dueil ,  comme  Tray  ehetal  poulsif: 
Et  me  despite  en  moy-méme  trop  plus, 
Que  finnd  îeiw  àrwlirs  |oif;fSçhii| 
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Cir  jlgnoroâ  allort  img  milKon 
Debmis  bons  fotot ,'  qu^m  appraid  «n  pen  d'heure^ 
Si  aai  prisons  queli|MO  iMqps  ott  duneoro. 
Mon  naturel  est  d^appmadre  tomioiirs.^. 
Do  le  gaigper  prina  rmoUitkMi» 
Et  auec  art  et  iMsao  fiction , 
le  preidiay  tant  le  eoaeiorp  (  hm  homme) 
Qn'il  fut  condud  (pour  le  irons  dire  en  aonno), 
Qtt  nng  beau  matin  irions  en  ma  maison 
Four  du  muscat  (  qui  esloit  en  saison  ) 
Boire  à  pleins  fonds ,  et  prendre  aulcuns  papiers, 
SiM'eGepvojr  aussi  quelques  deniers , 
Qu'on  me  debuoit ,  mais  que  rendre  ^a  fonkrfl 
Entre  les  mains  de  Blonaieury  s*ii  tUoil 
A  la  maison  et  non  poiia  au(^re«Mnt^^. 
Cela  promis ,  le  lendMMÎn  fot  iaiftt  : 
Et  dès  le  soir  fait  vei^ir  (  en  effect) 
Quelques  sergens,  qui  aûec  nous  soùpparent, 
Et  le  malin  aux  prison»  se  irouTarent, 
Pensez  comment  je  doraais  eeste  nuîct. 
Et  quel  repos  j*ano» ,  on  que|  dédui^t. 
L'heure  iMuie ,  au  nAtin,  sur  la  brune» 
Tout  droictemwt  au  coucber  de  la  Umff 
,  Koiis  nous  partons ,  cbeminants  deux  à  deux  ; 
Et  quant  à  moy,  i'estois  au  milieu  d'eulx , 
Gomme  une  espouse,  ou  bien  comme  un  espoux , 
Contrefaisant  le  marmiteux,  le  doulx, 
Doulx  conune  ung  chien  eonchast ,  ou  tiog  regnart , 
Qui  jette  l'œil  çàet  U  à  l'escart  » 
Pour  se  sauluer  des  mastios  qui  le  suyuent , 
il  pour  le  rendre  ik  la  moH  le  poursiiyaent. 
If  ous  passons  l'eaué,  et  venons  à  la  porte 
De  ma  maison,  laquelle  se  rapporte 
Dessus  la  Saosne  ;  et  là  venus  que  fusmes, 
Incontinent  ung  truchement  nous  eusmes, 
Insiroict  de  tout ,  et  faict  «n  badinage; 
litt^qucl sanafeu ,  sans  tenir  grand  langage» 
Ouvre  la  porte  eila  €ntne  soubdain*  . 
Gomme  rcmply  de  courroux,  et  desdaing. 
Lors  sur  cela,  l'avance  ung  peu  le  pas, 
,  Et  les  sergjens ,  qui  ne  cognoissoient  pas 
L'Mre  da  lieu,  suyuent  IrttSto;  qja^ÛÈ  pentciit^ 
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Mm  en  allant  ^  une  grûid*porte  ils  ffe^vent  ^ 
Devant  le  nez ,  qui  leur  dos(  le  passage. 
Aînsy  laissay  mes  rossignolz  en  cage,  *    ^ 
Pour  les  tenir  ung  peu  de  temps  en  mue. 
Et  lors  Dieu  «çait  sijes  pieds  je  remne 
Pour  me  sauluer  :  oncques  eerf  s'y  lait  œnwe 
Quand  il  advient  qu*ung  limier  le  desctteonre. 
Ny  onoques  lieqre ,  tn  eappagne  élaacé. 
N'a  myeulx  8e«.pM8à  Iftcoursftavancé. 

Etienne  Dolet  adressa  au^i  une  épitre  A  la  SGOueraine  et 
vénérable  covrtdv  parlement  de  Paris.  On  y  Mt  c^iren: 

Quand  on  m*aura  on  bruilé  ou  peoàv^ 
Mis  sur  la  roue,  ou  «n  cartiets  fendu, 
Qu^en  sëra-t<il  ?  ce  sera  un  corps  mort. 

,  Cet  argument  ne  produisit  aucun  effet  et  n'empêcha  pas 
Dcdet  d'être  pendu  le  3  août  1546.  Du  reste ,  il  paraît  qu'il 
ayait  eu  constamment  la  pr^visi(m  de  sa  fin  ainsi  que  le 
prouvent  la  vignette  et  la  légende  placées  au  dernier  feuillet 
de  presque  tous  1^  livres  qu'il  a  imprima.  Cette  vignette 
représente  une  main  armée  d'une  hache  qui  frappe  un  tronc 
d'arbre.  Au  bas  on  lit  : 

Dolet. 
preserve  moi ,  ô  seigrevr  , 
i»  jla  calvmnie  des  , 

HOMMES. 

Dolet  a  appelé  le  Second  Enfer  son  recueil  de  poésies  rela- 
tives à  son  second  procès ,  d'où  nous  venons  d'extraire  plu- 
sieurs passages.  11  avait  composé  un  Premier  Enfer  sxxt  son 
emprisonnement  à  la  conciergerie  de  Paris  »  probablemeat 
lors  de  son  premier  procès  pour  hérésie ,  en  1  &43  ;  mais  il  n'a 
jamaisélé  publié.  Le  5^ron^j?n/<fr  fut  imprimé  en  même  temps 
à  Lyon  et  à  Paris  ;  en  1544  ^  w  petit  voL  in-16.  Ces  éditiois 
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sont  intirouYables  anjourd^hui ,  et  il  faut  savoir  gré  au  libraire 
Techener  d'avoir  réuni  en  2  vol.  in-12y  tirés  seulement 
à  120  exemplaires»  les  poésies  et  autres  opuscules  de  l'une  des 
plus  intéressantes  victimes  du  Ouiatisme  religieux  an  seizième 
siècle.  On  lui  fit  Tépitaphe  suivante  : 

Mort  est  Dolét,  et  par  fea  consumé  ; 
Ûhl  quel  malheur  ;  oh!  que  la  perte  est  grande. 
Mais  quoy  en  France  on  a  aoooustnmé 
Tousiours  donner  à  tel  saint  telle  offrande; 
«  Bref,  mourir  fault,  car  l'esprit  ne  demande 
«  Qn-'issir  du  corps  et  tost  estre  déliure , 
«  Pour  en  repos  ailleurs  s*en  aller  viure.  » 
Cest  ce  qu'il  dit  sur  le  point  de  brusler 
Pendant  en  haut,  tenant  ses  yeux  en  l'air: 
«  Ya-l'cn,  esprit,  droit  au  ciel  pur  et  munde , 
«  Et  toy  mon  corps  au  gré  du  vent  voiler 
«  Ckimme  mon  nom  volloit  parmi  le  monde.» 

Note  de  M.  A.  TaillandUr,  ] 


(Fleuron  de  Dolei^  tiré  de  NdUion  de  M.  Techener  J 

B.  — IVf  î^a 
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LETTRES 

DE 


A.-F.  DE  THOU, 

DURAJIT  SBS  YOTAG»» 

EN  ITALIE  ET  DANS  LE  LEVANT, 
1626-29  (1). 


À  V'  BU  POT,  avocat  en  parlement. 

De  Teniie^  ce  6  Janvier  i6i^. 
Monsieur, 

Depuis  vous  avoir  ëcrit  par  le  dernier  ordinaire, 
j'ai  reçu,  par  la  voie  de  Rome,  un  paquet  de  votre 
part  qui  m'y  était  adressé  avec  lettre  du  19  novembre. 

Je  suis  en  peine  que  ne  m'accusiez  point  la  récep- 
tion de  celui  dans  lequel  était  la  lettre  de  crédit  des  Lu- 
mague  pour  Constantinople;  j'ai  peur  qu'elle  n'ait  été. 
perdue;  j'ai  parlé  ici  à  leurs  correspondans,  qui  m'ont 
dit  n'avoir  point  eu  d'avis  de  me  faire  tenir  aucun  ar- 
gent; c'est  ce  qui  me  met  en  repos,  car  autrement  la 

(i)  Toir,  %*  série,  teme  111,  p.  35i  ;  tome  IV,  p.  5  et  184. 
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I^tre  de  cràKt^ne  leur  étant  point  représentée  j  et  eux 
ayant  déjà  donné  Tordre  en  conséquence  d'icelle,  sans 
doute  ils  feraient  quelque  difficulté  de  rendre  les  de* 
niers  qui  leur  ont  été  consignés.  Je  sais  que  les  gens 
de  ce  métier  sont  de  difficile  conposition,  pour  l'avoir 
écouté  ici  dans  l'acoooimodement  d'nne  iffktwe  de 
cette  nature,  et  dont  je  suis  à  présent  dehors  pai:  la 
grâce  de  Dieu  et  l'assistance  de  mes  amis. 

Lundi  au  soir  arriva  Fordinafre  de  Lyon  qui  ne  m'a 
apporté  aucune  lettre  de  votre  part.  Je  pensie  que  vous 
vous  serez  imaginé  que  je  m'étais  mis  en  chemin  pour 
m'en  retotarner  f  mais  je  ne  suis  pas  encoreaa  ces  termes^ 
là.  Nous. avons  ici,  depuis  boit  jours,  M.  d'Avaux;  i^ 
fit  son  entrée  publique  avânt-biér,  et  hiep  eut  sa  pre- 
mière audience;  il  parla  peu,  mais  bien,  et  en  termes 
choisis  et  paroles,  qui,  je  m'assure,  viennent  de  Paris. 
Gomme  il  est  de  bon  esprit,  je  ne  doute  point  qu'il  ne 
réussisse  fort  bien  en  tout  ce  qu'il  entreprendra.  L'on 
reconnaît  néanmoins  en  sa  personne  la  différence  qu'if 
y  a  d'un  homme  qui  à  vu  le  monde  de  bonne  heure, 
et  a  déjà  quelque  connaissance  des  affaires ,  et  de  ceux 
que  Ton  tire  du  palais  ou  du  conseil  pour  envoyer  en  une 
ambassade.  Tai  grand  sujet  de  me  louer  de  sa  courtoi* 
sie,  car  il  m'a  traité  avec  la  même  civilité  que  s'il  était 
particulier,  et  m'a  fait  savoir  qu'il  rendait  cet  honneur 
à  mon  nom  et  à  ma  personne  particulièrement,  sans 
que  cela  pût  faire  conséquence  pour  d^autres,  et  afin 
que  je  ne  pensasse  pas  qull  ne  sût  son  métier.  M.  de 
Candalle  et  lui  ne  se  sont  point  encore  vus  ;  il  attend 
que  M.  de  Candalle  commence ,  comme  c'est  là  raison; 
et  M.  de  Candalle  recule,  soit  pour  complaire  à  ma- 
dame de  Rohan  qui,  étant  attachée  aux  intérêts, des  An- 
gfeis,  s'éloigne  de  ceux  de  France,  soit  pour  témoi- 
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gner  à  ces  meâsieurs,  avec  lesquels  ii  désire  se  mettra 
en  considération,  qu'il  quitte  même  le  service  du  Roi 
pour  ne  leur  point  donner  d'ombrage;  et  je  pense  qu'en 
cda  il  se  mécobfipte  fort,  car  il  ne  trouvera  jamais  ici 
ce  qu'il  laisse  en  France* 

Il  est  arrivé  depuis  huit  jours,  en  cette  ville,  un 
cas  auquel  on  ne  se  souvient  pas  d'avoir  rien  vu  de 
semblable  depuis  rétablissement  de  la  république.  Je 
vous  écrirai  l'histoire.  Vous  aurez  possible  ouï  parler 
d'un  Reniero  Zena ,  qui  a  été  ambassadeur  à  Rome  :  c'est 
un  homme  fort  éloquent  et  d'un  esprit  violent  et  in- 
quiet, qui,  pour  cette  raison,  s'est  fait  de  grands  en- 
nemis partout  où  il  a  été,  et  a  eu  de  fort  mauvaises 
rencontres  jusques  à  être  banni.  Enfrn,  ayant  trouvé 
moyen  de  se  faire  rétablir,  il  a  cru  ne  pouvoir  i;nieax 
se  venger  des  persécutions  passées  qu^en  prenant  le 
parti  des  pauvres  et  en  se  rendant  populaire,  et  s'est 
attaqué  d'abord  à  la  personne  du  prince  et  ceux  de  sa 
famille,  a  fait  Sortir  du pregadi  ses  deux  fils,  ordonné 
que  celui  qui  est  cardinal  et  évêque  de  Vicence.quitter 
rait  Rome ,  résiderait  en  son  diocèse,  empêché  qu'il 
ne  pût  jouir  de  ses  bénéfices  que  le  Pape  lui  avait  don*- 
nés;  bref  s'est  servi  de  la  rigueup  des  lois  pour  dimi- 
nuer la  puissance  de  tous  ceux  qui  en  abusaient,  jusques 
là  que  d'avoir  proposé  qu'il  fallait  que  chacun  se 
colisât,  et  retenant  seulement  de  son  bien  ce  qui  lui 
serait  nécessaire,  donnât  le  surplus  au  pul)Kc,  qui  par 
après  sera  appliqué  aux  pauvres  gentilshommes  à  pro- 
portion de  leurs  anciennes  facultés.  Cette  humeur  ainsi 
populaire  a  tellement  piqué  ceux  qu'il  avait  entrepris 
d'offenser,  que,  sortant  du  conseil  des  Dix,  à  cinq 
heures  de  nuit,  dans  le  palais  même,  il  a  été  attaqué 
par  troià  homme3  armés  de  haches,  et  blessé  de  neuf 
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çpups.  Ce  qui  rend  la  chose  |ilus  ex^trâordinaire  est  le 
lieu,  et  le  rruigistrat  qui  pour  lors  exerçait;  car  le 
conseil  des  Dix  est  si  puissant  et  si  aulorisé,  qu'il  peut 
déposer  le  Duc  et  lui  faire  couper  la  tête  en  vingt- 
quatre  heures,  s*il  avait  lait  chose  contre  les  lois  du 
pays.  Aussitôt  que  cet  acte  fut  commis,  Ton  fit  un  pro- 
clame avec  proniesse  de  dix  mille  ducats  de  récompense 
et  pouvoir  de  tirer  quelque  criminel  qu«  ce  fût  de  pri- 
son ou  de  banissement  à  celui  qui  donsçrait  quelque 
enseigne  des  complices  de  cet  assassinat.  Tout  le  monde 
se  doutait  du  lieu  d'où  tel^  desseins,  pouvaient  venir, 
et  révènementa  confirmé  lopinion  que  l'on  ea  avait, 
car  trois  jpurs  après  le  fils  du  Prince,  nommé  Zoi^zo 
Corn^iro,  a  écrit  à  sou  père,  sans  date  du  lieu  où  il 
était ,  ni  du  temps,  que  c'était  lui  qui  avait  assassiné  le 
Zeno;  qu'il  n'était  marri  que  de  ce  qu'il  ne  l'avait  pas 
tué,  et  que  la  chose  n'avait  pas  si  bien. réussi  qu'il  se 
Tétait  imaginé,  et  que  les  injures  qu'il  avait  faites  à  sa 
maison,  l'avaient  porlé  à  ce  ressentiment.  Le  Prince 
aussitôt  envoya  la  lettre  au  conseil  des  Dix,  leur  fai-*^ 
sant.  savoir  qu'il  voulait  assister  au,  jogemeat  de  son 
fids  et  qu'ii  serait  le  premier  à  le  condamner.  L'on  croit 
que  leditZorzo  Cornaro  se  retirera  à  Rome:  je  ne. sais 
quels  effets  prx)duira  une  si  méchante  action.  Aucuns 
disent  que  le  Prince,  qui.  est  très  homme  de  bien,  et  de 
très  sainte  yie,  renoncera^au  dogat,  et  se.  retirera  eu 
quelque  mçffastère.  La  Z^no  n'est.pas  mort  :  naénieil  y 
a  quelque  espérance  qu'il  eu  réchappera* 

Je  n'^i  çncpre  pu  voir  le  Dominico  Molini,  il  m'a 
envoyé  visitier,  etjn'a  fait  quelques  préseiis  avec  excuse 
^qu'étant  du  collège,  il  ne  |>ouvait  disposa  d'imseul 
moment;  maiutenant  qu'il  en  eafe. dehors,: je  satisfera^  à 
cejdeyoii:.   •  . 
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Le  Fère  Fulgeatio  m'a  doon^  un  livre  pour  tms 
envoyer,  que  recevrez  avec  cette-ci*  Il  vous  prie  de 
lexeuser  s'il  ne  vous  a  fait  i^ponse  plus  tôt,  mais  qu'il 
ne  savait  à  qui  s'adresser  pour  cet  effet*  Je  l'ai  instruit 
fort  particulièt^ement  de  vous  et  de  vos  qualités;  il  s«» 
hieii  aise  qufi  lui  écriviez  :  il  faudra  trouver  qud^ 
«déesse  de  imarcfaaxid  qui  soit  sur,  amre^ient  il  fait 
grande  difficulté  de  hasarder  des  lettres  pour  l'incoo- 
Yenient  qu'il  m'a  dit  lui  être  dtyà  arrivé  sur  ce  sujet.  Il 
prom^  de  retirer  le  traité  de  V Inquisition  des  mams 
d'un  de  ses  ^wà&  qui  l'a  et  Iq  tient  fort  cher;  je  l'en  sot 
liqiterai  :  &ites-en  de  votre  côté  le  même,  et  pour  da- 
vantage l'obliger,  il  faudriùt  li|i  envoyer  des  lettres  du 
cardinal  d'Ossat,  et  un  second  ex^nplaire  à^  ses  Consi' 
éératiom  sur  la  religion ,  £iites  par  le  cavalier  San- 
dys,  lesqueUes  il  m'a  dit  avoir  reconnues  poar  les 
avoir  vues  autrefois  e(;  y  avoir  mis  c[uelque  chose  du 
Sien. 

Je  croyais  partir  cette  semaine  pour  Constantinopie; 
Biais  je  crois  que  ce  ne  sera  que  pour  la  prachaine»  La 
œmmpdité  dont  j!espère  me  servir  est  un  navii*e  veai* 
tien  bien  armé ,  qui  va  en  conserve  de  trois  autres  jus- 
cpesà  Smyrae  :  le  capitaine  est  fort  honi>éte  iKMnme  et 
etvil,  et  j'ai  fait  grande  amitié  avec  lui.  J'ai  prévu  aux 
choses  dont  je  poinrais  avoir  besoin,  et  crois  faire  ce 
voyage  sans  beaucoup  d'incommodité.  Si  M.  de  La 
Motte  ne  s'est  encore  mis  en  ^emin  pour  venir,  et  que 
son  dessein  n'ait  été  formé  qu'en  ma  considération,  et 
afin  que  nous  aHassions  de  compagnie,  je  vous  prie 
de  lui  dire  qu'il  n'y  pem^e  plus,  car  aussi  bien  crois-je 
qu'il  atô  tinniverait  parti  ;  que  s'il  est  parti  en  méoie 
temps  qu'il  a  reçu  la  mienne  du  19  du  passé,  je  peose 
qu'il  pourrait  arriver  asses  lôi«  Je  sais  bien  que  eette 
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pësolutioQ  ne  vous  plaira  points  ni  à  la  fdtipart  de 
ceux  qui  me  font  le  bien  de  m'aimer;  mais  je  vous 
conjure,  et  eux  aussi,  de  ne  point  trouver  mauvais  si 
je  tâehe  à  me  satisfaire,  puisque  nous  ne  devons  riea 
avoir  au  monde  de  si  iher  que  le  contentement  et  le 
repos  de  notre  esprit ,  et  que  toutes  les  autres  choses 
se  doivent  rapporter  là.  S4I  me  mësarrive,  c'est  moi 
seul  qui  en  pâtirai  et  à  qui  ia*fautc  s'ea  devra  donner, 
puisque  j'ai  pris  ce  conseil  de  moi-même  et  san3  la 
persuasion  de  qui  que  ce  soit.  Je  ne  vous  saurais  man- 
der précisément  le  jour  de  ma  partance ,  car  elle  dé- 
pend des  vents  et  de  Tair  :  si  je  suis  encore  ici  quinae 
jours  je  vous  écrirai  encore  une  fois,  sinon  M.  deCrdl 
vous  mandera  de  mes  nouvelles^.  Je  donnerai  l'adresse 
à  M.  Jacquet  par  laquelle  il  pourra  me  faire  tenir  celles 
que  vous  lui  enverrez  pour  moi.  Je  n'écris  à  personiie 
qu'à  vous;  aussi  vous  priè-je  de  ne  rien  dit«e  de  nm 
qne  vons  n'ayez  avis  que  je  sois  parti  ou  demeuré»  Je 
vous  recommande  mes  petites  affaires,  et  sm&y 

Monsieur,  , 

Votre  plus  humble  et  afiEectionné  serviteur^  , 

'  Db  Tflou. 


JLM.WJ  PUT. 


Mmttienr, 


Depuis  Jiia  dcnùère  ^du  19  déoeoihre,  j'ai  raçu  une 
lettre  de  vous  du  19  netembre,  4)iHrte&ant  uas  relalioa 
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bien  exacte  de  la  victoire  du  Roi.  Nous  savions  cette 
nouvelle  en  général ,  mais  non  avec  les  circonstances 
et  particularités  qu'il  vous  a  plu  me  mander.  En  coatre- 
ëchapge  j*écris  à  monsieur  votre  frère  ce  qui  se  passe  ici, 
mais  si  confusément  et  avec  si  mauvais  ordre,  à  cause  du 
peu  de  temps  que  le  courrier  me  donne,  que  je  serais 
honteux  qu'il  montrât  ma  lettre  à  qui  que  ce  soit. 

L'on  m'écrit  de  Rome  par  cet  ordinaire,  qu'un  moine 
augvstin  avait  dit  eo  plein  sermon,  parlant  du  feu 
Rpi  :  Quel  gran  diwolo  ctHenrico  If^î  de  quoi 
M.  de  Bétbune  étant  averti,  avait  aussitôt  envo3^«aiL 
secrétaire  pour  s'en  plaindre  au  Pape,  qui  commit,  dos 
l'heure  même,  au  vice-gérant  d'admonester  ledit  moine, 
avec  commandement  de  se  dédire  au  lieu  même  où  il 
avait  commis  la  faute;  et  en  effet  tous  les  Français  s'é- 
tant  trouvés  dans  l'église  de  Saint- Augustin  le  dimanche 
suivant,  le  moine  prit  sujet  de  son  sermon  sur  l'obéis- 
sance que  l'on  doit  aux  souverains,  et  sur  la  fia  dit, 
que  la  façon  dont  il  avait  parlé  du  feu  Roi,  n'avait 
point  été  pour  taxer  sa  mémoire,  mais  que  c'était  une 
manière  dont  on  se  servait  pour  faire  mentiou  de  quel- 
que homme  signalé,  et  prit  à  témoins  les  femmes  qui 
Tentendaient,  si,  quand  l'on  voulait  parler  d'une  femme 
d'importance,  l'ou  ne  disait  pas  :  Una  donna  diav(h 
lica.  A  cette  occasion  M.  de  Béthune  a  obtenu  qu'il  y 
aurait  toujours  dix  religieux,  français'  dans  ce  roonas^ 
tèrc,  qui  d'ailleurs  est  de  6wdation  française,  l'église 
ayant  été  bâtie  par  le  cardinal  de  Touteville. 

Je  crois  que  vous  aurez  tous  reçu  grand  contentement 
de  la  succession  heureusement  échue  à  M.  tklîevers.  Je 
souhaite  que  la  suite  des  choses  réponde  auxcommeo<»- 
mens  etque  ce  diangement  de  maître  soit  aussi  heureux 
à  M*  PriaiuUy  comne  il  mérité  aroir  une  boqne  f(M^ 
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tune.  Baisez-lui,  s'il  vous  plaît ,  les  mains  de  ma  part. 
Je  pense  que  celle-ci  sera  la  dernière  que  je  vous 
écrirai  d'ici;  car  j'espère  partir  la  Semaine  prochaine, 
per  andar  alla  volta  di  Levante.  J'ai  trouvé  une 
bonnje  commodité  qui,  je  m'assure,  serait  capable  de 
tenter  une  personne,  qyi  d'ailleurs  n'aurait  pas  eu  dès 
long-temps  la  pensée  de  faire  ce  voyage.  Je  voudrais 
que  l'on  n'en  sût  rien  auparavant  que  vous  ayez  avis 
que  je  sois  parti,  et  principalement  les  femmes,  car 
leurs  regrets  et*  leurs  pleurs  ne  me  guériront  de  rien. 
Adieu,  Monsieur,  et  me  conservez  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces;  ne  craignez  point  de  hasarder  vos 
lettres,  car  de  quelque  côté  qu'elles  aillent,  elles  ne 
sauraient  être  perdues.  Je  donnerai  une  adresse  à 
M.  Jacquet  pour  cela. 

Je  suis.  Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur 
et  cousin , 

De  Thou. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  recommandations  à  toute 
la  parenté  et  à  tous  les  amis.  J  oubliais  de  vous  mander 
que  j'ai  été  à  Padoue,  où  j'ai  vu  le  petit  baron  de  Har- 
ky.  Je  n'ai  jamais  rien  pu  découvrir  de  ses  sentimens^ 
tant  il  est  couvert  et  dissimulé.  Seulement  j'ai  remarqué 
qu'il  a  grande  aversion  contre  le  gouverneur  catholique 
qui  lui  a  été  envoyé,  et  au  contraire  désire  retenir  avec 
soi  un  nommé  Dufresnay  qui  est  de  la  religion.  Il  est 
fort  mal  oit  il  est ,  et  pense  que  le  meilleur  conseil  que 
l'on  pût  prendre  serait  de  le  faire  revenir  au  plus  tôt, 
^ar  il  prend  des  libertës  qu'il  sera  sialaisë  de  lui  hm 
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perdre.  Que  Ton  ne  sache  pas,  s'il  vous  plaît,  que  ced 

viem  da  moi,  prÎMipalement  M.  de  Dolor. 


AU    MÊME. 

De^Tenise,  oe  i8  jaufter  x6»S. 
Monsieur , 

Je  pensais  que  celle  que  je  vous  écrivis  l'ordinaire 
passé  serait  la  dernière  que  vous  recevriez  de  moi  de 
ce  lieu;  mais  la  partance  des  vaisseaux  étant  une  chose 
fort  incertaine ,  et  qui  se  i^met  de  jour  en  jour,  je  suis 
encore  ici  avec  grande  impatience  et  regret  tou,t  en- 
semble d'avoir  perdu  inutilemept  un  mois  du  {dus 
beau  temps  que  l'on  ait  jamais  vu  pour  la  saison.  L'on 
me  fait  espérer  que  dans  la  fin  du  mois  nous  pourroos 
nous  embarquer;  Dieu  le  veuille  ainsi,  car  autrement 
je  me  dégoûterais  $i  les  affaires  tiraient  davantage  en 
longueur. 

J'^i  ici  reçu  par  cet  oirdiiiake  vos  lettres  du  1 6  et  17 
décembre,  qui  m'accusent  la  réc^tiou  de  celles  que  je 
vous  écrivis  par  faon  laquais.  Je  suis  bien  aise  qu'il  soit 
arrivé^  et  vow  prie  de  le  faire  assister  de  ce  qui  seia 
nécefiaure  four  le  mettre  en  métier^ 

M.  Gueffier  m'a  fait  tenir  une  lettre  du  baiUi  de 
Dunois,  «qui  me  rend  compte  de  sies  affaires  de  Meslay 
et  de  rétitt  des  réparations  qui  s'y  font.  U  a  ausii  dé* 
siré  de  moi  une  procuration  pour  Ja  rech^tiie  des 
droits  seigneuriaux  et  pour  autoriser  à  reeefoir  les  fois 
et  hommages  pendaut  «sonabseiioa;  vous  y  ét^  ocna* 
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pris,  mais  sans  que  cela  vous  oblige  à  quelque  autre 
soin  que  ce  soit. 

Je  n  ai  pu  tirer  du  Père  Fulgeutio  le  traité  du  Père 
Paolo  que  savez.  Il  s'excuse  sur  ce  qu'il  ne  l'a  point , 
et  puis  que  c'est  une  écriture  faite  pour  te  public,  la- 
quelle ne  peut  être  communiquée  sans  péril,  si  ce  n'est 
par  quelque  personne  d'autorité  et  employée  dans  la 
république,  de  sorte  qu'il  faut  que  j'en  parle  à  Domi- 
uico  Molini  duquel  j'attends  une  bonne  réponse,  car  il 
est  fort  courtois,  et  qui  désire  obliger  les  gens  de  mé- 
rite afin  de  tirer  d'eux  matière  pour  entretenir  sa  cu- 
riosité. 

Depuis  peu  le  baron  de  Harlay  a  fait  un  voyage  ici 
pour  me  dire  adieu,  car  c'était  son  prétexte;  mais  je 
crois  qu'il  voulait  se  servir  de  moi  pour  éloigner  d'au- 
près de  lui  un  nommé  Fraser  qui  lui  a  été  envoyé  pour 
*  gouverneur,  mais  ne  m'ayant  pas  trouvé  disposé  à  con- 
descendre à  ses  petites  intentions ,  il  s'en  est  retourné 
à  Padoue,  dont  il  partit  hier  sans  que  ledit  Fraser  ait 
pu  deviner  de  quel  coté  il  a  tiré ,  et  m'a  écrit  et  me 
mande  qu'il  s'en  va  en  France  pour  se  justifier  à  ses 
parens  de  ce  qu'il  n'a  voulu  souffrir  ledit  Fraser  auprès 
de  lui ,  lequel  il  lae  fxrie  vouloir  assister  d'argent  pour 
s'en  retourner;  de  sorte  que  j'ai  à  présent  cet  homme 
sur  les  bras  et  me  trouve  assez  empêché  de  lui  donner 
de  l'argent,  ayant  &it  remettre  le  raiea  k  Gonstanti- 
nople  et  ne  m'étant  réservé  que  ce  qu'il  faut  pour  aller 
jusque  là.  Je  «verrai  néanmoins  à  accommoder  son  af- 
afiTaire  avec  M.  l'ambassadeur,  et  vous  solliciterai,  s'il 
vous  plaît,  à  ce  que  M.  de  Dolor  acquitte  ce  en  quoi  je 
me  serai  obligé  pour  cet  effet. 

M.  de  Bonuœuil  m'a  encore  écrit  touchant  ce  que 
savez 9  et  m'a  envoyé  deux  lettres  de  ce  moine,  sans 


Digitized  by  VjOOQIC 


5:i8  LETTRES 

faire  mention  de  la  réception  d'aucune  des  miennes; 
je  ne  lui  saurais  que  répondre,  lui  ayant  dit  tout  ce  que 
j'en  pensais  par  le  dernier  ordipaire.  Je  vous  supplie 
de  lui  rendre  lesdites  deux  lettres  et  lui  baiser  les  mains 
de  ma  part.  Je  n'écris  point  aussi  à  M.  de  Nançay;  je 
vous  prie  de  &ire  mes  excuses  et  de  me  conserver  la 
qualité  de , 

Monsieur  ^ 

Votre  bien  humble  serviteur  et  parent  ^ 

De  Thou. 

Monsieur  voire  frère  trouvera  ici  mes  humbles 
baise-mains.  Je  vous  recommande  toute  la  parenté  et 
tous  les  amis. 


Monsieur,  depuis  ma  lettre,  ledit  sieur  Fraser  m'a 
donné  ce  paquet  pour  M.  de  Bellièvre,  lequel  je  vous 
supplie  de  faire  tenir  sûrement.  Je  crois  qu'il  touchera  de- 
main cent  écus.sous  mon  obligation.  J'en  prendrai  une 
promes^  de  lui,  laquelle  vous  sera  envoyée  afin  de  la 
faire  a<îquitter  par  Griveau.  L'on  ne  sait  où  sera  allé^ledit 
petit  baron  deHarlay  ;  mon  opinion  n'est  pas  qu'il  aille 
en  Frjince,  ainis  plutôt  en  Hollande;  il  a  avec  lui  un 
fort  mauvais  instrument  qui  estDufresnay,  et  qui  sans 
doute  est  entretenu  auprès  de  lui  par  M.  dç  Dolor. 
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AU  MÊME. 

Ce  i«' février  1628. 

Monsieur  y 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  par  cet  ordinaire. 
Eufîn  après  avoir  bien  attendu ,  tant  pour  les  affaires 
de  ceux  qui  commandent  nos  vaisseaux  que  par  la  con- 
trariété des  vents  y  je  pars  ce  soir,  et  m'embarque  dans 
un  vaisseau  qui  va  à  Smyrne,  comme  je  crois  vous  avoir 
déjà  mandé.  Je  pense  avoir  assez  d'argent  pour  faire 
mon  vojage;  néanmoins,  afin  de  ne  manquer  <le  rien 
et  d'être  en  sûreté  contre  tous  les  accidens  qui  peu- 
vent arriver  et  qu'il  est  malaisé  de  prévoir,  je  vous  prie 
de  vouloir  chercher  quelque  marchand  qui  ait  corres- 
pondance à  Constant inople,  et  me  faire  tenir  par  son 
moyen  une  lettre  de  crédit  audit  lieu.  L'on  m'a  dit  ici 
qu'il  y  en  avait  un  au  bout  du  Pont  Notre-Danbe  qui 
avait  grand  crédit  en  Levant,  et  vous  vous  en  pouvez 
servir  ;  en  tout  cas  il  faudrait  s'adresser  à  M-  Lumague 
qui  en  écrirait  à  ses  correspondaus  de  cette  ville;  et 
vous  écrirez,  s'il  vous  plaît,  au  sieur  Paolo  Vedoa, 
consul  des  Français,  qui  demeure  dans  la  Mercerie, 
au  Lion  de  France,  qu'il  prenne  la  peine  de  voir  lesdits 
correspondans  des  sieurs  Lumague,  aCn  que  tous  en- 
semble fassent  mon  affaire,  ce  qui  ne  sera  qu'en  cas 
que  ne  trouviez  personne  qui  eût  correspondance  droit 
à  Constanlinople.  Vous  pourrez  vous  conseiller  de  tout 
ce  que  dessus  avec  M.  de  Brèves,  et  les  lettres  que  vous 
m'écrirez,  je  vous  prie  de  les  recommander  à  M.  Jac- 
^uet^  auquel  j'écris  eu  conformité. 
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J*ai  à  vous  dire  le  sujet  que  j'ai  de  me  louer  de 
M.  de  Candalle:je  le  \is  en  arrivant  ici  plutôt  par  com- 
jiliment  que  pour  espérance  que  j'eusse  de  pouvoir 
faire  habitude  avec  lui;  mais  depuis  il  m'a  taut  rendu 
de  témoignages  de  bonne  volonté,  m^me  sur  le  sujet 
de  mon  voyage,  a  pris  un  soin  si  particulier  de  me  re- 
commander, que  quand  je  n'aurais  eu  autre  avantage 
en  mon  voyage  que  Thonneur  de  sa  connaissance,  je 
me  tiendrais  bienheureux.  H  m'af£^t  promettre  que  je 
lui  écrirais,  et  qu*au  retour  je  repasserais  par  ici  au 
cas  qu'il  y  fut.  J'ai  dit  adieu  ce  matin  à  Molini,  lequel  m'a 
ôté  toute  espérance  d'avoir  le  traité  de  \ Inquisition 
de  Frère  Paolo,  sur  ce  que  c'est  une  écriture  publique, 
de  laquelle  il  n'est  pas  permis  de  tirer  copie. 

Je  suis,  Monsieur^ 

Votre  plus  humble  serviteur  et  cousin , 

De  Thou. 

Si  M.  de  La  Motte  était  parti  lorsqu'il  a  reçu  ma 
lettre,  il  serait  à  temps  pour  s'embarquer  sur  les 
galiotes.qui  partent  dans  cinq  ou  six  jours,  et  nous 
yiennent  trouver  en  Candie  oîi  nous  les  attendons;  au 
cas  qu'il  vienne  après  que  je  serai  parti,  je  laisse  ordre 
pour  le  faire  recommander  par  M.  de  Candatle. 


AU  M^HE. 

De  Venise,  ce  i5fé?iiér  i6a8. 

Monsieur, 
Je  suis  bien  marri  ^  pour  la  première  fois  que  j'ai 
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rhonneur  de  vous  écrire,  de  vous  mai^der  une  nouvelle 
qui  ne  vous  saurait  être  que  désagràtble  et  fâcheuse, 
mais  puisque  M.  De  Thou  m'a  commandé  de  le  faire 
et  de  vous  faire  savoir  le  jxnir  de  son  embarquement, 
j'ai  cru  être  obligé,  par  toute  sorte  de  raisons  de  lui 
obéir  et  de  vous  mander  qu'il  alla  au  logis  de  son 
capitaine,  le  deuxième  de  ce  nEiois,  à  x^uf  heuFes  du 
soir,  avec  lequel  il  se  mit  dans  une  barque  pour  all^ 
au  vaisseau  qui  était  au  port.  Je  ne  pus  pas  lui  rendre 
ce  devoir  de  l'accompagner  jusqu^-*là,  à  cause  qu'il 
faisait  un  si  grand  brouillard  sur  la  lagune,  qu'il  y 
avait  très  grand  danger  de  se  perdre.  La  nuit  d'aupa- 
ravant son  capitaine  fut  cinq  heures  sans  pouvoir 
trouver  le  port,  bien  qu'il  eût  une  boussole;  le  lende- 
main, sur  les  sept  heures  du  matin,  j'envoyai  voir  s'ils 
n'avaient  point  encore  fait  voile  :  l'on  me  rapporta  qu'il 
n'y  avait  qu'une  heu.*e  qu'ils  étaient  sortis  du  port.  Le 
vendredi  suivant,  le  consul  des  Français  reçut  au  matin 
une  lettre  dudit  sieur  De  Thou,  par  laquelle  il  lui 
écrivait  qu'ils  ne  devaient  faire  voile  que  le  soir  dudit 
jour,  et  qu'ils  n'étaient  encore  qu'à  dix  milles  de  Ve- 
nise, parce  que  son  capitaine  avait  attendu  là  pour 
mettre  dans  son  vaisseau  quelques  marchanciises  de 
contrebande,  et  assura  par  la  même  qu'il  se  portait, 
grâce  à  Dieu,  très  bien.  L'on  dit  ici  qu'il  faudra  qu'ils 
attendent  à  Corfou  les  galions  de  Saint-Marc ,  lesquels 
soiit  partis  le  8  de  ce  mois  pour  s'en  aller  tous  ensemble 
de  conserve  jusqu'en  Candie,  à  cause  que  dans  ledit 
vaisseau  il  y  a  des  munitions  pour  laisser  dans  l'ile ,  et 
que  ces  messieurs-ci  qe  veuleiït  que  ce  qui  leur  appar- 
tient courre  risque  d'être  pris  des  corsaires. 

Je  vous  assure  qu'il  fâchait  fort  audit  sieur  de  retar- 
der tant  ici,  ^  qu'il  pm*til  tout  content  et  toutjoyeux.  Je 
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craing  qu^U  ne  pâtisse  un  peu  s'il  passé  Gonstaotinople, 
à  cause  que  son  valet  de  chambre  n'est  pas  des  plus 
soigneux  ni  des  plus  habiles.  Il  y  a  un  Français,  nomme 
M.  Jourdain,  qui  s'est  embarqué  avec  lui  pour  faire  le 
même  voyage.  Depuis  qu'il  est  parti,  il  fait  toujours 
très  beau  temps. 

Je  vous  envoie  la  harangue  [que  dit  M.  d'Avaux  le 
jour  de  sa  première  audience.  M.  De  Thou  lui  fit  con- 
naître qu'il  serait  fort  aise  d'en  avoir  copie  :  aussitôt  il 
lui  envoya  ;  elle  a  été  trouvée,  de  tous  ceux  qui  l'ont  lue , 
très  bien  faite. 

Si  vous  avez  quelque  affaire  en  ce  pays-ci,  et  que 
vous  me  jugiez  capable  de  la  faire,  je  vous  supplie  de 
me  faire  l'honneur  de  m'y  employer,  vous  assurant  que 
vous  ne  la  sauriez  mettre  entre  les  mains  de  personne 
qui  vous  y  serve  avec  plus  d'afïection  ni  qui  désire 
davantage  demeurer, 

Monsieur, 

> 

Votre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 

De  Crbil. 


AU  MÊME. 

De  Rome,  ce  a3  février  1628. 


Monsieur, 


Encore  que  je  n'aie  l'honneur  d'être  connu  de 
vous,  j'ai  cru  être  mon  devoir  de  vous  faire  part  des 
nouvelles  de  M.  De  Thou,  comme  celui  qu'il  tient  au 
rang  de  ses  plus  chers  parens  et  amis^  selon  qu'il  m'en 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  DE  THOU.  Sfô 

a  parié  pendant  son  séjour  par-deçà.  Je  voa$  dirai  donc, 
Monsieur^  que  le  a  de  ce  mois  de  février,  il  s'einbarqoa 
à  quatre  heures  de  nuit  sur  un  grand  vaisseau  vénitien, 
et  qui  était  frété  pour  aller  à  Smyrne,  et  le  lendemain 
matin,  un  mien  ami  (auquel  j'avais  écrit  pour,  aur 
occasions,  essayer  de  le  servir),  me  manda  qu'il  était 
allé  pour  le  voir,  et  que  sur  les  trois  heures  de  jour  le 
vaisseau  était  sorti  des  GastelU  et  avait  cinglé  avec  un 
vent  tramontane  fort  favorable  pour  leur  route,  et  qui 
a  continué  jusque  au  cinquième  jour  ensuivant  que 
l'ami  m'écrit,  de  sorte  quil  les  croit  alors  proches  de 
Smyrne,  qui  est  plus  des  deux  tiers  de  son  voyage.  Je 
prie  Dieu  qu'il  lui  donne  le  contentement  que  tous  ses 
amis  lui  souhaitent.  J'ai  fait  mon  possible  au  com- 
mencemeiit  pour  le  dissuader;  mais,  ayant  vu  que  je 
n'y  gagnais  rien,  je  lui  ai  donné  courage  tant  que  j'ai 
pu,  vous  pouvant  bieii  assurer,  Monsieur,  que  si  mes 
souhaits  ont  lieu,  il  retournera  sain  et  sauf.  Un  appelé 
M.  Jourdain,  de  Paris,  et  venu  avec  M.  l'ambassa* 
deur  de  Venise,  s'est  embarqué  avec  luL  On  me 
mande  aussi  qu  il  a  été  recommandé  au  patron  du 
vaisseau  par  des  principaux  sénateurs  de  Venise,  de 
sorte  que  nous  pouvons  dire  que  tout  lui  a  été  favo- 
rable à  ce  commencement  ;  Dieu  veuille  que  le  reste 
suive  de  même.  Le  beau  temps  qui  a  duré  depuis  ma 
lettre  reçue  de  Venise,  me  fait  croire  qu'il  est  mainte- 
nant à  Constantinople,  au  moiiis  par  mes  souhaits,  qui 
est  le  premier  témoignage  que  je  lui  rends  de  mon  af- 
fection, ayant  été  si  disgracié  de  n'avoir  eu  occasion  de 
le  servir  pendant  son  séjour  Romanesque  (à  Borne); 
mais  j'espère  et  me  réserve  celte  grâce  à  son  retour. 

Par  les  dernières  que  je  reçus  de  lui  de  Venise,  il 
m'envoya  un  mémoire  de  livres,  me  priant  de  voir 
B.  — IV.  a3 
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parmi  ceux  qu'il  m'avait  laissés  ici  à  son  dép^rtf  f'iiy 
en  avait  quelques-uns  de  ceux  mentionnés  audit  mé- 
moire,  sans  me  dire  autremept;  mais  monsieur  votre 
firère,  domDu  Puy,  m'ayant  dit  que  le  mémoire  était  de 
votre m^inelquejeppuvaisasMirément  acheter  ceuxqui 
y  manquent,  ce  que  j'ai  fait,  non  entièrement,  parce  que 
la.  plupart  sont  diCGciles  a  trouver.  Vous  verrez  ici  de^ 
rière  ceux  que  j*ai  achetés,  et  peu  à  peu  je  tacherai  de 
les  avoir  tous,  en  ayant  <k>nné  la  note  à  trois  libraires 
de  mes  amis,  pour  les  chercher.  La  difficulté  étant  de 
les  faire  tenir  à  Paris,  les  commodités  étant  assez  rares, 
s'il  vient  quelque  barque  de  Marseille,  je  ne  manquer^ 
de  prendre  cette  occasion.  Si  je  vous  puis  servir  pr* 
deçà  en  quelque  autre  sujet,  je  vous  supplie  de  croire 
que  le  ferai  de  pareille  affection  que  je  vous  baise  très  hum* 
blement  les  mains,  et  avçc  votre  permissU^n  à  M.  de  La 
Motte-Le-Vayer  qui  sera^  je  m'as&ure,  bien  aise  d'ap- 
prendre des  nouvelles  de  M.  De  Thou.  Je  vous  envoie 
un  pc^t  paquet  du  révérend  Père  Du  Puy,  et  suis 

Monsieur, 

Votre  très  humble  serviteur, 

Lu  AUBBRY, 

Scripteur  apostolique  ^n  la  Chancellerie  de  Rome, 


A  M.  Dtr  PUT,  avocat  en  paHemeru. 

A  Pera  de  Cgnstaiitiiiople,  ce  2S  mai  1628. 

Monsieur, 

La  première  et  la  principale  pensée  que  j'aie  eue  à 
mon  arrivée  en  ce  Ueu  a  été  de  rechercher  les  occa- 
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sioas  de  vo^s  pouvoir  faire  savoir  de  mes  nouvelles, 
me  doutant  bien  que  la  longueur  de  raon  voyage,  pen- 
dant lequel  je  n^ai  piu  satisfaire  à  qe  petit  devoir,  au-^ 
rait  accru  en  vous  lés  soupçons  et  la  crainte,  qui  ont 
pu  naître  dans  Tesprit  de  tous  ceux  qui  me  font  le  bien 
de  m'aimer,  touchant  Tétat  de  ma  santé;  mais  Dieu, 
par  sa  grâce,  me  l'a  conservée  jusques  à  présent  tout 
entière,  bien  que  la  nécessité  m'ait  souvent  fait  faire 
des  choses  qui  étaient  bien  capables  de  l'incbmmoder. 
Or,  comme  je  pense  ne  pouvoir  pour  le  présent  mieux 
correspondre  aux  grandes  obligations  que  je  vous  ai 
pour  tant  de  soins  que  vous  prenez  de  moi  et  de  mes 
affaires,  qu'en  vous  mandant  les  particularités  de  mon 
dit  voyage,  je  commencerai  par  vous  dire  le  jour  de  mon 
embarquement,  qui  fut  le  4  de  février  au  port  de  Venise, 
sur  un  vaisseau  vénitien  destiné  pour  Smy rue,  et  qui 
devait  toucher  en  passant  au  Zante  et  en  Candie.  Je  m'é- 
tais attendu  à  un  frère  de  M-  Servien ,  le  maître  des 
requêtes,  pour  aller  de  compagnie ,  et  en  partant  de 
Rome,  j'avais  comme  lié  la  partie  qu'en  lui  écrivant  un 
mot  il  me  viendrait  trouver  ;  mais  quand  ce  fut  au  fait  et 
au  prendre,  le  courage  lui  manqua;  de  sorte  que  j'étais 
réduit  à  aller  tout  seul  avec  mon  valet,  s'il  ne  se  fut 
rencontré  dans  la  suite  de  M.d'Avaux,  qui  étaiit  arrivé 
nouvellement ,  un  Français  un  peu  plus  résolu  que 
l'autre,  et  qiii,  entendant  parler  de  mon  voyage.  Voulut 
en  être,  comme  de  fait,  nous  sommes  ici  ensemble.  Il 
s'appelle  Jourdain^  de  Paris,  et  est  de  fort  douce  humeur. 
Les  huit  premiers  jours  de  notre  embarquement  furent 
assez  favorables  ;  et  si  nous  en  eiisàions  eu  encore  deux 
de  même,  nous  arrivions  au  2^nte  et  eussions  fai 
tout  le  voyage  en  moins  de  deux  mois  ;  mais  comme  nous 
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étions  à  ta  vue  de  ladite  île,  les  temps  en  iin  instant 
se  changèrent  et  se  nïircnt  au  siroc  :  de  sorte  qu'après 
avoir  demeuré  six  jours  sur  les  bords  à  tempêter  contre 
la  mer  et  la  fortune  pour  tâcher  d'emboucher  le  canal 
duZaute,  voyant  que  le  vent  nous  refusait  toujours, 
nous  fûmes  contraints  d'aller  prendre  port  en  la  Gé- 
phalénie,  en  un  lieu  qui  s'appelle  Argostoli,  où  nous 
avons  demeuré  trente  jours  avec  un  ennui  et  une  impa- 
tience  de  mon  côté  qui  n'est  pas  imaginable.  Aussi  y 
ayait-il  du  sujet  :  nous  avions  donné  fonde  à  largue 
trois  milles  de  terre,  et  le  lieu  est  si  disgracié  et  si 
misérable ,  que  l'on  n'y  trouve  pas  seulement  du  paia 
frais,  et  vous  pouvez  de  là  conjecturer  quel  fut  notre 
carême;  mais  ce  qui  augmenta  le  plus  mon  déplaisir,' 
fut  que  nous  y  vîmes  deux  petites  tartanes  françaises 
que  les  Anglais  y  avaient  amenées  de  leur  prise.  Je  fis 
quelques  instances  au  provéditeur  pour  les  faire  séques* 
trer;  thais  ni  mes  prières,  ni  le  nom  du  Roi  que  j'em- 
ployai ,  De  furent  assez  puissans  pour  obtenir  une  chose 
si  juste;  ce  qui  m'obligea  d^en  écrire  à  M.  d'Avaux  avec 
beaucoup  d'autres  particularités  qui  seraient  trop  lon- 
gues à  vous  mander.  Possible  en  ouirez-vous parler,  et 
l'affaire  sans  doute  éclatera. 

Après  un  séjour  si  désagréable ,  Dieu  enfi^i  eut  pitié 
de  nous,  et  avec  un  peu  de  mistral  nous  fumes  portée 
en  quatre  heures  au  Zante ,  où  nous  rencontrâmes  la 
conserve  de  tous  les  vaisseaux  qui  devaient  aller  en  Le- 
vant, et  entre  autres  les  deux  galions  de  Saint -Marc, 
destinés  pour  Alexandrette,  qui,  étant  partis  de  Venise 
deux  jours  après  nous,  avaient  eu  encore  plus  de  mau- 
vaise fortune ,  car  le  mauvais  temps  les  avait  fait  demeu- 
rer trente-sept  jours  dans  le  <;anal  de  Corfou,  et  le 
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tonnerre  était  tombé  sur  le  plus  grand,  qui,  après  avoir 
rompu  Varbre  de  maître,  avait  tué  trois  personnes,  et 
entre  autres  un  noble  Vénitien  di  casa  Veniero.  Le 
séjour  de  cette  île  me  sembla  beaucoup  plus  agréable 
que  celui  de  la  Céphalénie  :  aussi  est-ce  uit  des  plus 
beaux  lieux  de  Levant;  et  puis  je  trouvai  moyen  de  aie 
refaire  et  d'apporter  du  tempérament  à  ma  bile  qui 
était  fort  échauffée  par  l'usage  des  viandes  salées  et 
autre  mauvaise  nourriture  dont  l'on  est  contraint  d'useï* 
j^ur  la  mer. 

Après  avoir  demeuré  vingt-deux  jours  en  attendant 
que  les  galères  se  fussent  alesties  (qui  devaient  faire 
escorte ^ux  galions,  d^  peur  des  corsaires  qui  sont  or- 
dinairement devers  Modon  et  le  Capo  ôallo),  nbus  en 
partîmes  le<  samedi  de  Pâques  fleuries ,  et  vînmes  en 
quatre  jours  en  Candie ,  mais  avec  un  peu  de  péril,  car 
la  nuit  du  jour  que  nous  y  arrivâmes,  qui  fut  le  mer- 
credi-saint, i^ous  eûmes  une  fortune  très  grande,  qui 
pour  cela  ne  nous  donnait  point  à  craindre,  si  par  mal- 
heur la  |>ompe  de  notre  vaisseau  ne  se  fût  rompue,  de 
sorte  qu'il  y  avait  peine  à  sécher  l'eau^qui  y  entrait  eu 
quantité;  mais  comme  cette  bourrasque  dura  fort  peu,  1^ 
matinée  le  vent  s'étant  abbonassé,  nous  entrâmes  quatre 
heures  ^près  dans  le  port  de  Candie,  fort  heureuse- 
ment, -avec  quatre  vaisseaux  seulement  de  notre  con- 
serve, tous  les  autres,  qui  étaient  <|uinze  ou  seize, 
ayant  été  portés  qui  ça  qui  là  par  la  tourmeqte.  Nous 
fîmes  Pâqnes  en  ce  lieu ,  et  puis  je  changeai  mon  pre-  ' 
roier  dessein,  qui  était  d'aller  jusques  à  Smyrne  avec  le 
même  vaisseau  sur  lequel  je  m'étais  embarqué  à  Venise; 
car  considérant  le  temps  que  nous  avions  consommé  . 
pour  venir  jusques  en  ce  lieu-là ,  et  prouvant  le  passage 
d'un  autre  vaisseau  hollandais  qui  allait  à  Gallipoli,  je 
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nie  résolus  de  me  servir  de  cette  commodité ,  ce  qui 
ma  K>rt  bien  rénssi^  car  en  seize  jours  nbus  sommes 
venus  à  Gall  tpoli ,  sans  avoir  jamais  eu  uu  quart.d'heure 
de  bon  vent,  et,  si,  uoUs  avons  demeuré  plus  de  trois 
jours  à  Tancre  entre  le  Ténédo  et  le  cap  des  Jannissaires, 
la  courante  qui  vient  de  la  met*  Noire  nous  empêchant 
d'embouclier  le  canal  des  Châteaux.  Aussitôt  que  nous 
fiimes  arrivés  à  Galiipoli ,  je  pris  un  caïque  à  poste 
pour  me  porter  à  Constantinople,  qui  en  est  éloigné  de 
près  de  deux  cenls  milles,  et  en  étant  parti  le  samedi  i3 
de  ce  mois,  nous  sommes  arrivés  en  ce  lieu  leluadi  i5, 
mais  je  puis  dire  avec  autant  de  hasard  qu'un  homme 
puisse  courir  sans  se  perdre;  car  le  vent  était  si  frais, 
que  nous  fîmes  soixante  milles  en  quatre  heures  ^  et  la 
mer  si  grosse  qu'elle  couvrait  toute  la  proue  de  la  bar- 
que; et  tant  plus  nous  approchions  de  Constantinople, 
tant  plus  grande  était  la  fortune;  de  sorte  que  je  ne 
croyais  pas  devoir  jamais  mettre  le  pied  en  terre,  et 
certes  si  nous  n'eussions  troi^vc  de  la  bonasse  à  la  pointe 
du  sérail,  qui  fait  l'entrée  du  port,  je  ne  pense  pas  que 
nous  en  eussions  pu  réchapper,  car  de  nécessité  il  eut 
fallu  aller  se  rompre  en  terre,  et  donner  à  travers;  mais 
l'excellence  du  port  est  telle  qne  sa  bouche  a  plus  d'un 
mille  de  large,  de  sorte  que  l'on  y  peut  entrer  avec 
quelque  fortune  que  ce  soit,  et,  si,  on  est  assuré  d'y  trou- 
ver toujours  du  calme. — ^Aussitôt  que  nous  fûmes  des- 
cendus en  terre  au  lieu  où  toutes  les  barques  abordent, 
et  que  je  me  vis  investi  de  daciers  pour  visiter  nos 
bardes,  pensan,t  que  nous  eussions  quelques  marchan- 
dises de  contrebande,  j'envoyai  mon  valet  à  M,  l'ambas- 
sadeur qui  demeure  bien  à  une  demi->lieue  de  }h,  pour 
le  supplier  de  m'envc^er  quelqu'un  des  siens  pour  me 
tirer  d'entre  les  mains  de  ces  honnêtes  gens^  ce  qu'il 
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fit  incontinent;  si  bien  qu'après  avoir  attendu  le  temps 
qu'il  fallait  pour  lui  donner  avis  de  ma  venue,  je  vis 
venir  quasi  toute  sa  maison  vers  moi  pour  me  recevoir, 
ce  qui  me  ravit,  car  il  y  avait  près  de  quatre  mois  que 
je  n'avais  vu  Français  ni  personne  de  ma  connais^ 
sance.  Il  me  fit  dire  qu'il  me  priait  de  l'excuser  s'il  ne 
me  pouvait  loger  chez  lui  pour^cc  jour-là,  mais  qu'en 
attendant  qu'il  eût  fait  accommoder  des  chambres,  il 
avait  donné  ordre  que  je  descendisse  chez  iin  marchand 
français  nommé  M.  Gués ,  chez  lequel  j'ai  demeuré  trois 
jours  avec  autant  de  commodité  et  de  courtoisie  que  si 
j  eusse  été  dans  Paris  chez  le  meilleur  de  mes  parens  : 
aussi  est-ce  un  très  galant  homme,  et  qui  le  porte  plus 
haut  que  le  marchand  ordinaire  (il  est  de  la  religion  ); 
et  la  bonne  rencontre  fut  qu'en  même  temps  que  j^en- 
traî  chez  lui ,  je  reçus  un  paquet  de  M.  de  Peiresc  avec 
lettres  de  recommandation  pour  toutes  les  parts  de  Le* 
vant,  et  un  du  frère  dudit  sieiir  Gués,  qui  demeure  à 
Marseille,  adressante  à  luivpour  me  faire  donner  tant 
d'argent  que  je  désirerais.  Ce  sont  des  effets  de  la  ' 
bonté  dttdit  sîeurde  Peiresc,  qui  n'a  point  son  pareil  : 
aussi ,  comme  je  ne  me  sens  pas  assez  bon  pour  le  re- 
mercier tout  seul  d'une  si  sensible  obligation,  je  vous 
prie  d'y  entrer  avec  moi  et  d'y  contribuer  tout  ce  que 
vous  pourrez ,  afin  qu'il  reconnaisse  qu'au  moins  nous 
avons  quelque  gratitude.  Tout  mon  désir  serait  que  mon 
voyage  me  pût  donner  quelque  occasion  de  satisfaire 
a  sa  curiosité;  j^y  ferai  tout  mon  possible,  comme  aussi 
pour  la  recherche  de  quelques  médailles  et  Kvres  dont 
il  m'a  donné  la  note,  bien  que  ce  pays  soit  si  dépourvu 
de  gens  qui  sachent  quelque  chose ,  qu'il  est  difficile 
de  s'en  rien  promettre  de  bon. 
Après  avoir  demeuré  trois  jours ,  comme  je  vous  ai 
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déjà  dîtyChezM.  Gues^M.  l'ambassadeur  m^a  fait  veuîr 
diez  lui,  où  il  m'a:  reçu  et  me  traite  à  pré&eDt  avec  toul 
l'honneur  et  b  courtoisie  que  Ton  se  pourrait  imaginer, 
et  crois  que  si  son  frère^  venait  dans  ce  pays ,  il  ne  lui 
pourrait  pas  faire  mieux.  11  me  communique  ses^afTaires 
avec  une  très  grande  familiarité,  jusques-là  que  étant 
allé  promener  hier  à  la  campagne  avec  lui,  il  me  dit 
qu'avant  mon  parlement  il  me  voulait  donner  T^nlière 
connaissance  des  affaires  de  Turquie,  et  me  commuai- 
quer  des  desseins  très  importons  qu'il  avait,  pour  les 
dire  au  Roi  à  mon  retour.  Si  cela  est,  j'espère  que  vous 
n'aurez  pas  sujet  de  blâmer  mon  voyage ,  duquel  j  usques 
à  présent  je  suis  très  satisfait;  mais  que  ceci,  s'il  vous 
plaît,  demeure  eùtre  nous. — Cet  empire  est  au  plus  mau- 
vais état  qu'il  puisse  être  :  il  n'a  jamais  été  si  bas  ni  si 
près  de  sa  chute  ;  il  est  commandé  par  un  jeune  prince 
qui  n'a  aucune  connaissance  de  ses  affaires,  et  qui, 
pour  ne  penser  qu'à  ses  plaisirs,  laisse  le  gouvernemei^ 
tout  entipr  à  sa  mère,  laqudlç,  d'une  misérable  ^ 
date,  est  montée  à  cette  dignité.  Par  sa  conditioa, 
vous  pouvez  coQJecturer  quelles  sont  ses  inclinaûons 
elle  se  laisse  gouverner  par  ses  valets  et  par  ceux  qui 
lui  donnent ,  de  sorte  qu'avec  de  l'argent  l'on  peut  faire 
quelque  changement  que  ce  soit..  La  guerre  de  Perse 
dure  toujours  avec  peu  de  succès  de  ce  côté  ici ,  et  Tajy 
roée  s'y  consomme ,  et  les  plus  clairs  deniers  /Ju  reve- 
nu du  prince. 

Le  général  de  la  mer  faisait  état  d'aller  celte  année 
en  nos  mers  de  Ponant,  mais  les  petits  Xartares  lui 
ont  taillé  de  la  besogne  du  côté  de  la. mer  Noire ,  où  it 
va  dans  trois  jours.  Ces  peuples  étaient  jadis  tributaires 
du  Grand-Seigneur,  et  lui  fournissaient  de  grands  se* 
cours  i  mais  (fepui$  dm%  ans ,  lemauvais  ménage  s^  est 
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mis  sur  quelques  mutations  que  le  Grand-Seigneur 

voulait  apporter  dans  leur  gouvernement,  en  changeant 

les  prinqes  et  en  y  en  remettant  d'autres  à  sa  £amtaisie; 

car  aujourd'hui  celui  qui  est  roi  de  ce  pays  a  mieux 

aimé  faire  la  guerre  et  se  défendre  que  de  se  laisser 

chasser  ou  prendre  prisonnier  honteusement,  à  quoi  il 

est  principalement  porté  par  les  conseils  de  son  frère  ^ 

ennemi  juré  des  Turcs,  comme  nourri  un  long  temps 

en  la  CQur  du  ror  de  Perse;  et  ce  qui  donne  plus  à-pen* 

ser  à  ces  gens  ici ,  c'est  qu'il  y  a  avis  que  ledit  roi  des 

Tartar^   s'est  retiré  dans  le  Cafa ,  d'où  il  emp&he 

qu'aucun  vaisseau  ne  sorte  pour  venir  en  cette  ville,  et 

pour  s'unir  avec  les  Cosaques,  desquels *il  était  ennemi 

auparavant.  Il  leur  a  fait  rendre  quatre  mille  esclaves 

de  leur  nation  qu'il  avait  pris  pendant  ee^  guerres  der* 

nières.  Nous  verrons  quels  progrès  fera  l'armée  de  mer 

du  Grand-tSeigneut*  :  voilà  les  affaires  publiques. 

Pour  les  particulières  et  celles  qui  nous  touchent, 

je  ne  vous  en  dirai  autre  chose  pour  le  présent,  sinon 

qtle  M.  notre  ambassadeur  est  mai  avec  tous  les  autres, 

qui  sont  ceux  de  Venise,  Angleterre  et  Hollande;  ^ 

cette  mauv£(ise  intelligence  s'est  accfue  par  la  poursuite 

qu'ils  ont  depuis  peu  faite  de  faire  chasser  les  jésuites, 

ce  qui  leur  a  réussi,  quoique  le  nôtre  fît  tout  ce  qu'il 

put  pour  l'empêcher;  à  quoi  il  était  obligé,  non  tant 

pour  l'intérêt  particulier  des  ces  Pères,  que  pour  celiû 

du  £oi  et  de  la  nation  qui  y  est  mêlé.  L'on  tient  pour 

le  certain  que  le  Baîlo  de  Venise  a  dépensé  plus  de 

trente  mille  écus  pour  frapper  ce  coup  ;  le  prétexte  que 

Ton  a  pris  est  qu'ils  avaient  dgns  leur  bibliothèque  un 

livre  qui  conibiiiltait  la  croyant  de  Mahon^t)  et  qu'eux 

faisaient  profession  de  convertir  lés  Turcs;  sur  ce  lïç 

^mMa»,  qui  commode  en  fabsence  du  visir^  lesèn* 


Digitized  by  VjOOQIC 


36a  LETTRES 

voya  faire  prendre  et  saisir  tous  leurs  livres;  et  après 
les  avoir  tenus  quarante  jours  chez  lui  dans  les  fers,  il 
les  a  envoyés  à  Chio ,  où  je  crois  qu'ils  sont  encore  pri- 
sonniers. L'origine  de  cetle  affaire  vient  de  plus  loin, 
et  il  y  a  beaucoup  de  choses  à  dire  dont  je  vous  entre- 
tiendrai quelque  jour,  s'il  plâtt  à  Dieu,  car  elles  ne  se 
peuvent  pas  écrire  ^ns  péril  de  coté  ou  d'autre. 

Je  viens  à  la  réponse  de  vos  lettres  du  1 3  janvier  et 
3  mars,  que  j'ai  reçues  en  arrivant  ici.  Je  n'ai  point  de 
paroles  pour  exprimer  le  ressentiment  que  j'ai  des  soins 
que  vous  avez  de  mes  affaires  et  de  ma  personne,  re- 
connaissant que  cela  procède  d'une  sincère  affection. 
Je  vois  bien  aussi  qu  il  ne  s'y  pouvait  faire  que  ce  que 
vous  y  avez  fait,  et  pense  que  l'amitié  que  vous  avez 
pour  moi  vous  fait  souvent  forcer  votre  naturel,  en  en- 
treprenant les  choses  qui  sont  entièrement  contraires 
à  votre  goût.  La  nécessité  en  laquelle  me  réduit  l'infi- 
délité de  Rigault ,  me  fait  vous  conjurer  de  vouloir  con- 
tinuer :  si  votre  prudence  et  boûne  conduite  ne  donnent 
le  remède  qu'il  faudrait,  au  moins  empêcheront -elles 
un  plus  grand  désordre,  etcependant  je  presserai  mon 
relour,  quoique  j'aie  une  grande  résistance  en  moi, 
quand  je  pense  qu'il  y  a  cinq  ou  six  procès  qui  m'at- 
tendent. Je  le  ferai  néanmoins ,  et  le  plus  tôt  qu'il  me 
sera  possible.  Au  surplus  j'ai  confiahce  en  Dieu  ^u'il 
ne  m'abandonnera  point; 

La  mort  de  M.  de  Naitçay  m'a  été  un  sensfible  déplai- 
sir,  et  vous  puis  dire  n'en  avoir  guère  eu  de  plus  cui- 
sant, et  crois  fermement  que  la  nouvelle  de  sa  maladie 
eût  été  capable  de  me  faire  revenir ,  si  ëHe  lii'eut  encore 
trouvé  à  Venise.  Je  sais  quil  avait  grande  confiance  en 
moi,  et  mpn  affliction  est  que  je  ne  fui  en  ai  pu  donner 
quelques  témoignages  aupatravatitsa  iiM>t*t,  les^dfèh  potir^ 
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tant  j'espère  rendre  à  son  fils ,  et  vous  promets  que  je 
n'affectionnerai  pas  moins  ses  intérêts  que  les  miens  pro- 
pres,— ^Je  tiens  que  ce  sera  un  miracle  si  TafFaire  de  Saint- 
Riquier  réussit ,  car  à  mon  opinion ,  la  pièce  est  perdue; 
ce  jugement  néanmoins  procède  plutôt  de  Tapprében- 
sion  que  j'en  ai  que  d'une  plus  grande  connaissance. 
Au  pis-aller,  noMs  avons  vécu  jusques  ici  sans  cela. 

Je  voudrais  que  ma  sœur, qui  est  à  Farmoutiers,  re- 
connût maintenant  sa  faute  et  qu'elle  voulût  se  bien  re^ 
mettre  auprès  de  sa  tante,  car  à  cette  heure  qu'elle  n'a 
plus  personne  qui  puisse  violenter  ses  volontés,  elle  au- 
rait plus  de  liberté  de  lui  faire  du  bien ,  et  crois  sans 
doute  que  Tespérance  de  cette  succession ,  avec  ce  qu'elle 
adéjà,  lui  forait  trouver  quelque  parti  avantageux;  mais 
c'est  un  esprit  dont  on  ne  se  peut  rien  promettre  de 
bon. 

J'admire  l'inconstance  de  mon  second  frère  et  l'in- 
clination qu'il  me  mande  qu'il  montre  avoir  pour  l'épée, 
car  pourquoi  a-t-il  tant  attendu?  et  même,  à  cette  heure, 
il  se  présente  assez  d'occasions  pour  bien  commencer 
cette  profession  à  qui  a  envie  de  la  suivre.  Que  ne 
va-t-il  à  La  Rochelle?  Espère-t-il  que  l'on  lui  don- 
nera une  charge  de  capitaine  des  garde$?  au  reste,  le 
voyage  en  Italie,  n'est  nullement  à-propos  à  présent 
pour  un  homme  de  ce  métier,  car  si  c'est  pour  chercher 
la  guerre,  il  ne  faut  pès  sortir  de  la  France;  du  repos 
et  de  la  douceur ,  il  n'y  en  a  plus,  car  nous  avous  ravi3, 
et  vous  savez  cela  mieux  que  nous ,  que  toute  la  Ix>m- 
bardieest  en  armes,  ce  qu'étant,  le  passage  est  bouché. 
Je  vous  écris  ceci  à  demi  en  colère,  car  ces  irrésolutions 
fâchent  et  ai  peur  que  celui  sur  lequel  je  fondais  l'espé- 
rance de  notre  maison  pour  en  conserver  l'honneur  et 
la  réputation ,  y  contribue  moins  que  tous  les  autres.  Je 
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vous  supplie  de  le  vouloir  assister  de  votre  conseil  et 

de  tâcher  de  le  persuader  à  faire  quelque  chose. 

Les  excuses  que  vous  me  faites  touchant  la  lettre  de 
M.  de  Bellièvre^  sont  assez  superflues,  car  quand  bien 
même  il  l'aurait  écrite  à  votre  instance,  ce  que  je  vois 
n'étrepas,  je  n'aurais  pas  laissé  de  la  recevoir  à  très  grand 
honneur,  puisque  ce  qu'elle  contient  ne  peut  venir  que 
de  lui  où  de  vous,  que  j'estime  également  et  dont  les 
conseils  me  seront  toujours  au  lieu  de  comniandement, 
vous  protestant. que  je  serai  à  jamais  et  de  tout  mon 
cœur, 

Monsieur, 
Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur  et  cousin^ 

De  Thou. 

Je  vous  prie  d'assurer  M.  de  Loménie  et  M.  le  pro- 
cureur-général de  mon  très  humble  service,  et  de  les 
supplier  de  ma  part  que  mon  éloignement  ne  me  fasse 
pas  perdre  la  part  que  j'ai  cru  avoir  dans  leurs  bonnes 
grâces.  Je  fais  la  même  prière  à  mademoiselle  votre 
mère  et  à  tous  ceux  de  la  maison  comme  à  tous  les  amis. 

Excusez  la  longueur  de  ma  lettre ,  mais  il  y  avait  si 
long-temps  que  je  ne  vous  avais  écrit,  que  j'ai  cru  n'en 
pouvoir  être  quitte  à  meilleur  marché. 


A   M.    DV  PtJT. 

Â  Fera  de  Constantinople ,  le  aS  xle  mai  i6a  8. 

Monsieur, 

J'écris  à  monsieur  votre  frère  le  particulier  de  mon 
voyage  jusques  à  mon  arrivée  en  ce  lieu,  qui  fut  le 
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i5  de  mai.  Le  contentement  que  j'avais  d'être  en  un 
lieu  de  repos,  après  trois  mois  et  demi  de  mauvais 
tempS;  et  de  me  voir  recevoir  par  M.  l'ambassadeur 
et  autres  Français  avec  caresses^en^^fut  redoublé,  quand 
ledit  sieur  ambassadeur  m'envoya  deux  gros  paquets 
de  lettres,  entre  lesquelles  il  y  en  avait  trois  de  vous, 
des  1 5  janvier,  lo  février  et  4  mars,  car  alors  je 
commençais  à  oublier  le  passé,  et  ne  pensais  plus  qu'à 
étancher  la  soif  et  la  curiosité  que  j'avais  de  savoir  des 
nouvelles  du  moqde,  et  particulièrement  des  vôtres  et 
de  nos  amis,  mais  il  y  eut  un  peu  de  mauvaise  for» 
tune,  en  ce  que  j'arrivai  quatre  heures  après  que  l'or- 
dinaii'e  fut  parti,  ce  qui  aura  retardé  de  quinze  jours 
la  réponse,. et  augmenté  d'autant  le  soupçon  dans  le- 
quel je  crois  que  vous  êtes  de  l'état  de  ma  santé.  Jus- 
qu'ici toutes  les  prédictions  que  Ion  faisait  à  Paris 
du  mauvais  succès  de  mon  voyage ,  et  des  difficultés 
insupportables  qui  s'y  devaient  rencontrer,  ne  se  sont 
pas  trouvées  véritables.  Je  ne  parlé  point  de  l'avenir, 
il  est  entre  les  mains  de  Dieu. 

Si  CoDstantinople  était  une  ville  plus  raisonnable 
qu'elle  n'est,  et  que  les  chrétiens  y  fussent  moins  sujets 
aux  avanies,  je  vous  assure  que  ce  serait  le  plus  beau 
séjour  du  monde,  car  le  ciel,  la  terre  et»la  mer,  y  sont 
dans  leur  perfection. 

M.  l'ambassadeur  y  est  logé  au  plus  bel  air  et  en  la 
plus  belle  vue,  qui  est  de  l'autre  côté  du  port,  et  la 
chambre  qu'il  m'a  donnée  chez  lui  découvre  tout  le 
sérail,  Sainte-Sophie,  Calcédoine  et  une  partie  de  Scu- 
tari,  et  tous  les  vaisseaux  qui  entrent  et  qui  sortent. 
Il  ne  songé  qu'à  me  faire  passer  le  temps  et  à  me  faire  ' 
voir  les  choses  principales  avec  commodité.  J'avais 
bien  besoin,  en  ce  pays,  d'un  tel  support  que  le 
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sien.  —  Je  voudrais  que  M.  Pellault  y  fût  pour 
prendre  son  contentement  dans  la  liberté  d'avoir  des 
femmes  esclaves;  d'abord  cet  usage  m'a  étonné, car 
elles  se  vendent  d%  la  même  façon  que  l'on  fait  les 
chevaux  à  Paris  ^  et  ceux  qui  les  achètent  l<es  visitent 
comme  font  les  maquignons.  Il  y  a  quelque  temps  que 
l'ambassadeur  de  Hollande  (qui,  par  parenthèse,  est 
fort  ami  de  M.  Grotius)  en  acheta  deux  fort  jeunes: 
elles  sont  devenues  grandes  et  belles,  de  sorte  quelles 
ont  donné  jalousie  à  sa  femme  pour  le  cas  et  les  ca- 
resses qu'il  leur  fait  ;  et  son  ministre  s'étant  voulu  mê- 
ler de  lui  faire  des  réprimandes,  comme  il  a  vu  quil 
n'y  gagnait  rien,  a  été  contraint  de  s'en  aller.  Cesl 
pour  vous  dire  que  parmi  les  esclaves  il  s'eii  trouve  de 
belles.  Pour  moi,  s'il  était  aussi  aisé  d'en  faire  passer 
jusqu'à  Marseille,  comme  un  cheval  de  Douvres  à  Ca- 
lais, j'en  voudrais  amener  quelques-unes. 

De  toutes  les  nouvelles  que  Ton  m'a  écrites,  je  n'en 
ai  point  trouvé  une  si  étrange,  que  du  choix  que  Fou 
me  mande  que  le  Roi  fait  du  président  Le  Coigneux,pour 
l'envoyer  ambassadeur  à  Rome  ;  ce  qui  m'en  fait  dou- 
ter, est  que  vous  ne  m'en  dites  rien.  Son  cousin  n'a 
guère  à  faire  de  vous  aller  parler  de  mariage  pour 
moi.  Je  pens^  que  touà  ceux  qui  voudront  se  mêler 
d'un  traité  de  cette  sorte  y  emploieront  mal  leur  tempSy 
car,  outre  que  je  suis  entièrement  éloigné  de  cette  pen- 
sée, je  suis  si  changé  et  si  gâté  de  la  petite  vérole,  quoi- 
que je  vous  aie  mandé  le  contraire,  que  tel  qui  tœ 
désirerait  pour  son  gendre  pendant  mon  absence,  su 
me  voyait,  s'en  dédirait,  et  vous-même  vous  auriez 
peine  à  me  reconnaître. 

Je  suis  fort  étonné  que  ma  soeur  n'ait  pas  daigue 
m'écrire,  ni  pas  un  de  mes  frères  j  ce  sont  desterjnes 
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(le  civilité  qui  iic  se  devraient  pas,  ce  me  semble,  omet- 
tre dans  un  éloigpement  tel  que  le  mien. 

Jja  mort  de  M.  de  Nançay  m*a  fort  affligé^  et  n'en- 
suis pas  encore  remis.  Je  n'ai  point  pris  le  deuil,  n'étant 
point  la  coutume  du  pays.  Je  m'imagine  que  mon  beau- 
frère  fera  de  grandes  relations  de  son  voyage  à  Poitiers, 
Ce  lui  est  un  grand  extraordinaire  que  de  s'éloigner  à 
cent  lieues  de  madame.  Quand  je  pense  à  cette  tyran- 
nie, je  tiens  ma  condition  bien  heureuse. — M.  de  Saint* 
Surin  me  fait  trop  d'honneur  de  se  souvenir  de  moi  ;  je 
vous  supplie  de  l'assurer  de  mon  service,  et  de  l'estime 
que  je  fais  de  ses  bonnes  grâces.  Je  vous  recommande 
tous  les  amis  :  je  n'en  nomme  aucun  de  peur  d  ofrenser 
les  autres.  Jeserais  bien  aise  que  vous  particularisassiez 
à  MM.  de  Raocy  et  d'Aubray  le  contentement  que  j'ai 
dapprendre  qu'ils  soient  en  nouvelle  dignité. 

Je  ne  vous  saurais  encore  rien  dire  du  séjour  que 
je  ferai  ici,  car  M.  Tambassadeur  dit  qu'il  est  déposi- 
taire de  ma  perspnne,  et  qu'il  ne  mo  laissera  point 
aller  qu'avec  une  sûre  occasion.  Je  presserai,  néan- 
moins, mon  retour  le  plus  que  je  pourrai. 

Je  suis,  Monsieur. 

Votre  plus  huthble  serviteur  et  cousin , 

De  Thou. 

A  toute  votre  maison,  s'il  vous  plaît,  mes  humbles 
baise-mains.  Je  pense  que,  quand  vous  recevrez  ma 
letlre,  M.  le  président  Sanguin  sera  prévôt  des  mar*- 
chands.  Je  vous  prie  de  lui  dire  que  je  suis  son  servi- 
teur, et  qu'il  perd  beaucoup  do  ne  m'avoir  pas,  car  je 
lui  servirais  bien  au  bal  qu'il  fera  à  THotel-de-Ville,, 
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car  vous  connaissez  mon  humeur  qui'  aimé  fort  à 

danser. 

Je  vous  recommande  le  recapïto  de  toutes  les  lettres 
ci-incluses. 


A  M.  DU  PUT,  avocat  en  parleràent. 

A  Fera  de  Gonstantinople ,  le  zo  juin  z6a8. 

Monsieur, 

Depuis  votre  lettre,  dont  je  vous  ai  accusé  récep- 
tion par  ma  dernière  du  28  de  mai,  nous  n'avons  eu 
aucun^  ordinaire  de  France.  L'on  a^  néanmoins,  opinion 
qu'il  en  est  arrivé  un,  mais  qu6  le  Bailo  de  Venise  a 
l'etenu  les  dépêches,  sans  pouvoir  pénétrer  la  raison 
pour  laquelle  il  en  est  ainsi,  ce  qui,  toutefois,  n'est  pas 
extraordinaire,  car,  comme  tous  les  paquets  du  roi  pas- 
sent par  sçs  mains,  et  que  la  République  fait  la  dépense 
de  les  faire  porter  jusqu'à  Venise,  quand  il  y  a  quelque 
nouvelle  importante  qu'il  ne  veut  pas  que  nous  sachions, 
il  garde  les  lettres  quelquefois  deux  et  trois  mois,  et 
profite  cependant  de  notre  désavantage  :  or,  si  de  tout 
temps  il  a  usé  de  cette  supercherie,  aujourd'hui  il  a 
plus  d'occasions  de  se  défier  de  nous,  et  nous  de  lui,  vu 
qu'il  est  fort  mal  avec  monsieur  notre  anibassadeur 
pour  l'affaire  des  jésuites,  dont  il  a  procuré  le  bannis- 
sement par  toutes  sortes  d'artifices,  jusques  à  y  dépendre 
trente  ou  quarante  mille  écus,  comme  je  vous  ai  déjà 
mandé.  Ces  différends  publics  préjudicient  aux  parti- 
culiers :pour  moi  j'y  suis  notablement  intéressé,  me 
voyant  comme  hors  d'espérance  de  recevoir  de  vos 
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lettres^  et  d'autant  plus  que  depuis  quatre  ou  cinq  jours 
la  peste  s'est  mise  chez  ledit  Bailo,  qui  a  empprté  quinae 
on  seize  de  ses  porte-lettreâ  et  quatre  de  sa  maison,  ce 
qui  l'a  tellement  mis  en  alarme,  que  nous  le  rencon** 
trames  hier  qui  s'en  allait  en  •  diligence  à  une  maisoa 
des  champs  qu'il  a  vers  les  tours  de  la  mer  Noire.  M.  de 
Gésy  en  veut  faire  autant  bientôt  ^  car  il  a  peur  de 
quelque  accident  pour  le  voisinage  qu'il  y  a  de  sa  mai* 
son  à  celle  où  est  le  mal.  J'e^ère  néanmoins  que  Dieu 
nous  préservera,  et  que  les  vents  de  tramontane  qqî 
régnent  quasi  tout  l'été  en  ces  quartiers  chasseront  h 
mauvais  air,  car  jusques  ici  il  ne  se  parle  point  de  ma« 
ladieen  tout  Constantinople,  en  autre  lieu  qu'en  la 
maison  dudit  Bailo. 

Je  vis  dirpanche  le  Grand  Seigneur  comme  il  allaita 
Sainte-Sophie;  le  peu  d'espace  qu'il  y  a  de  là  jusques  à 
la  porte  du  sérail  m'empêcha  de  le  bien  considérer  ^ 
comme  j'es{ière  faire  la  première  fois  qu'il  ira  à  quel- 
que mosquée  plus  éloignée.  Il  parait  être  de  l'âge  du 
Roi,  du  même  poil  et  de  la  même  taille. 

Au  partir  de  là  nous  montâmes  en  barque  avec 
M.  l'ambassadeur,  pour  aller  en  une  maison  qu'il  a  sur 
le  canal  de  la  mer  Noire,  où  nous  avons  demeuré  trois  . 
jours  pour  voir  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau ,  comme  la 
colpnne  de  Pompée  qui  est  à  l'embouchure ,  les  châ- 
teaux neufs  bâtis  depuis  peu,  afin  d'empêcher  les 
courses  desG>saques,  et  cent  maisons  de  plaisirs  des 
grands  de  la  Porte;  et,  de  vérité,  je  ne  crois  pas  qu'au 
reste  du  monde  il  y  ait  un  lieu  plus  agréable,  car  ima- 
ginez-vous un  canal  de  mer  de  six  lieues  de  long  et 
d'un  mille  de  large  qui  sépare  deux  parties  du  monde, 
et  dont  les  rivages  sont  si  biçn  cultivés  et  si  remplis 
d'habitations,  que,  depuis  Constantinople  jusqu'à  la  mer 
B.  -  IV.  a4 
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Noire^  il  semble  que  ce  ne  soit  qu'ua  faubourg.  Nous  en 
reviamesl  kier  au  soii',  et  à  ce^  matin  avons  vu  partir 
l'arma  de  mer,  composée  de  quarante-quatre  galères, 
qui  portent  au  Cafa  un  roi  des  petits  Tartares  qui 
était  prisonnier  à  Rhddes,  pour  mettre  en  la  place 
*de  celui  qui  fait  la  guerre  au  Grand-Seigneur.  Xe  ne 
$ak  si  cette  entreprise  réussira,  car  elle  a  déjà  une  fuis 

C'est  tout  té  que  je  yoas  puis  matider  dé  fètàt  pré- 
sent des  affaires  de  cet  empire  ;  nous  atteâdoÂ  avec 
l^ande  impatience  les  nouvelles  de  la  prise  àe  La  Ro- 
dbellé;  le  bruit  en  a  déjà  couru,  mais  si  incertaià 
Cfu'onn'a  pas  jugé  y  devoir  ajouter  grande  foi  :  pourvu 
que  cela  arrive,  nous  le  saurons  toujours  assez  tôt. 

Je  vous  écrirai  de  quinze  en  jc|uinze  jours  tant 
^ue  je  serai  ici.  Cependant  conserve2-àioi  vos  boiînéi 
^bei,  et  croyez  que  je  serai  à  jamais, 

Monsieur, 
Votre,  plus  humble  et  affectionné  serviteur. 

De  Thou. 

Je  n'écris  point  à^  monsieur  votre  frère  par  cet  or« 
èinaire,  pour  n'avoir  rien  à  lui  mander.  Je  suis  son  ser* 
viteur,  et  vous  supplie  de  saluer  toute  votre  maison  et 
tous  les  ^mis  de  ma  part* 
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Du  Cautldt  !i  mer  tf^Nt  ce  t4  joiH  tCtt. 

Par  mi  derfiière  da  lo  de  ee  rÊOiM^  fë  tM  piiÉgUiiè 

jt  ftewftiab  là  faule  8a^  le  9i(iiô  de^ettîicf  i|iii  a  ficeo» 
ttttiié  dé  rétè&ii^le6  Caqueta  ^uiAqirtfeî»  d'un  ordimii^ 
à  l'iiftrB^  Mien  len  iioftf v^lleè  dont  il  a  avié^  ei  âttqtteno 
A  se  teut  prévaloir  fcmiit  mùm)  ei  €«  «jbi  «le  itoeltMl 
plus  en  peine  était  qvte^  M  iMûon  élaftt  empattëe  par  la 
fflort  de  trente  de^  sienii,  kf tirée  eâ  une  nemattie,  je 
doutais  que  monsieur  notre  ambassadeur  neftt  diibnillé 
de  recevptr  ce  qui  tiendrait  de  ce  cdt^là,  et  ne  JfH  faire 
la  qnarantaine  aux  dépêches  ;  mais  ledit  Bailo  s'ëtant  re- 
tii^ausaitot  à  la  tempa^àe ,  il  Aous  à  déiiv^  de  ce  soup* 
'{<yn,de  sorte  que  l'ordinaire  étant al4*itë  avant- hier ^ 
PoQ  a  ouvert  le  paquet  du  Roi  apirès  l'Avoir  bien  fait 
parfumer^  él  dans  icelui  j'ai  trouvé  deux  lettres  de  vous 
des  3i  mars  et  i4  avril.  Je  vous  remercie  infitiimetfl 
^6f  là  ponctualité  avec  laquelle  vous  ni'écrive2 ,  sai» 
laissée  passer  aucune  occasion.  Jusques  ici  j'ai  fiiit  le 
"^êtae,  et  continuerai  tant  que  |e  serai  en  lieu  de  le 
pouvoir  faire,  l'ai  re^U  kUssi  la  ^côndé  Ielt^Ë  de  crédit 
du  sieur  Goùipaùg,  adressante  au  sieur  Marsan  ^  dont 
la  première  m'a  été  rendue  à  tnàtk  arrivée  à  G>nstan* 
tinople  :  ledit,  sieur  Marsan  est  allé  en  France,  et  son 
^sociéy  nommé  M.  Scach  /  à  qui  je  les  ai  tbontrées, 
^a  offert  de  l'argent  en  vertu  d'icelles;  mab  je  ne 
'«'en  servirai  point  y  parce  que  l^ai  it{  enceire sept  oentet 
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tant  de  piastres  des'  mille  écus  que  M.  Aligre  me  prêta 
à  Venise;  et  au  cas  que  j'en  eusse  besoin ,  j^accepterai 
les  offres  quem'a  faites  un  autre  marchand  nommé  Gués, 
chez  lequel  je  vous  ai  mandé  avoir  été  logé  en  vertu 
des  lettres  de  recommandation  et  de  crédit  obtenues  par 
la  courtoisie  de  M.  de  Peiresc;  car,  .de  vérité ^  le  sieur 
Gués  montre  prendre  si  grand  plaisir  à  me  servir,  que 
je  le  dé9pbl^[ei^i8  en  me  prévalatit  d'ua  autre» 

l'ai  reçu  une  grande  coosolalion  de  voir  me$  affaires 
«Il  l'étatique  m'écrivez  :  je  les  tenais  plus 'embsuTQtss^; 
«t  quoique  la  somme  de  laqtielle  Brices  ^ou9  démeure 
ireliquataire  soit  notable ,  et  si ,  éi-je  peur,  par  -  dessus 
tesi  forces  pour  les  autres  mauvais  partis  où  il  s'estmélé, 
$i  ai-je  espérance  que  noua  en  sortirons.  L'ordre  que 
vous  avez  tenu  de  lui  faire  saisir  tout  son  bien  est  très 
iïon,  et  crois  que  l'on  le  doit  presser;  si  par  ce  moyen 
l'on  le  pouvait  réduire  à  faire  quelque  composition  hoBr 
jiête  et  avec  peu' de  perte, je  pense  qu'il  ne  serait 
|)as  inconvénient  de  l'y  recevoir,  car  je  préférerai  tou- 
jours un  dommal^  léger  à  un  bon  procès ,  principale- 
ment avqc  un  homme  plein  d'artifice,  de  chicane  comme 
$elui*tà  ;  mais  de  cela  je  vous^  en  laisse  juger  ^  car 
«connaissant  ses  facultés  et  ses  affaires  mieux,  que  moi, 
vous  en^poiu-rez prendre  un  conseil  plus  assuré. — Je  suis 
étonné  que  le  marchand  Rigault  a'ait  point  satisfait 
^uik  six  mille  livres  qu'il  a  à  nous  ;  car  ayant  gagné  le 
procès  contre  madame  de  Boutteyille,  il  me  semble 
qu'il  avait  promis  que  l'argent  qui  en  proviendrait  ser 
xait  employé  à  acquitter  cette  partie. 

Nous  sommes  bien  heureux  que  M.  de  Drancy  se 
jsoit  trouvé  juge  dans  l'affaire  de  Coicault ,  car  c'est  un 
ami  de  la  fidélité  duquel  je  dois  être  très  assuré,  et  que 
je  sais  biea  qu'il  nç  me  manquera  J£^mais  au-  besoin  j 
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«Quoiqu'il  ne  se  traîte  au  conseil  que  du  renvoi  de  la 
catise  j  et  que  le  fond  en  soit  encore  tout  entier ,  si 
tiens-je  qu'il  est  important  que  Tarrêt  de  rétention  de 
la  chambre  de  f  ëdit  subsiste ,  car  nous  ne  saurions  es-' 
pérer  justice  en  cette  troisième  chambre. 

Je  suis  bien  aise  que  mon  cousin  de  Nançay  com» 
meuce  à  paraître  dans  le  monde  selon  sa  qualité;  il  est 
si  bien  né  et^  comme  j*espère ,  aura  une  si  bonne  nour^ 
riture,  que  sans  doute  il  nedémentira  poiilt  ceux  dont 
il  porte  le  nom.  J'ai  regret  que  mon  absence  m'ôte  les 
occasions  de  le  servir  comme  je  suis  obligé  à  la  mémoire 
du  père ,  et  je  vous  supplie ,  si  par  rencontre  vous 
voyez  M.  le  maréchal  de  La  Châtre  oii  M.  Fremiot,  de 
les  en  vouloir  assurer.  Vous  avez  bien  raison  d'appré- 
hender que  Saint-Riquier  ne  soit  perdu  pour  nous  ;  et 
en  cela  mon  sens  est  très  conforme  au  vôtre,  comme 
je  ni'étonne  qu'on  ose  la  discuter  à  M.  le  Cardinal , 
de  qui  le  crédit  est  encore  appuyé  de  quelque  sortç  de 
droit  en  chicane;  aussi  trouvais-je  étrange  qu'une  per- 
sonne de  sa  sorte,  qui  peut  avoir  touf  ce  qu'il  désire 
par  autorité ,  se  soit  voulu  servir  d'un  titre  «i  odieujc 
pour  spolier  une  famille  d'un  bien  qu'elle  possède  il  y 
a  si  long-temps,  et  c'est  l'homme  au  monde  de  qui 
j'eusse  moins  appréhendé  la  persécution  en  une  affaire 
comme  cello-là ,  l'ayant  toujours  cru  plus  généreux  «t 
moins  intéressé.  Je  n'impute  pas  néanmoins  la  perte 
d'une  pièce  si  importante  pour  nous ,  tant  à  sa  bonne 
torlune  et  puissance  y  qu'a  un  certain  malheur  qui  nous' 
accompagne  dans  les  affaires  de  biens  et  de  richesse»  f 
et  ce  qui  est  le  plus  fâcheux  est  que  l'on  n'ait  pas  du  com-- 
mencement  fait  ce  que  l'on  pouvait  pour  nous  l'assurer  :  et 
en  cela  je  m'étonne  pourquoi  vous  aveartant  désiré  ma* 
présence.  Qu'eussé-jepn  fitirepnisquetant^epersi^nnes' 
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de  quaKtë  ^en  sont  mêlées  sans  aucun  effet  :  au  mob$ 
mon  absence  mVt-elle  donné  cet  avantage  que  je  nSai 
point  eu  le  déplaisir  de  Yoir  passer  des  choses  qui 
m'eussent  fâcbé  sensiblement  pour  n'y  pouvoir  doimer 
aucun  remède;  ce  que  je  ne  vous  dis  pas  par  dessin 
que  j'aie  de  différer  mon  retour ,  car  tant  s'en^àut;  je 
le  presserai  le  plus  que  je  pourrai ,  et  Uis  état  d'être 
vers  la  fin  de  Tautomue  eo  France,  moyennant  l'aide 
de  Dieu. 

Vous  bUiuezavec  raison  la  dépense  en  laquelk  mes 
frères  ae  jett^pt,  et  me  semble  qu'ils  devraient  déférer 
davantage  à  vos  conseils;  mais  je  vois  bien  qu*îl$  st 
Igâssent  emporter  h  la  vanité  du  siècle ,  qui  fait  faire 
aux  jeu^ea  g^s  plus  qu'ils  ne  peuvent ,  et  enfin  les  ré* 
duit  à  up  ét9t  ou  il  ne  leiiir  reste  phis  que  le  déplaisir 
d'avoir  si  md  vécu.  Je  plains  plus  le  second  que  l'abbé; 
aussi  a-t-il  moî^  de  bien)  et  me  semble  que  la  néces^ 
site  de  ses  affaires  le  devrait  faire  résoudre  à  prendra 
quelque  CQudition  qui  lui  donnât  un  établissement  par 
qiariage  ou  aulrement»  car  je  ne  vois  point  comment  il 
puisse  si|bsi$ter  sans  cela.  L'affection  que  je  lui  porte 
eJti  le  dé'Av  que  j'^i  pour  son  bien  me  fait  parler  de 
eette  £iç<>n,  quoique  je  sache  que  ce  cotoseil  lui  sem- 
blerait fort  étrange  et  possible  contre  son  humeur. 

Je  me  réjouis  de  ce  que  JA.  d'Aubray  a  surmonté  les 
difficultés  qu^  s'ogppos^ient  è  sa  réception ,  et,  de  vérité, 
il  méritait  biep  d'être  exempté  de  la  rigueur  d'un  vrft. 
Je  pensé  que  le  conteutçineut  que  cette  ac^on  lui  aura 
apporté  aura  été  récompensé  d'une  mortification  assex 
grande  y  qu'en  si^  pr^pce  et  sur  sa  moustache  sa  pré- 
tendue mmtresse  ait  été  accordée  au  fils  de  Gastellci 
Èfm  parenty  et  qui  n€|  le  vaut  pas.  A  propos  de  ce  ma« 
riage  »  je  imaiii(^  aoi^fiiim  de  F^PÎSinW^  ^^  M*  Bapia 
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à  Caslrin,  qui  dit  que  le  bien  ne  vieat  janîais  qu'à 
cctux  qui  eu  ont.  Si  cette  règle  est  véritable ,  je  ne  serai 
^raais  riche  ;  mais  qui  se  contente  cle  ce  qu'il  a  est  assez 
heureux. 

reprends  par  vos  lettres  et  ç^les  du  Roi»  et  de 
M.  d'QeH>ault  qu'il  a  plu  à  M*  TanibAtoEideur  de  ma 
conunumquerj^  l'état  des  affaires  de  France»  qiû  est  assea 
bon,  grâce  à  Dieu  ;  quoique  à  nous»  qui  sommes  jéloignés^ 
le  succès  du  siège  de  la  Rochelle  semble  plus  long  qutt 
nous  n'e&périonsi  car  pour  moi  je  faîa^  état^  à  l'arri- 
vée de  cet  ordinaire,  d'asuster  au  Te  Deum  <pti  yeniit 
chanté  en  réjouissance  de  la  prise;  mais  j'ai  peurqu'um 
si  bonne  nouvelle  ne  me  trouve  plus  ici,  et  que,  01 
étant,  je  ne  puisse  prendre  jtelle  part  que  je  ferais  en  un 
lieu  oii  il  y  a  tant  de  ge^s  qui  la  désirent  ou  qui  la 
craignent.  En  Italie  ^  les  choses  ne  vont  pas  d'un  si  bon 
air,  et  crois  que  les  Espagnols  n'eussent  ji»naîs  m^ 
quiété  la  légitime  possession  de  ce  nouveau  prinoe,  si  il$ 
ne  nous  eussent  vus  occupés  ailleurs ,  et  comme  an  état 
de  ne  le  pouvoir  secourir  avec  la  puissance  à  laqudle 
nous  sommes  obligés.  Mais  quand  je  considère  qu'en 
quelqui^  part  que  le  Vii>\  eût  employé  ses  armes,  ^fk  en^ 
nemis  eusaent  toujours  t^hà  de  lui  iairç  diversion  qui 
l'eût  cûntrfiint  d'^dbai^donaier  ses  entreprises,  comme  i| 
advint  I^wde  la  guerre  de  Gênes  par  ceux  de  la  reli**> 
gion,  je  pense  qu'il  a  été  bon  de  remédier  d'abord  aux 
maux  de  dedans  le  royaume,  comme  à  eeux^i  touchent 
de  plus  près,  pour  par  après  protéger  avec  moins  de 
difficulté,  plus  de  forée,  Içs  ^iïé$  eV^nciens  amis  que 
là réputaticm oblige d'asais^r 9  et  vous  ne sauriezciroire 
comme  l'^treprise  de  La  Rochelle  est  ici  considérée^ 
et  quelle  réputation  i#s  affiures  du  Roi  recevront  ^ 
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ban  succès,  soit  que  l'on  considère  sa  situation  et  ses 
fortifications,  comme  aussi  que  l'on  met  en  ligne  de 
compté  la  puissance  de  celui  qui  entreprend  de  la  se- 
courir; et  ces  choses  sont  d'autant  plus  considérées  en 
cette  Porte,  que  l'armée  du  Grand-Seigneur,  composée 
de  plus  de  cent  mille  hommes,  n'a  pu  prendre  Erzerum 
sur  les  frdntières  de  Perse ,  dans  lequel  il  n'y  avait  que 
quatre  mille  hommes  commandés  par  Abaza ,  hacha 
rebelle.  ■ 

Je  ne  vous  entretiendrai  guère  de  ce  qui  se  passe  en 
ces  quartiers ,  car  il  n'est  rien  arrivé  de  considérable 
depuis  ma  dernière;  seulement  vous  dirai-je  qiic  l'ar- 
mée de  mer  étant  partie  de  Constantinople  pour  porter 
au  Cafa  un  prince  des  petits  Tartares  que  Ton  prétend 
y  établir  en  la  place  de  celui  qui  y  règne  à  présent ,  et 
s'étant  arrêtée  quelques  jours  en  un  port  qui  est  à  l'em- 
bouchure du  canal  de  la  mer  Noire,  nommé  Cavac,  le 
Grand-Seigneur  eut  ce  séjour  suspect ,  sur  ce  que  l'on 
lui  avait  donné  à  entendre  qile  le  général  de  la  mer  fa- 
vorisait iâ  cause  du  roi  des  Tartares ,  qui  est  son  en- 
nemi, de  sorte  qu'il  partit  de  son  sérail  dans  son  caïc 
à  dessein  de  lui  faire  couper  la  tête,  ce  qui  fut  empêché 
par  ses  amis,  qui  lui  donnèrent  avis  de  partir  en  dili- 
gence avant  que  le  Grand-Seigneur  ne  put  arriver; 
mais  l'on  croit  que  si  les  afïaires  ne  réussissent,  ledit 
général  ne  s'échappera  pas  à  son  retour. 

Il  n'y  a  point  en  ces  quartiers  de  gentilhomme  fran- 
çais nommé  Labrèdie,  et  si,  à  Venise,  il  n'y  avait  per- 
sonnede  ce  nom  lorsque  j'en  partis  ;  je  ne  lairrai  pour- 
tant de  garder  la  lettre  de  M.  de  Turbilli  pour  la  don- 
ner à  son  fils ,  au  cas  qu^il  vint  ici  ou  que  je  le  rencon- 
trasse en  quelque  part  de  Levant. 
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Je  vous  baise  bien  humblement  les  mains ^  et  suis, 

Monsieur  9 

Votre  très  humble  et  affectionné  serviteur  et 
cousin , 

DbThou. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  assurer  tou&  nos  amis  de^ 
la  continuation  de  mon  service ,  ^t  en  particulier 
MM.  de  Drancy  et  Àligre»  Je  compatis  à  la  dpuleur  de 
M.  de  Seezy  causée  par  la  mort  de  son  frère,  dont  je  voua 
prie  de  l'assurer  de  ma  part,  comme  aus$i  de  la  pài:t 
que  je  prétends  avoir  dans  Thonneur  de  ses  bonnes 
grâqes ,  et  du  désir  que  j'ai  qu'il  m'y  coifêerve. 


À  M.  DU  PUT. 


V. 

Qe  Boyonchdpré  sur  le  Canal  de  lamer  Noire  ^ 
(y  a4  juin  i6a8. 


BConsieur, 


Je  ne  vous  écrivis  point  l'ordinaire  paésé ,  parce  que 
la  peste  qui  était  chez  le  Bailo  de, Venise,. et  qui  en 
douze  jours  a  emporté  trente  personnes  ,^  chassa  mon- 
sieur notre  amhassadeu*:  de  Péra  avec  tant  de  pré€ipi-> 
tation,  que  ncMis  n'eûmes  pas  loisir  de  neius  recon- 
naître; il  s'e&t  venu  retirer  eu  une  maison  sur  le  canal 
de  la  mer  Noire,  à  cinq  lieues  de  Constautinople,  où 
nous^sommes  depuis  dix  jours,  au  plus  beau  et  plus 
agréable  lieu  qui  soit,  je  crois,  au  monde.  Cette-  mai- 
son^ est  située  du  côté^  de  l'Europe ,  et  d^pwde  ea  face 
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TAsîe  ^^\  n'en  est  éloignée  que  d'an  quart  de  lieMf 
qui  est  I9  largeur  du  canal ,  el  voit  tout  ce  qui  Ta  ou 
qui  vieni  de  la  mer  Noire,  le  voisinage  de  laquelle  nous 
4onpa  Talanne  idçroièreiBent  bien  fort ,  car  Ton  eut  avis 
qu'il  y  avait  cinq  ou  six  cents  saïquçs  de  Cosaques  et  de 
Russes  i^lii|^rè4  d^  l'embouchure,  qui  se  préparaient  à 
venir  faire  des  courses  jusque  dans  les  portes  de  Gon- 
atantipopU,  commç  \\i  fira^t  il  y  a  quatre  ans;  3ur  ce. 
Ton  a  epvçyé quelques  mille  j^unissaires  dans  les  cbâ* 
ti^u^  pour  s'^ssur^r  ckl^  pas^ge  y  cet  ordre  qous  met 
cp  sûreté* 

(  Il  y  fi  ici  un  amba^adeur  d'Angleterre  nouveau  qui 
a  s^iiçcédé  à  l'ancien.  On  isiltend  tous  les  jours  qu'il  baise 
les  mains  #u  Qrand-Seignetir ,  et  la  ax)yance  que  j'avais 
que  ce  savait  dimanche  dernier,  me  fit  faire  un  petit 
voyage  à  Constantinople  ;  mais  la  cérémonie  a  été  remise 
à  cause  de  l'indisposition  du  Caïmacam.  Si  ce  n'était 
la  mauvaise  intelligence  qui  est  entre  cette  nation  et 
nous,  je  me  fusse  mjs  de  la  suite  dudit  ambassadeur, 
pour  voir  le  Grand-Seigneur  {  ct^cela  m'eût  valu  une 
veste;  mais  outre  que  cela  ser«t  de  mauvaise  grâce 
an  «temps  où  nous  sommes ,  M.  l'ambassadeur  ne  le 
trouverait  pas  bon;  c'est  pourquoi  je  me  contenterai 
4'aller  au^devfnt  ce  jour-là ,  sans  espéranœ  d'entrer 
dans  la  chambre  d'audmice. 

Je  penne  qu'il  n'est  pas  besoin  àe  vous  avertir  qus 
ne  m'écriviesB  plus  ici ,  cwc  vous  pouvez  bien  vous 
imaginer  que  je  n'y  s^^i  pks  auparavant  qne  les 
lettres  que  m'écririess,  en  néponae  de  celle*ci,  y  fiissem 
arrîyéie.  le  fais  état  avec  l'aide  de  J>îeuy  et  «si  autre 
chose  ne  m'arrive,  de  partir  vers  la  mi-juîU^y  pour 
aller  en  lérujMilem.  Ce  me  serait  une  honte  ^être  veon 
en  Levant^  sa|savni|r£|ti  ce  TO|nge^etpnii  il  fiMifcqiii 
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}'«Bi{>lale  encdfre  lé  reste  de  cette  année.  Je. m  tou^ 
sftnrai  encore  dire  quelle  commodité  ni  quel  chemin  je 
prendrai;  seulement,  vousa^surerai-je  que  je  n'oublierai 
rieo  de  toutes  les  choses  qui  serviront  à  ma  sûreté  et 
à  mes  aisea;  et  puis ^  je  suis  ici  en  lieu  et  avec  des  per» 
sonnes  qui  né  me  lairrairat  pas  aisément  partir  sans 
offU»  condition. 

Je  crois  que  je  mènerai  avec  moi  un  spahi  français 
de  nation  y  et  de  la  maison  de  Pont ,  qui  ayant  été  pris 
jeune  s'est  fait  turc.  M.  l'ambassadeur  me  le  donne 
pour  m'accompagner;  il  est  très  bon  homme  et  en  qui 
on- peut  prendre  entière  confiance.  Il  a  plus  vu  que  qui 
que  ce  soit  aujourd'hui  :  car,  outre  toutes  les  provinces 
de  l'empire  qu'il  a  parcourue ,  il  a  été  aux  tpdes^  au 
Mogol  et  en  Perse  par  terre ,  et  il  y  a  beaucoup  à  ap- 
{Hrendre  avec  lui. 

Je  ¥Otts  prie  de  M  vouloir  point  publier  ee  mien 
voya|;e  de  Jérusalem,  car ceuxquineconnaièsent  pas  ce 
pays  s'imagi^raient  que  ce  serait  poui^  ne  retourner 
en  France  de  deux  ans,  et  néanmoins  il  se  peut  faire 
sans  accident  en  quatre  ou  cinq  mois. 

Je  vous  prie  de  savoir  de  monsieur  voire  frère ,  si  le 
bailli  de  Dunois^a  reçu  de  moi  une  procuration  que  je  lui 
envoyai  de  Venise^  ainsi  qu'il  l'avait  désiré;  car  je  ne 
vois  point  qu'il  mé  fasse  réponse,  dont  toutefois  vous 
savez  qu'il  n'est  pas  chiche. — Je  suisétoimé  que  pas  un 
de  mes  plus  proches  ne  m'écrive*  Je  reçois  bien  plus 
4'ainiti^  df  ceux  qui  n^  me  sont  rien.  J'écrivis  à  ma 
soeur,  l'ordinaire  p^é^  inr  ce  sujet,  et  m'en  plaiguais 
àeUe;  aM  pis^^lçr,  je  ^^'ai  que  fairç  d'ei^x  tant  qu'ils 
WÉkty  et  m'en  pisserai  possible  mieux  qu'ils  ne  feront  de 
am.-^e  penseque  M.  de  Marly  est  encore  si  occupé  à 
nyi^WMfr  son  frwdTor^^  ^  Vm^jmSf  qu'il  n'a  W 
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temps  ^0  me  faire  deux  lignes.  Je  vous  prie  néaBindtflS 
de  ne  lui  rien  témoigner  de  ceci  j  car  je  ne  Tearp» 
qu'il  croie  que  je  désire  de  ses  lettres. 

Les  Jésuites  ne  sont  point  encore  rétablis;  je^ots 
quMl  faut  que  le  Roi  en  écrive  de  bonne  sorte  à  ses  gen& 
ici ,  devant  qu^ls  y  consentent. 

J'eusse  bien  désiré  que  monsieur  votre  frère  n/eât 
particularisé  davantage  Tétat  auquel  est  Saint^Riquier, 
si  l'instance  de  dévolu  est  déjà  nouée  au  grand  conseil, 
et  quels  offices  MM.  de  La  Châtre ,  de  Bourdeilles  et 
Frémiot  font  auprès  du  Cardinal,  car  il  y  va  autant  de 
l'intérêt  de  mon  cousin  de  Nançay  que  de  celui  de  ipôn 

frère. 

« 

Je  vous  baise  bien  humblement  les  maitA  y  et  suis^ 

Monsieur, 

Votre  plus  huipble  et  affectionné  serviteur  et 
cousin, 

DeThou.. 


AU  ImAmE. 
Du  Canal  de  la  mer  Ivoire,  ce  2 a  juillet  iGa8. 

Monsieur,  , 

J^ai  charge  de  M.  Tambassadeur  de  vous  prier 
de  sa  part  d'aider  à  lui  faire  trouver  certains  livres 
dont  il  a  oui  parler,  et  desquels  il  a  besoin;  savoir r 
l'Apologie  de  M.  de  Villeroi ,  et  tous  les  Mémoires  d'état 
imprimés  en  suite;  il  désirerait  aussi  avoir  ceùxrde  M.  D^ 
Hessis  Monnaya  mais  je  Itii  en  ai  quasi  dté  fèspéraoce. 
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Yons  jn'obligerez  infiniment  d  apporter  votre  soin  et 
diii^^eiice  à  ce  t]ue  roondit  sieur  l'ambassadeur  reçoive 
cette  petite  satisfaction ,  et  me  suis  a4ressé  à  vouS| 
cpfnme  celtti^jui  ^a  peut  plutôt  yenir  à  bout*  Celui  qui 
vous  rendra  cette  lettre  est  un  nommé  M.  de  La  Croix^ 
.qui  fait  ses  affaires,* et  qui  a  charge  de  payer  ce  que 
lendits  livres  coûteront.  ^ 

Je  suis,  Monsieur, 

Votre  très  humble  serviteur , 

De  Thou. 

-  Je  m*en  vas  tout  à  cette  heui'e  à  Constantinople  pour 
tne  trouver  demain  au  matin  au  sérail ,  où  Vambassa- 
deur  d'Angleterre  baise  les  mains  au  Grand-Seigneur. 


▲n  XÊME. 

Da  Canal  de  la  mer  Norre^  ce  aa  juillet  x6a8. 

Monsieur  y 

L'ordinaire  de  France  amva  le  19  de  ce  moi^^  lequel 
ne  m'a  apporté  aucune  lettre  de  votre  part  ;  cela  me 
met  fort  en  peine,  eC  ne  sais  à  quoi  imputer  ce  défaut^ 
car  jusqu'ici ,  vous  aviez  à  toutes  les  occasions  satisfait 
très  ponctuellement  à  votre  promesse;  et  moi,  de  mon 
coté,  n'en  ai  pAS  laissé  passer  aucune  sans  vous,  écrire; 
si  ce  n'^t  lorsque  j'ai  été  en  voyage ,  dont  la  nécessité 
et  le  manquement  d'occasions  m'ezcu^nt  assez.  4^prè$ 
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avoir  pensé  en  moi-même ,  je  n'ai  trouvé  qlfè  deux 
d^osesquipuissentvraisemblablcment  (sicjy  ouqultsôit 
arrive  quelque  aecident  cbez  voud,  dont  je  prie  Diètt 
qu'il  vous  préserve,  ou  qu'ennuyé  de  m'éiMre  saut 
recevoir  aucune  nouvelle  de  moi ,  et  en  donte  si  je  sttb 
mort  ôu  vif,  vous  àyëzvbttia  attendre  d^n  sal^ii'^elt}^ 
chose.  Mais  eorame  toutes  les  dépêches  cpife  vchi^  i^à* 
vez  faites  depuis  que  vous  avez  eu  avis  de  mon  embarque- 
ment à  Venise  ont  été  par  vous  mises  au  hasard ,  vous 
en  pouviez  bien  encore  risquer  une,  afin  de  me  donner 
ce  contentement,  au  cas  que  je  fusse  en  état  de  la  re« 
cevoir;  au  pis-aller,  s'il  m'était  mésarrivé,  elle  vous 
eût  pu  être  renvoyée,  et  n'y  eût  eu  aucune  perte.  Ce 
qui  me  fôche  le  plus,  est  que^  faisant  état  de  partir 
d'ici  pour  Jérusalem  au  commencement  d'août^  il  faut 
que  je  me  résolve  de  ne  plus  savoir  aucune  nouvelle  de 
vous,  ni  du  particulier  de  mes  affaires,  que  je  ne  sois 
dans  Paris;  tout  cet  inconvénient  néanmoins  ne  sera  rien 
pourvu  qu'il  plaise  à  Dieu  vous  préserver',  comme  je 
l'en  prie,  car  je  n'ai  pa^grand  sujet  de  faire  beaucoup  de 
cas  de  tout  le  reste  de  mes  parens,  ayant  perdu  depuis 
peu  les  deux  dpnt  je  recevais  plus  d'amitié,  et  espérais 
plus  de  support;  car  je  pense  qu'en  votre  particulier 
vous  avez  eu  grand  déplaisir  de  la  moh  de  M.  de  Brèves. 
Il  y  a  long-temps  que  nous  le  voyions  décliner,  et  c'est 
la  principale  consolation  dont  je  me  sers  en  une  perte 
si  sensible.  M.  de  Cesy  ne  l'a  pas  portée  avec  tant  é^m- 
patience,  car  c'était  le  plus  grand  ennemi  qu'il  eût,  à 
ce  qu'il  dit,  et  le  seul  qui  lui  traversât  l'aocMumode- 
ment  de  l'affaire  qu'il  a  contre  les  Marseillais,  dont  dé* 
pend  toute  sa  fortune;  car  si  elle  allait  mal,  à  quoi 
toutefois  il  n'y  4i  nulle  apparence,  il  serait  entîèreineBC 
ruiné*  .       * 
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Je  vous  prie  de  ne  point  prendre    Talarme  da 
voyage  de  Jârusalem,  car  je  pourvoirai  si  bien  à  toute 
diose,  que  j'espère  qu'il  ne  m'arriVera  aucun  inconvé- 
Bient  Je  mèn^^iavec  moi  un  spahi,  comme  je  tous  ai 
mandé  y  qui  est  très  fidèle,  et  sait  fort  bien  le  pays,  et 
aurai  des  commandemens  du  Grand-Seigneur,  et  autres 
pièces  nécessaires;  et  ce  qui  me  donne  le  plus  d'assu- 
rance, est  que  le  gardien  du  Saint-Sëpukre  a  ëcrit  de* 
pais  trois  jours  à  M.  l'ambassadeur  qu^ils  vivaient  là  avec 
autant  de  tranquillité  et  de  repos  qu'«ù  milieu  de  la  chré^ 
tienté;  ce  qui  est  causé  par  la  prudence  du  bâcha  qui  en 
est  gouverneur,  qui  est  un  des  meilleurs  et  plus  fateonna- 
Vki  Turcs  qui  soient  en  cet  empire ,  et  auqttél  l'ambassa- 
deth*  a  beaucoupseM  pour  lui  ^ire  ëbteùîi^  eetté  charge. 
}è  pense  Vous  écrire  MCôre  tiùe  fois  avant  qué  de  pat^ir* 
Les  Jésuites  ont  été  enfin  rétablis  :  J^ai  assisté  à  les 
mettre  en  possession  de  leur  maison  :  eetté  afl^re  im- 
portait à  la  réputation  du  nom  français  en  Levant;  car 
il  est  certain  que  lesdits  Pères  n'ont  été  persécutés  que 
pour  être  sujets  du  fioi ,  et  en  cela  Vous  me  pouvens  bien 
th^fe^  cat^  je  n'ai  pas  grand  sujet  de  më  passionnel* 
pour  leurs  intérêts.  Le  prétexte  qu^  Ton  prit  pour  les 
accuser  au  Gaîmacam  fut  qu'ils  détourneraient  les 
(^retiens  de  se  faire  Turcs ,  et  que  chez  eux  on  trou- 
verait  un  livre  qui  impugnait  ex  professa  la  loi  de 
Mahomet,  Ce  qui  s'est  trouvé  faux;  de  fait,  le  com- 
mandement que  M.  l'ambassadeur  a  obtenu  pôur  eux 
porte  qu'ils  avaient  été  Calomnieusement  accosés,  et 
tttie espèce  de  dédaf*ation  d'innoclince  ;  néanmoins ,  ledit 
.Caîmacàm,  pour  sa  décharge,  a  désiré  que  pour  un 
temps  l'on  nie  fît  point  rtivehir  ceux  qui,  sur  ce  pré- 
t^it^  avaient  été  emprisonnés  et  depuis  menés  à  Chio 
et  Smyrne,  d'où  ils  s'eii  tent  iretoumés  en  france,  à 
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quoi  mondk  sieqr  Fambassadeur  s^est  accommodé^  et 
,en  attendaDt  qu'il  vînt  desdits  Pères,  il  a  mis  deux  qu'il 
tenait  en  sa  maison  pour  continuer  la  possession. 
L'on  tient  que  ceux  qui  avaient  le  plus  contribué  à  cette 
affaire  étaient  Venise  ^  Angleterre  et  le  Patriarche ,  et 
que  Venise  a  le  plus  dépendu;  mais  cet  argent,  comme 
vous  voyez,  a  été  ipal  employé. 

'  Au  même  temps  du  rétablissement  des  Jésuites^  est 
venue  une  nouvelle  d'Âlep,  que  cinq  vaisseaux  anglais 
avaient  saccagé  et  Aillé  quelques  petits  vaisseaux  fran- 
jgais  au  port  d'Âlexândrette  ^  et  que ,  sur*  ce ,  le  bâcha 
du  lieu  avait  séquestré  tous*  les  marchands  anglais  et 
toutes  leut>  facultés  ;  leur  ambassadeur  a  obtenu  ici  un 
commandem^pl;  pour  les  faire  relâcher,  auquel  je  pense 
que  l'on  n'aura  pas  grand  égard  par-delà  ;  et  quand  lA 
liôtres  se  sont  plaints  au  Caïmacam  de  cette  violence,  il 
âi:éponduque,quand  l'on  aurait  desactespar  écrit  dû  tort 
que  nous  prétendions  nous  avoir  été  fait,  il  ferait  jus- 
tice ;  c'est  ce  que  l'on  attend  tous  les  jours  :  et  en  effet, 
cette  affaire-là  importe  plus  à  la  réputation  du  Grand- 
Seigneur  qu'à  celle  du  Roi,  puisque  c'est  dans  ses  ports 
et  sous  sa  protection  que  cette  violence  s'est  commise. 

Les  affaires  deTartarie  ont  mieux  réussi  à  l'avantage 
de  ces  gens  ici  que  l'on  ne  pensait,  car  Ton  a  nouvelle 
que  l'armée  de  mer  a  mis  en  terre,  au  Gafa,  le  nouveau 
roi  qui  aussitôt  a  été  reçu,  et  l'ancien  s'en  est  fui,  le 
frère  duquel,  qui  était  le  principal  auteur  de  cette 
guerre ,  s'çst  retiré  avec  les  Cosaques  et  s'est  fait  chré- 
tien, ce  qui  a  fort  aidé  à  ruiner  ses  affaires,  car  les 
Tartares,  qui  sont  mahométâns,  en  ayant  pris  Ombrage, 
ont  incliné  à  celui  quele.Grand-Seigneur  leur  envoyait, 
lequel  ils  savent. ^u'il  lés  maintiendra  en  leur  religion; 
Ce  bon  succès  ai  sauvé  la  vie  ap    capitan  -  bâcha  ^ 
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qui  sans  cela  <Kmrait  grande  fortuoe  d'élre  étranglé. 
Je  suis ,  monsieur. 

Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur  et 
cousin  y 

'  DeThou. 

Je  vous  prie  de  ni*ëcrire'par  la  voie  de  Saîde  et  d'A- 
lexandrie 9  comme  je  vous  ai  mandé  ^  il  ffe  f^^idra  qu'en- 
voyer vos  lettrés  àJVI.  de  Peiresc,  qui  les  donnera  sur 
le  premier  vaisseau  français  qui  paHSpa  pour  ces  lieux. 

Mes  Recommandations,  s'il  vous  plaît,  à  toute'  votre 
maison  et  à  ma  parenté,  et  à  tous  les  amis.  Je  suisser^ 
viteur  de  monsieur  votre  frère.  .        ** 


AU  MÊME, 

De  Boyouchderé,  sur  le  Canal  de  la  mer  Noire , 
ce  5  août  i6aS. 

Monsieur, 

Je  spis  si  las  de  vous  écrira  sans  recevoir  de  vos  lettres 
que  n'était  qM  cet  ordinaire  est  le  dernier  que  je  passe- 
rai ici,  vous  n'eassie'z  rien  eu.de  moi  pour  cette  fois.  Je 
sais  bien  que  les.paquets  de.  chrétîepté  ne  viennent  pas 
ioi  si  règlement  qu'à  l^ome  ou  à  Vaaisfe  ;  c'çst  pour- 
quoi, quand.  Ton  perd. un  ordinaire  sans  écrire,,,  il  faut 
être  detôc  ou  trois  mois  sans  avoir  nouvelles ,  et  le  der- 
nier que  vous  avez  laissé  passer  memet  en  cette  peine. 
Je  vous  ai  déjà  écrit  comm.e  je  faisais  état  de  bientôt 
partir  pour  Jérusalem  ;  je  n'attends  que  le  Grand-Sei- 
^  gneur  sorte  pour  le  voir  encore  une  fois,avant  quede  m'en 
aller,  ce  qui^pourra  être  la  semaine  prochaine  sapsfaule. 
B.    --IV.  ^5 
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J'irai  d'ici  driMt  à  Smyme,  d'où  je  vous  manderai  de  nm 
nouvelles,  car  il  y  a  toujours  des  vaisseaux'pour  Marseille; 
cependant  j'ai  donné  ordre  que  les  lettre  qui  me  vien- 
draient ici  après  en  être  par  t  i,  me  soient  envoyées  à  Rome, 
cm  j'espère  repass^I^  à  mon^tour,  car-mon  voyagé  sy 
adresse,  et  puis  aurais-je  possible  quelque  petite  occa- 
sion d'y  passer  pour  chose  que  vous  savez.  Se  n'ai  qu'un 
déplaisir  de  ne  pouvoir  remporter  de  ce  pays  ni  livres  n 
autres  curiosités  en^atièrede  lettre^.  ]V{! de  Peirescm'é 
crivait  touchant .qi^lques  manuscrits  hébraïques  m'aver* 
tissant  que,  si  j'eni  rencontrais,  de  ne  les  point  i|/ég|iger, 
quels  qu'ils  fussent  ;  j'en  ai  parlé  à  un  médecin  juif  por- 
tugais qui  est  le  seul  savant  et  honnêtç  homme  qui  soit 
ici ,  mais  il-ink^it  qu'il  s'en  trouye  f(H*t  pçu  et  que  ceux 
qui  en  ont  \0s  tiennent  si  chers  qqe  pour  rien  au  monde 
ils  ne  les  voudraient  laisser  sortir  de  leurs  mains.  Pour 
les  livres  grecs,  le  peu  qu'il  y  en  avait  au  Monte-Sai\to, 
autrement  dit  Athos,  a  été  emporté  par  l'ambassadeur 
d'Angleterre  qui  partit  dernièrement, lequel  s'est  servi 
d^  l'amitié  qu'il  avait  avec  le  patriarche  pour  faire  cette 
recherche.  Je  crois  que  l'ambassadeur  de  Hollande  en 
doit  aussi  avoir  eu  quantité  par  ce  moyen-là;  et  puis  il 
est  bon  juge  en  ces  matières  et  aura  i>eattcoup  profité 
de  l'ignorance  des  autres.  Un  de  ùies  déplaisirs  cït  dç 
ne  l'avoir  pu  voir,  car  f apprends  que  c'est  un  galant 
homme;  inais  jesuis  arrivé  ici  en  une  saison  où  M.  notre 
lunbassadeur  est  mal  avec  tous  les  autres  pour  raisons 
très  légitimes  et  dont  nous  parlerons  quelque  jour. 

Le  ravage  que  je  vous  nundais  par  ma  dernière  les 
Anglais  avoir  fait  dans  le  port  d'Alexandrette  sur  quel- 
ques petits  vaisseaux^français  a  été  de  fort  petite  con- 
séquence quant  au  butin ,  car  nos  gens  eiu*ent  loisir, 
pendant  que  lesdits  Anglais  se  battaient  avec  les  ga- 
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ièi*es  de  Vèmse ,  de  porter  tout  leur  argent  en.  terre  et 
en  sûreté 9  qui  montait  bien  jusqu'à  l6o,odo  piastres^ 
ce  qui  donna  occasion  aux  Anglais  ^aprà»  qu'ils  se  fu«> 
rent  accommodés  avec  lies  Vénitiens^  de  venir  piller  nos 
dits  vaisseaux  qu'ils  trouvèrent  vides  et  y  conuuirent 
mille  insolences  9  emportant  les  bannières  françaises  et 
les  arborant  sur  les  leur».  Il  y  en  eut  néanmoins  un 
qui  leur  fit  bien  payer  leur  peine  y  car  il  se  tira  en  teÊTtt 
le  plus  qu'il  put  pour  être  plus  àiçouvept  de  Içur  aiv 
tillerie  et  hors  du  péril  d'être  inrestî^  >et  en  cette  pos** 
ture ,  de  six  pièces  de  canon  qu'il  avait  il  tira  si  à  pro- 
pos qu'il  tua  trente  hommes  des  Anglais  j  qui  en  detis 
cents  coups  ne  l'endommagèrent  pas  du  tout.  Je  vous 
mande  cette  particularité,  pour  vous  faire  vûir  que,  si 
nous  voulions  tant  soit  peu  n^us  aidier^  nous  serions 
maîtres  de  la  mer,  et  quel  intérêt* le  Roi  a  de  relever 
sa  réputation  en  ces  côtes  de  Levant,  ce  qu'il  peut  très 
aisément  faire  et  avec  assurance  de  bon  succès,  quand 
il  se  voudra  résoudre  à  faire  une  médiocre  dépense  à 
l'entretien  de  quelques  grands  vaisseaut  de  guerre;  car 
c'est  par  cette  seule  raison  que  les  Anglais  se  font  valoir, 
et  entreprennent  sur  ûous,  d'autant  qu'ils  yont  toujours 
bien  armés ,  quoiqu'ils  ne  soient  que  pour  aller  en  mar- 
chandises ,  au  lieu  que  les  nôtres  ne  mettent  l'espérance 
de  se  sauver  qu'en  la  vitesse  et  la  fuite. 

Je  vous  supplie  de  vous  souvenir  de  m'éçrire  en 
Alexandrie.  Je  n'ai  autre  chose  pour  le  présent  à  vous 
dire  sinon  que  je  désire  passionnément  la  conservation 
de  vos  bonnes  grâces ,  comme  la  personne  du  monde  qui 
vous  est  la  plus  acquise;  sur  ce,  je  demeure,  Monsieur, 

Votre  bien  humble  et  affectionné  serviteur  et  cousin, 

De  Thou. 
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Yaas  recevrez  cette  lettre  par  MM.  Lempereur  qpi 
ont  ici  ua  frère  destiné  consul  en  Jérussdem. 

Nous  sommes  toujours  retkës  aux  champs  à  cause  de 
:1a  maladie  qui  augmente.  Je  ne  laisse  pas  némmoins  de 
£siire  taut^  le&  semaines  un  petit  voyage  de  -deux  ou 
trois  jours  à  Coustantinople,  d'où  je  revins  hier. 

Mes  humbles  recommandations ,  s'il  vous  plaît,  à  ma- 
demoiseUe  votre  mère  et  à  toute  la  maison ,  les  assurant 
tous,  et  particulièrement  les  femmes,  que  je  leur  appor- 
terai des  dévotions  de  Jérusalem ,  si  Dieu  me  fait  la 
grâce  d'en  pouvoir  revenir.  Les  mêmes  assurances,  s'il 
vous  plaît,  à  ma  parenté.  Je  vous  avertis  que  je  suis  si 
changé  de  la  petite  vérole,  et  si  enlaidi,  qu'il  nW  pas 
possible  de  plus,  ce  que  je  vous  mande,  non  pas  pour  ce 
•que  je  m'en  soucie  I^ucoup,  mais  seulement  s£n  que 
vous  ne  me  méconnaissiez  pas  quand  vous  me  reverrez. 


ÀtJ  MÛliSE, 

DePcra^  ce  i8  août  i6aS. 

Monsieur, 

En  vous  écrivant  par  le  dernier  Drdinaire,  je  ne 
croyais  pas  que  celui-ci  me  dût  encore  trouver  en  ces 

.  quartiers,  où  certes  je  ne  fusse  tant  demeuré,  si'  le  sé- 
jour de  la  campagne,  où  M.  l'ambassadeur  a  été  con- 

,  traint  de  se  retirer  de  peur  de  la  peste,  ne  m'eût  diverti 
de  vpir  Cpustautinople  eu  aussi  peu  de  temps  que 
j'eusse  fait  si  nous  nous  y  fussions  toujours  arrêtés. 
Mais  j'ai  reçu  tant  d'honneur  de  M.  Cesy,  et  tant  de 
bonne  chair  en  sa  maison ,  et  il  m'a  traité  avec  une  si 
grande  confiance  et  familiarité,  que  je  ne  regretterai 
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j;unais  la  peine  que  j'ai  prise  de  le  venir  voir,  quand 
d'autres  considérations  que  celle  de  sa  personne  né 
m'eussent  obligé  à  faire  ce  voyage.  ? 

Je  fais  état  départir  dans  deux  jours^  et  prends  mon 
chemin  droit  à  Scio  ou  Smyrne ,  pour  dé  là  aller  à 
Rhodes  et  en  la  Terre  Sainte.  Je  suis  pourvu  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  un  tel  dessein,  comme  de 
passeports  et  de  commandemens  du  Grand-Seigneur, 
et  lettres  de  recommandation  à  tous  les  consuls  par  ou 
je  puis  passer,  et  faisant  la  dépense  de  mener  avec  moi 
un  spahi,  j'ai  occasion  d'en  espérer  bonne  issue  :  le 
reste  est  en  la  main  de  Dieu,  lequel  je  supplie  de  vou^ 
loir  me  conserver,  jusques  à  ce  que  je  vous  revoie, 
comme  il  a  fait  jusques  ici.  Par  tous  les  lieux  où  je  tou- 
cherai et  d'où  il  y  aura  occasion  de  vous  écrire,  je  ne 
manquerai  d'y  satisfaire,  afin  dcf  vous  diminuer  l'ap- 
préhension que  je  sais  que  vous  avez  qu'il  ne  m'arrive 
quelq^ue  inconvénient.  C'est  tout  ce  que  je  vous  puis 
mander  de  moi. 

Peux  jours  après  que  je  vous  eus  écrit ,  il  y  eut  à 
Constantinople  un  si  grand  embrasement,  qu'çn  trente- 
quatre  heures  il  consuma  six  à  sept  mille  maisons;  ce 
dommage  ne  touche  pas  seulement  les  particuliers,^  il 
y  a  quantité  d'œuvres  publiques  qui  en  ont  pâti,  comme 
vingt-quatre  mosquées,  tant  grandes  que  petites ,  seize 
ou  vingtbains,  vingt-huit  fours  et  soispantc-dix  mou- 
lins à  cheval,  outre  quantité  de  sérails,  écoles  et  hô^ 
pitaux  ;  et  si  le  feu  n'eût  rencontré  quelques  bâtimens 
dépendant  de  la  mosquée  du  sultan  Soliman,  construits 
de  bonne  pierre,  sans  aucun  bois,  qui  arrêtèrent  sa 
furie,  je  croîs  que  dans  vingt-quatre  heures  il  n'y  eût 
plus  eu  de  Cbnstaiitinople,  car,^  par  malheur,  il  ti^*a 
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alors  ùa  vent  si  fitrieux,  ce  qui  u  a  point  fait  qiiasi  de 
tout  Vétéj  que,  quoique  le  Grand-Seigneur  y  fût  en 
personne,  et  que  plus  de  douze  mille  personnes  se  nié* 
lassent  d'éteindre  cet  embrasement,  si  est-ce  que  l'on 
n'en  pouvait  venir  à  bout.  Cet  accident  en  chrétienté 
serait  beaucoup  estimé,  mais  les  gens  ici  sont  si  accou- 
tumé à  de  pareilles  rencontres,  que  dçut  jours  après 
il  ne  s'en  parlait  plus.  J'y  ai  été  toqt  exprès  pour  consi* 
dérer  les  ruines,  et  je  vousïutôure  que  c'était  un  piteux 
spectacle.  —  U  nf^y  a  pas ,  pour  lé  présent,  autres  nou- 
velles de  conséquence;  c'est  pourquoi,  apr^  vous  avoir 
bien  humblement  baisé  les  mains ,  je  demeurerai , 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  afTectionné  sert iteuc  et  cousin, 

Db  Thoû. 

Je  suis  pressé  des  petites  affaii*es  qui  accompagnent 
ordinairement  un  partemeilt  :  c'est  pourquoi  je  n'é-- 
cris  point  à  monsieur  votre  frèr^.  Mes  humbles  recom- 
mandations à  tous  les  parens  et  amis,  et  à  toute  votre 
maison. 


A  m.  du  put,  ai^ocat  en  parkmenti 

DeRhodc»,  iS  wptembre  xôaS^. 

Monsieur, 

J'ai  séjourné  à  Constantinople,  depuis  )a  dernière 
que  je  vous  écrivis,  dix  ou  douze  jours,  en  attendant 
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quelque  commodité  assurée  qui  me  pût  exempter  des 
frégates  des  corsaires,  qui  sont  ordinairement  à  Tem- 
boudiure  du  canal  des  Châteaux;  mais  enfin,  ennuyé 
de  perdre  le  temps  inutilement,  je  me  suis  résolu  de 
prendre  un  caïque  à  poste,  qui  m^a  porté  à  Scio,  où  il 
y  a  4oo  milles,  en  moins  de  quarante-huit  heures,  sans 
y  comprendre  quelque  séjour  que  j'ai  fait  à  Gallipoli  et 
aux  Châteaux.  A  Scio  j'ai  rencontré  quinze  galères 
destinées  pour  accoûopagner  un  nouveau  hacha  d'E- 
gypte jusques  en  Alexandrie.  Je  me  suis  emharquésur 
une  d'icelles,  et  suis  venu  en  un  jour  et  une  nuit  en  ce 
lieu,  d'où  j'ai  pensé  vqu&  devoir  écrire,  ne  l'ayant  pu 
faire  de  Scio,  pour  ^ous  faire  savoir  de  mes  nouvelles, 
et  vous  ôter  de  la  peine  où  vous  aura  peut-être  mis 
la  prétendue  difficulté  de  ce  voyage,  duquel  je  ne  vous 
puis  çncore  rien  dire,  pour  n'être  qu'au  commencement  ; 
mais  je  vous  assure  bien  que  je  suis  venu  deConstanti- 
nople  ici  en  moins  de  temps  et  avec  moins  de  difficultés 
que  d'Or]éans  à  Tours.  Je  prie  Dieu  que  le  reste  suive 
de  même.  Je  fais  état  de  partir  dans  un  jour  ou  deux,  et 
prendre  le  chemin  de  Satalie^  de  là  passer  en  Chypre 
et  à  Saïde,  ou  Tripoli  de  Syrie  :  de  là  je  vous  écrirai. 
Cependant  je  vous  supplie  d'avoir  l'esprit  en  repos,  et 
d'assurer  tous  vos  amis  que  la  distance  des  lieux  ne  m'a 
poii^t  fait  perdre  le  souvenir  que  je  dois  avoir  d'eux. 
Vous  pouvez  croire  que  j'ai  grande  envie  de  vous  re- 
voir tous,  mais  je  n^y  veux  point^penser,  de  peur  que 
cela  ne  me  fît  perdre  le  goût  d'un  voyage  que  j'ai  en- 
trepris pour  mon  seul  contentement. 

Je  suis.  Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  a/Teetionné  serviteur , 

De  Thou, 
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,    AU    HÊUE. 

,  De  Sa'ide^ce  S7  octobre  z6a8. 
Monsieur, 

Je  vous  écrivis  en  passant  par  Rhodes  ef  vous  man- 
dai le  succès  de  mon  vjoyage  depuis  Constantinopie 
jusques  là,  sur  une  barque  que  je  pris  a  poste,  et  suis 
arrive  en  ce  lieu  le  2  octobre,  ayant  touché  à  Satalie, 
et  en  un  méchant  port  de  Chypre  nommé Cerigne.  Npus 
n'avons  pas  eu  le  temps  si  favorable  qu'au  précédent, 
et  avons  couru  deux  fois  hasard  de  la  mer  et  un  corsaire 
qui  nous  donna  chasse  pendant  quelque  deux  heures; 
mais  j'ai  su  depuis  que  c'était  un  chevalier  de  Malte,  de 
sorte  qu'il  ne  nous  eût  pas  fait  grand  mal  s'il  nous  eût 
pris ,  et  puis  cette  sorte  de  barques  qu'on  appelle  Si- 
miottes  est  si  légère  que  pour  fuir  elles  ne  craignent 
aucun  autre  vaisseau:  aussi  en  récompense  elles  tra- 
vaillent fort  à  la  mer  à  cause  de  leur  petitesse ,  et  à 
faire  un  canal  de  six  vingts  milles  sans  voir  terre,  comme 
est  celui  de  Chypre  en  Tripoli  de  Syrie,  il.y  â  beaucoup 
de  personnes  qui  ne  voudraient  point  s'y  hasarder:  baste 
que  la  chose  nous  a  heureusement  réussi,  puisque  nous 
sommes  arrivés  à  bon  port.  Pour  moi ,  j'ai  un  avantage 
sur  mer,  que  tout  le  monde  n'a  pas ,  qui  est  que  je  ne  la 
crains  point  et  m'y  pbrte  aussi  bien  ou  mieux  qu'en  terre, 
et  quand,  danà  ce  voyage,  je  n'aurais  profité  d'autre 
chose  que  d'acquérir  une  certaine  assurance,  je  pense- 
rais n'avoir  pas  peu. fait,  car  je  vous  puis  bien  dire  que 
je  me  suis  vu,  en  telles  occasions  oîi  la  plupart  trem- 
blaient, avoir  le  visage  aussi  sçrein  et  l'esprit  en  repos, 
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t^mme  si  j'eusse  été  dans  votre  cabinet.  Il  faut  user  de 
toute  précaution  pour  éviter  Je  péril  qui  nous  semble 
menacer,  et  mettre  le  reste  en  la  garde  de  Dieu;  pré- 
supposant piouvoir  faire  les  ^oses  dont  tant  d'autres 
sont  venus  à  bout,  je  pratique  cette  maxime  jet  m'en 
trouve  jusques  ici  fort  bien.     . 

J'ai  trouvé  en  ce  lieu  un  grand  repos,  caries  Français^ 
qui  seuls  y  négocient,  y  vivent  avec  autant  de  liberté 
qu'il  pourraient  faire  en  chrétienté.  Le  consul  auquel  j'ai 
été  recommandé  de  Constantinople  et  de  ProveQce  par 
le  moyen  de  M.  de  Peiresc,  m'a  logé  et  m'y  fait  si  bonne 
chère  que  j'aurais  bieptôt  oublié  les  incommodités  pas- 
sées si  je  n'en  eusse  éprouvé  de  nouvelles  en  un  voyage  de 
DamAB  et  du  mont  Liban,  d'où  je  ne  fais^  que  de  reve- 
nir et  auquel  je  vous  assure  avoir  plus  pâti  que  je  n'ai 
fait  de  ma  vie.  Il  a  été  de  dix-sept  jours  en  comptant  le 
séjour  de  six,  jours  que  j'ai  fait  à  Damas,  et  par  le  che- 
min, il  a  fallu  quasi  passer  toutes  les  nuits  au  clair  de  la 
lune,  au  pied  d'un  arbre,  car  les  maisons,  qui  ne  passe- 
raient pas  en  France  pour  honnêtes  écuties,  sont  si 
pleines  de  vermine  qu'il  est  impossible  d'y  pouvoir  dor- 
mir j  il  ne  nous  restait  que  d'avoir  la  pluie  sur  le  dos 
pour  bien  passer  le  temps,  mais  Dieu  ne  m'a  pas  voulu 
affliger  jusques  là.  Dû  dormir  vous  pouvez  juger  du 
manger:  l'on  trouve  bien  toujours  quelque  chose, mais 
il  le  faut  accommoder  et  faire  cuire. soi-même,  en  quoi 
j'ai  été  privé  du  secours  d'un  valet,  ayant  laissé  Bessin 
ici  malade  ;  il  y  a  plus  de  deux  mois  que  ce  pauvre  gar- 
çon ne  fait  que  traîner.  Quiuzejoursavantquejenepar^ 
tisse  de  Constantinople,  il  commença  d'être  travaillé 
d'une  furieuse  colique  qui  ne  lui  donnait  point  de  repos: 
je  le  fis  panser  le  mieux  que  je  pus  et  ne  laissai  de  l'em- 
barquer avec  moi ,  espérant  que  le  changement  d'air  lui 
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profiterait  9  et  de  £eiit  de  Rliodes  en  çà,  il  s'est 
^ien  porte;  mais  le  même  jour  que  j'arrivai  en  celte 
ville,  la  fièvre 'quotidienne  le  prit,  qui  ne  l'a  point 
laissé  y  et  ceux  du  pays  me  disent  qu'elles  ont  aécoutumé 
de  durer  long*temps  quand  elles  viennent  en  cette  sai- 
son j  de  sQrte  que  je  fais  état  de  l'envoyer  au  ûiire  par 
mer  sur  un  vaisseau  qui  part  pour  Damiette  et  cni  un 
cordelier  français  s'embarque.  Je  lui  donnerai  mon  petit 
bagage  à  porter  pour  m'alier  attendre  chez  M.  F«*noux , 
consul,  et  prendrai  un  valet  du  pays  à  la  façon  de  M.  Dblor; 
car  au  voyage  de  Jérusalem,  que  je  désire  faire  par  terre, 
il  ne  se  faut  charger  que  le  moins  que  Ton  peut  de 
hardes.  Voilà ,  Monsieur ,  l'état  de  mes  affaires ,  pourvu 
qu'il  plaise  à  Dieu  me  conserver  à  l'avenir  la  santé  que 
jusqifies  ici  il  m'a  donnée,  je  suis  le  plus  heureux  homme 
du  monde.  ^ 

Au  reste  je  suis  en  une  extrême  impatience  de  savoir 
des  nouvelles  de  France,  tant  publiques  que  particulières. 
Il  y  a  plus  de  trois  mois  que  je  n'ai  reçu  lettres  de  vous^ 
et  depuis  Constantinople,  jen'ai rien  appris  de  La  Ro- 
chelle ni  de  Casai  qui  sont  les  deux  pierres  d'achoppe- 
ment de  ce  temps  ici.  L'on  attend  tous  les  jours  ici  des 
vaisseaux  de  Provence,  et  je  me  persuade' qu'ils  m'ap- 
porteraient de  vos  nouvelles ,  .vous  ayant  donné  avis  il 
y  a  long-temps  de  m'écrire  par  cette  v#ie;  au  pis-aller, 
j'en  espère  trouver  en  Alexandrie. 

Ce  pays  ne  produit  pas  grandes  choses  à  vous  man- 
der. Le  jour  que  j'arrivai  en  Damas,  le  canon  du  châ- 
teau tira  en  réjouissance  de  ce  que  le  grand-visir^,  ce 
disent-ils,  a  traité  avec  Abassa,  rébelle,  qui  lui  a  remis 
la  ville  et  château  d'Ërzerum;  mais  j'ai  peine  à  croire 
cette  nouvelle ,  car  le  roi  de  Perse  est  trop  fin  pom* 
laisser  échapper  cette  pièce  de  ses  mains,  qui  e^  la 
clé  du  pays  du  Grand-Seigneur;  car,  passant  cela,  l'on 
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peal  venir  jusqueg  à  Scutari  la  lête  levée.  Ce  lieu  de 
Saïde  €St  po^dë  par  letnir  Faoardin  ,  dont  vour  avez 
assez  oai  parler,  comme  aussi  tout  le  pays  d'alentour; 
c'est  un  prince  qui,  pour»  être  Arabe,  gouverne  fort 
politiquement  :  il  y  a  quelque  temps  qu'il  fut  en  Italie , 
fuyant  les  armes  turquesques  qui  le  persécutaient;  il 
s'est  bien  raffiné  en  ce  voyilge,  et  a  appris  beaucoup 
de  maximes  qu'il  pratique.  Les  chrétiens  vivent  fort 
paisiblement  dans  son  pays ,  et  il  se  sert  quasi  de  Ma- 
ronites en  ses  plus  importantes  affaires. 

Il  y  a  depuis  deux  ans  une  mission  de  capucins  fran- 
çais qui  se  promettent  faire  grand  fruit  ;  aussi  est-ce 
ici  le  seul  endroit  de  tout  le  Levant  où  l'on  peut  Iç  plus 
avancer  la  religion  chrétienne,  car  toutes  les  montagnes 
sont  peuplées  de  certaines  gens,  nommés  Druses,  qui, 
quoiqu'ils  ne  fassent  aucun  exercice  de  religion,  ont 
beaucoup  plus  d'inclinatioii  vers  la  chrétienne  qu'à 
celle  de  Mahomet  ;  et  le  prince  permet  qu'on  les  instruise. 
Troisautrescapuâns  sont  passés  en  Perse:  je  ne  doute 
point  qu'ils  ne  soient  les  bien  reçus,  car  c'est  le  pays 
du  monde  le  plus  libre,  le  mieux  policé,  et  où  la  justice 
est  la  mieux  faite;  ce  qui  est  dû  à  la  prudence  du  roi 
d'aujourd'hui,  que  l'on  nous  dit  être  lin  autre  Salomon, 
car  l'on  conte  des  actions  de  lui  telles  qu'elles  vont  de 
pair  avec  ce  que  l'antiquité  a  jamais  produit  de  plus 
excellent.  J'eusse  bien  désiré  en  être  témoin  oculaire  ; 
et  n'eût  été  certain  respect  de  vous  autres.  Messieurs, 
qui  eussiez  trouvé  à  redire  à  ce  voyage,  je  vous  assure 
que  je  l'eusse  accompli  ;  il  n'est  paâ  si  difficile  que  Ton 
croît,  card'Alep,  en  moins  de  vingt-cinq  journées,  vous 
êtes  dans  l'État^de Perse;  mais  il  n'y  faut  plus  penser  :  je 
ne  doute  pas  que  mes  affaires  ne  pâtissent  beaucoup 
par  mon  absence,  si  votre  soin  et  vigilance  n'y  appor- 
taient quelque  ordre.  Je  pense  bien  que  tous  ceux  qui 
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me  font  le  bien  de  m'aimer  crient  et  désirent  mon  re- 
tour ;  je  vous  supplie  de  vouloir  diéfendre  ma  cause^  en 
leur  témoignant  le  désir  que  j'ai  de  les  revoir.  Il  faut 
considérer  que  les  voyages  de  mer  sont  fort  incertains , 
et  quelquefois  Fattente  d'un  mois  avance  jilus  que  né 
fait  une  précipitation* 

Je  pars  cette  semaine  pour  aller  en  Jérusalem,  où  je 
séjournerai  fort  peu  de  temps.  De  là  je  prendrai  le  che- 
min du  Caire  et  d'Alexandrie.  C'est  tout  ce  que  je  vous 
puis  -dire  pour  le  présent. 

Cette  lettre  sera  portée  à  Marseille,  par  une  barque 
qui  part  dans  cinq  ou  six  jours ,  et  je  l'adresse  à  M.  de 
Peiresc  pour  vous  la  faire  tenir. 

Je  suis.  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 

De  Thou. 

Je  vous  supplie  de  faire  mes  recommandations  à 
tous  ceux  de  chez  vous ,  et  en  particulier  à  mademoi- 
selle votre  mère ,  comme  aussi  à  toute  ma  parenté. 


'A    M.    DU    PUT. 

De  Ssàie,  ce  3o  octobre  i6a8. 

Monsieur , 

Je  viens  d'écrire  à  monsieur  votre  frère,  et  lui  mande 
le  succès  de  mon  voyage  jusques  en  ce  lieu ,  et  l'état  au- 
quel je  me  trouve  ;*cette-ci  ne  sera  que  pour  me  con- 
server la  possession  de  vos  bonnes  grâces,  en  vous 
renouvelant  les  vœux  de  mon  service,  et  vous  assurant 
l'estime  que  je  fais  de  votre  amitié  et  le  désir  que  j'ai 
de  vous  revoir  bientôt.  Ce  que  je  vous  dis  ici  particu- 
lièrement servira ,  s'il  vous  plaît ,  à  tout  le  reste  de  nos 
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amis  auxquels  je  me  dispense  d'écrire  pour  n'avoir  rien 
à  leur  mander,  et  pour  être  de  prësen^  en  un  lieu  qui 
de  possible  leur  est  si  inconnu ,  qu'il  faudrait  qu'ils 
eussent  recours  à  chercher  dans  la  carte  pour  le  trou  ver  ; 
c'est  pourquoi  je  les  veux  décharger  de  cette  peine.  Si 
le  vent  est  favorable  la  présente  vous  sera  rendue  dans 
peu  dé  temps,  car  je  l'envoie  par  l'occasion  d'une  barque 
qui  part  dans  un  jour  ou  deux,  et  quoique  ce  lieu  soit 
éloigné  de  Marseille  de  près  de  mille  lieues,  si  est-ce 
que  ce  chemin-là  se  fait  quelquefois  en  moins  de 
quinze  jours,.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  soyez  fort 
en  peine  de  moi ,  et  pense  être  encore  assez  dans  votre 
souvenir  pour  que  dans  votre  cabinet  il  se  parle  quel- 
quefois de  moi  et  de  mon  voyage |  c'est  là  où  je  vous 
su|;Q)lie  de  ^e  vouloir  défendre  et  d'excuser  la  longueur 
démon  retour  sur  les  diverses  rencontres  et  difficultés 
qui  se  présentent.  Quoique  ce  lieu  soit  fort  peu  de 
chose,  je  m'y  suis  néanmoins  arrêté  déjà  dix  ou  douze 
jours  pour  .me  refaire/des  incommodités  passées,  car  je 
vous  assure  qu'il  y  a  plaisir,  après  avoir  pâti  par  mer 
et  par  terre,  de  trouver  des  gens  de  son  pays-,  et  d'être 
conmi  pour  ce  que  l'on  est,  et  traité  et  caressé;  c'est 
l'avantage  que  cette  ville  a,  et  qui  m'y  a  fait  séjourner 
plus  que  je  ne  peifsais.  Je  partirai  demain  ou  après  pour 
aller  en  Jérusalem ,  où  il  y  a  six  ou  sept  journées  par 
.  terre*.  C'est  tout  ce  que  je  yous  puis  dire  pour  le  présent. 
Je  suis ,  Monsieur ,  votre  bien  humble  et  affectionné 
serviteur. 

De  Thou. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  faire  mes  recommanda- 
tions à  mes  frères.  Je  les  prie  de  se  vouloir  souvenir  de 
.moi.  Le  même,  s'il  vous  plaît,  à  M.  et  à  Madame  de 
Marly ,  ma  sœur. 

(  La  fin  au  prochain  numéro,) 
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[  Le  traité  qa'on  Ta  lire  fidt  connaître  tons  les  obsudes 
que  rinocnlafion,  ce  premier  pas  vers  la  Yaccine^  eat  à  yaincre 
pour  être  admise.  On  a ,  de  nos  jours ,  reproduit  dans  plus 
d'un  livre  et  pluç  d'un  sermon  contre  Ja  découverte  de  Jenner, 
les  objections  morales  que  de  dévots  fatalistes  mettaient  en 
avant  contre  Finoculaldon  ;  on  entendra  dans  la  seconde 
partie  du  mémoire  que  nous  donnenms  dans  notre  prochaine 
livraison ,  Mirabeau  les  réfuter  avec  cette  vivacité  et  cette 
puissance  de  logique  qui  lui  étaient  propres.  La  première 
partie  renferme  l'historique  de  la  découverte  de  l'inocnlar 
tiouy  et  fait  envisager  le  cdté  purement  n^édical  de  la  qnei^ 
tion;  elle  témoigne  de  la  variété  des  travaux  de  Mirabeau. 

Kous  devons  cette  précieuse  communication  à  M.  Lucas- 
Montigny ,  qui  n'a  pu  comprendre  ëe  morceau  .dans  les 
intéressans  Mémoires  dont  il  vient  de  termweF  la  paMî- 
cation.  3 
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A   MA   SOPHIJI. 

Je  t'envoie  y  ma  tendre  amie ,  un  Mémoire  assez  com- 
plet sur  l'inoculi^ioD.  J'ai  tâché  de  n'y  rien  omettre 
d'essentiel  de.ce  qui  concerne  cette  opération  salutaire. 
Je  suis  assuré  que  tu  te  fi^  à  moi  sur  l'exactitude  des 
recherches  dans  un  sujet  qui  iotéresse  à  jamais  ta  trao*^ 
quillité  et  la  vie  de  ma  *fille.  Cependant  je  vais  t'indi- 
quer  les  sources  où  j'ai  puisé.  Sans  parler  des  livres 
étrangers  et  nod  traduits  y  sur  ce  sujet ,  que  je  crois 
avoir  tous  Itj^j  les  meilleurs  ouvrages  sur  l'inoculation 
ea  notre  langue  sont  Ll'écritde  M.  D'Alembert  sur  l'in- 
oculation (tu  le  trouveras  dans  ses  JUélahges);  la  Lettre 
de  M.  de  La  Coste  à  M.  Dodart  (  Paris,  l'jn'i  );  le 
Recueil  de  pièces  concemtuU  V inoculation  (  Paris , 
1756  ) ,  par  M.  de  Montucla  :  on  y  trouve  la  traduction 
des  écrits  latins  de  Timoni  et  de  Pilarini ,  les  premiers 
inoculateurs  européens;  celle  des  relations  anglaises 
des  succès  de  la  petite  vérole  artificielle  par  MM.  Jurih 
et  Scheuchzer,  depuis  17211  jusqu'en  I7^9f  et  une  no- 
tice de  la  plupart  des  écrits  pour  et  contre ,  etc.;  un 
autre  recueil  imprimé  à  La  Haye  en  1756;  le  Traité  de 
Imoculation  de  M.  Butini,  Paris ,  175^;  celui  de 
Gatti,  1762;  le  Mémoire  de  M.  Guyot,  tome  II  des 
Mémoires  de  T Académie  de  chirurgie  \  l'Essai  apolo- 
gétique de  M.  Chais,  La  Haye,  1754;  V  Inoculation  jus- 
tifiée  de  M.  Tissot,  Lausanne,  1 754  ;  la  Lettre  du  même 
à  M.  de  Haen ,  1769;  les  deux  Mémoires  et  les  lettres 
imprimées  de  M.  de  La  Gondamine;  divers  écrits  de 
M.  Tronchin  et  de  M.  de  La  Fos^;  Méthode  actuelle 
dHnoculer  la  petite  vérole  y  etc.,  par  M*  Dimsdale, 
Londres,  1767;  etc. 
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Tu  vois 9  mon  aimable  Sophie ,. que  ce  p^t  Traité 
ir'est  point  fait  légèrement.  Mais  il  n'y  a  qu^une  auto- 
rité irrécusable  y  c'est  la  vérité;  il  n'y  a  qu'une  preuve 
sans  réplique  sur  les  questions  de'^fait  ^  c'est  une  longue 
expérience.  Tu  trouveras  ici  des  résultats  sans  nombre 
et  authentiques ,  jugés  sans  précipitation ,  sans  prévai- 
tionni  favorable  ni  défavorable  ;  car  mon  opinion  est 
toujours  trop  séduisante  pour  ma  tendre  amie^  et  je 
veux  dans  un  cas  si  important  la  conviction  de  toB 
esprit,  comme  l'assentiment  de  ton  conir.  J'ai  t^chéde 
ne  pas  omettre  une  seule  difficulté  réâle,  et  de  donner 
à  chacune  une  réponse  sati^aisante  au  dernier  degré. 
S'il  te  reste  le  moindre  doute ^  écris:  je  crois' être  sûr 
de  le  dissiper. 

Crois-moi ,  ô  la  bien-aimée  de  mon  cœur!  après  la 
petite  vérole  de  Saint-Preqx,  il  n'y  en  a  qu'une debonne, 
et  c'est  l'-artificielle.  Épargnons  à  Gabriel  •  Sophie^ 
et  k  son  Saint- Preux,  l'épreuve  si  dangereuse  et  si 
triste  de  l'inoculation  dé  l'amour. 

Gabriel. 

DE  L'INOCULATION. 

De  t Inoculalipn  considérée  politiquement  et 
moralement. 

Depuis  le  temps  qu'on  dispute,  sur  rinoculation^  h 
est  arrivé  ce  qu'on  a  toigoiirs  vu  dans,  les  découvertes 
utiles;  les  docteurs  se  qtierellaient ,  ik  employaient  tour 
à  tour  les  intrigues,. la  mauvaise  foi,  les  cabales;  les 
observateurs  sages  évaluaient  les  faits  dans  le  silence; 
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ils  n'interrogeaient  que  la  nature;  et^  en  ajoutant  à  ce 
que  la  tradition  leur  avait  appris ,  ce  que  leur  propre 
expérience  leur  enseignait,  ils  marchaient  à  grands  pas 
dans  la  carrière  9  lorsque  à  peine  les  autres  se  doutaient 
qu'elle  fCti  ouverte.  La  vérité ,  dont  la  marche  est  tou- 
jours lente  y  ne  peut  que  gagner  à  être  examinée  sans 
passion  ;  et  c'est  pour  cela  qu'elle  est  rarement  le  ré^ 
sultat  des  disputes  polémiques. 

On  ne  peut  douter  que  l'enthousiasme  et  l'intérêt 
n'aient  séduit  de  part  et  d'autre;  on  n'a  vu  que  fort  tard 
le  véritable  état  de  la  question ,  et  ce  n'est  pas  même 
aux  gens  de  l'art  qu'on  en  doit  la  connaissance.  Un 
philosophe  homme  de^nie,  M.  D'Âlembert^  a  subv 
stitué  le  premier  aux  déclamations  vagues  et  mal  rai- 
sonnées  ta  rigoureuse  analyse  des  faits;  et  l'on  a  vu 
l'inoculation  dépouillée  de  tout  ce  qui  lui  est  étranger , 
se  présenter  comme  un  moyen  utile  à  l'État  et  conso- 
lant pour  le  particulier  qui  l'adopte. 

On  a  multiplié  tes  calculs  et  les  tatiles  pour  indiquer 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  tes  victimes  de  la  petite  vé- 
role naturelle  et  de  l'artificietle  :  ces  premières  consé- 
quences tirées  des  faits  qu'on  avait  sous  les  yeux  sont 
devenues  presque  nulles  par  les  connaissances  acquises; 
on  a  ajouté  au  choix  et  à  la  préparation  du  sujet  le 
choix  de  la  matière  qui  doit  servir  à  l'inoculation ,  la 
méthode  de  s'en  servir  ou  d'inoculer,  l'espèce  de  trai- 
tement requis  durant  la  maladie,  et,  par  d'heureuses 
vues,  secondées  de  l'expérience ,  on  est  parvenu  à  moins 
redouter  les  inconvcniens  que  l'inoculation  présentait 
au  premier  abord. 

Plusieurs  accidens  ont  été  l'effet  de  la  précipitation 
avec  laquelle  on  se  décidait;  à  peu  près  comme  on  a  vu 
l'antimoine  produire  de  funesteis  effets  dans  d^  mains 
B.     IV,  76 
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imprudentes;  mais  c'est  la  marche  des  hommes  dans  b 
carrière  des  connaissances.  Il  est  impossible  de  citer 
un  grand  remède  en  médecine  dont  les  premières 
épreuves  n'aient  pas  été  funestes.  On  sent  âisânent  que 
tout  remède  efficace  en  petite  quantité,  a  dû>^anparter 
plusieurs  hommes  avant  qu'on  soit  parvenu  à  en  dé- 
terminer la  dose  et  à  connaître  les'  circonstances  qui 
l'indiquaient  et  celles  qui  le  défendaient. 

Il  est  très  essentiel  dans  la  question  de  l'inoculation, 
de  distinguer  Tintérêt  général  de  l'État,  de  celui  des 
particuliers.  Tx)rsqu'il  ne  s'agit  point  de  sauver  l'État 
d'un  danger  pressant ,  le. citoyen  ne  saurait  être  obligé 
de  lui  sacrifier  sa  vie.  Il  importe  peu  à  l'État  que ,  dans 
un  danger  commun  à  tous  les  hommes  y  tel  ou  tel  se 
dévoue 9  pourvu  que  le  plus  grand  nombre  se  sauve; 
mais  le  particulier  n'a  pas  les  mêmes  vues  :  son  exis- 
tence est  pour  lui  le  terme  de  la  nature  et  des  devoirs; 
il  n'aperçoit  rien  au-delà  qui  puisse  le  dédommager  du 
sacrifice  de  sa  vie;  et  nulle  Ibi^  sans  être  atroce,  ne 
peut  le  forcer  à  subir  ce  sort,  s'il  ne  s'y  résout  volon- 
tairement. 

Je  ne  m'étonne  point  qu'un  père  et  qu'une  mère  dé- 
libèrent sur  l'inoculation  de  leur  enfant.  L'amoar  pa- 
ternel, de  tous  les  sentiménsle  plus  profond,  et  le  plus 
vif  après  l'amour  proprement  dit,  ne  sait  point  calcu- 
ler. Rien  n'est  plus  délicieux  que  le  plaisir  d'un  père 
qui  contemple  son  fils,  et  l'idée  qu'il  peut  le  perdre, 
soulève  et  bouleverse  son  cœur.  Tant  que  cette  possi- 
bilité n'est  liée  qu'au  hasard  ou  à  la  somme  des  choses 
contingentes,  il  se  .flatte  qu'il  sera  compris  dans  le 
nombre  de  ceux  qui  sont  épargnés  ;  mais  dès  qu'il 
aperçoit  quelque  apparence  de  certitude  dbtns  la  possi- 
biUté  du  danger,  il  s'eflfraié ,  et  la  raison  ne  réussit  pas 
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toujours  à  te  rassurer  ;  car  il  n'en  est  pas  des  vérités  de 
sentiment  comme  des  vérités  logique3  ou  métaphy- 
siques ;  celles-ci  persuadent  l'homme  qui  réfléchit,  ^prs- 
qu  elles  se  lient  à  la  chaîne  naturelle  des  rapport;s,  qiie 
l'expéritoce  bien  vue  et  sou  vent,  répétée  a  fait  saisir: 
elles  n  ont  le  plus  souvent  d'autre  obstacle  à  surmonter 
que  la  ^froide  incertitude ;«et  malgré  leur  exacte  con- 
'  formité  avec  la  nature  des  choses,  eîles  luttent  souvent 
en  vain  contre  l'bpmme  bouillant  qui  se  passionne.  Au 
i^ontrairç,  les  autre»  ne  sont  jamais  discutées  avec  le 
sang-fix)id  qui  éfoigne  la  préoccupation  ;  le  sentiipent 
dont  on  est  pénétré  colore  tous  les  objets;  un  instinct 
involontaire  s'oppose  à  la  lumière  qui  veut  percer;  et 
si  par  hasard,  à  travers  le  choc  des  raisons  et  des  sen- 
timen$ ,  on  vient  à  bout  de  se  convainci^eqne  la  crainte 
est  peu  fondée,  il  arrive  trop  souvent  qu'un  mouve- 
ment dont  on  n'est  pas  le  maître,  inspire  toujours  la 
méfiance  et  fait  retomber  dans  la  première  indécision. 
Combien  d'hommes  se  passionnent  de  bonne  foi 
dans  des  questions. purement  oiseuses  et  systématiques. 
Ik  se  sont  [refusés  à  l'évidence  même  lorsqu'il. en  ré- 
sultait des  conséquences  contradictoires  avec  leur  opi- 
nion Éa  vorîte;  mais  la  distance  est  immense  entre  le  degré 
d'assentiment  qu'excite  l'anipur  du  système,  et  la  force 
qui  lie  le  père  et  la  mère  k  son  enfont«  Jj  habitude  ou 
les  pr^ugés  d'éducation  font  adopter  et  chérir  Tuftage 
de  l'élever  de  telle  ou  telle, manière;  un  père^e  résout 
à  faire  ce  que  tant  d'autres  pères  font,  parce  qu'il  sup- 
pose, très  gratuitement  il  est  vrai,  qu'on  a  bien  rai- 
sonné avant  lui,  et  il  s'épargne  là  peibe  d^  penser  sur 
nouveaux  frais,  ou  parcetque  la,  méditation  fatigue,  ou 
parce  qu'il  en  est  incapable,  où  parce  qu'il  se  méfie  de 
sa  raison.  Cette  méfiance  est  inéMilable  dans  ces  cir- 
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constances  ,  et  c'est  peut-être  dans  les  seuls  objets  de 
sentiment  que  l'homme  a  la  modestie  de  ne  pas  s'en 
faire  accroire.  Le  médecin  le  plus  dogmatique  et  le 
plus  confiant  pour  les  autres,  tremble  lorsqu'il  est  ma- 
lade, et  ne  voit  qu'incertitude  dans  ses  priuci))es,  lors- 
qu'il s'agit  d'en  faire  l'application  sur  son  corps.  Il 
appelle  .alors  ses  confrères  à  son  secours;  il  cesse  de 
raisonner  pour  écouter;  et  sî  leur  avis  est  par  bonheur 
uniforme,  il  éprouve  une  joie  intérieure  que  ses  pro- 
pres lumières  ne  lui  ont  jamais  causée  :  telle  est  la 
force  du  témoignage  général. 

Mais  comme  parmi  les  objets  de  sentiment,  il  en  est 
beaucoup  dont  les  nuances  se  lient  à  l'epinion  ou  au 
préjugé,  il  est  important  d'éclairer  les  hommes  sur  leurs 
vrais  intérêts.  Celte  entreprise  si  difficile  pour  quelques 
nations  esclaves  où  les  lumières  publiques  sont  sans 
cesse  arrêtées,  et  les  tentatives  particulières  resserrées 
par  les  abus  continuels  de  l'autorité,  ne  doit  être  ni 
l'effet  de  la  force  ni  du  simple  raisonnement;  elle  ne 
peut  réussir  que  par  l'exemple  et  le  courage.  Présentez 
aux  hommes  un  moyen  qui  améliore  leur  sort,  détruisez 
avec  soin  leurs  objections  sérieuses,  méprisez  les  autres, 
et  confirmez  par  des  exemples  clairs  et  sensibles  le 
bien  que  vous  leur  annoncez,  le  temps  feraJe  reste.  Les 
contradictions  sont  un  relief  pour  le  vrai,  elles  enga- 
gent dans  des  détails  dont  la  perfection  est  l'effet;  elles 
.  excitent  Tattention  des  hommes  indiSérens;  elles  las- 
-^$ent  enfin  ou  épuisent  le  premier  obstacle  que  l'ha- 
4  bitude  opposait,  et  familiarisent  avec  l'idée  d'une  nou- 
velle conduite;  on  a  souvent  vu  par  ce  mécanisme  de 
froides  vérités  substituées  à  ^'anciennes  erreurs  scellées 
par  le  temps,  et  qui  étaient  devenues,  par  l'habitude, 
des  objets  de  sentiment. 
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Notre  lëgèretë  qui  nous  fait  varier  tes  modes  ^  ue 
s^éteudguèréquesur  lesobjets  îudiilereus  :  nous  résktoDs 
ayecforceaux]iûuveautésd'unautre|;eDre;  cette  frivolité^ 
si  souvent  et  depuissi  long^temps  reprochéeaux  Franoats, 
tient  beajiicoup  à  l'extérieur  ;  mais  peut-être  est-il  peu  de 
nations  aussi  constantes,  ou  aussi  uniforme^  d$m  tout  œ 
qui  concerne  les  usages  principaux,  ou  les  habitudes, 
ou  les  préjugés  :  il  serkîlt  atsé  de  citer  dans  a<^re  con^ 
stitution  une  foule  d'objets  sur  lesquels  nous. n'avons 
jamais  varié,  tandis  que  jios  voisins  ont  successivement 
passé  par  les  degrés  les  plus  dissemblables.  Cette  uni* 
formité,  qui  est  un  éloge  dans  beaucoup  de  cas,  n  est  pas„ 
à  beaucoup  près,  aussi  louable  dans  d'autres  ;  nous  avoua 
résisté  souvent  au  bien  qu'on  nous  offrait,  par  la  seule 
habitude  oîi  nous  sommes  de  résister  aux  nouvelles  opi-» 
nions.  Nous  n'avons  peut-être  jamais  plapé  le  courage  à 
faire  ou  à  créer  nn^  parti  ;  le  ridicule  est  chez  nous  si  près 
de  la  nouveauté,et  nous  sommes  si  prodigues  du  ridicule^ 
qu'il  est  sans  exemple,  dans  notre  histoire,  qu'un  homme 
qui  débitait  une  opinion  nouvelle  et  utile  ait  été  ac^ 
cueilli  avec  reconnaissance.  Il  faut  denc  se  résoudre  k 
supporter  des  contradictions  inévitables,  et  personne 
n'est  en  droit  d'exiger  qu'un  père  ou  qu^uue  mère  mi 
le  courage  de  secouer,  sur  un  objet  aussi  intéressant 
que  l'inoculation,  la  prévention  qu'il  a  pour  mille  choses 
qui  le  touchent  de  moins  près.  11  faut  don^c  seulement 
combattre  la  pusillanimité  des  unft  par  le  détail  des 
avantages  et  la  prévention  des  autres,  en  détruisant 
autant  qu'il  est  possible,  les  objections  qu'ils  opposent. 
C'est  ce  que  je  me  propose  dans  ce, petit  précis  de  ce 
que  j'ai  trouvé  de  plus  concluant  et  de  mieux  raisonné 
sur  la  pratique  de  l'inoculation  ;  je  traitemi  d'abord  de 
sa  pratique,  j'en  exposerai  ensuite  les  avanta^s  et  je 
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réfuterai  ensuite  les  principales  objections  qu'on  lui 
0|^0së;  mais  aVant  d^entrer  clans  ces  détails  qui  sont 
lés  plus  intéressafispour  mon  amie  qui  m'a  demandé 
cet  ëcritj  je  ferafiénijore quelques  réflexions  sur  l'in- 
œtflation  eonsi4ërée  dans  un  point  de  vue  politique, 
afin^e  n'êtt^e  plus  distrait  de  mon  principal  objet; 

Si ,  comme  je  le  prouverai  sans  réplique,  lès  parti* 
culièrs  pris  séparément  peU vent  retirer  quelque  fruit 
de  ^inoculation,  à  plus  forte  raison  l'État  doit-il  y  trou- 
ver son  avantagé  et  protégefr  cetfe  pratique  par  to^  les 
moyens  possibles.  H  m'est  impassible  de  saisir  le  Vrai 
motif  de  l'arrêt  dtr  Parlement  qui  défend  k  la  partie 
là  plus  précieuse  de  la  nation  d'user  d^une  méthode  re- 
connue pour  bonne.  En  effet  les  pârtictiKers  sont  dans 
rimpbssibitité  de  se  déplacer,  sait  pïir  la  nature  de  leurs 
occupations,  soit  par  le  peu  d'étendue  de  leurs  facultés  : 
on  ne  voit  d'autre  bien  dans  cetteprohîbitîon  que  celui 
de  calmer  la  fermentation  qu'avaient  excitée  les  cla- 
meurs des  anti-inoculistcs ,  et  de  rassurer  les  crédules 
citoyens  qui  salaient  laissé  effrayer.  Ces  raisons  ne 
subsistent  plus;  le  public  est  accoutumé  aux  opposi-' 
tionsxles  uns  et  aux  succès  des  autres;  il  est  presque 
devenu  juge  par  ïa  quantité  des  faits  arrivés  sous  ses 
yeux,  et  cette  révolution,  que  les  vérités  Icmg-temps 
combattues  amènent  enfin ,  est  a  peu  près  terminée. 

Les  principales  raisons  qui  troublèrent  la  paix  pu- 
blique, et  portèrent  l'autorité  à  regarder  Rnoculation 
comme  pernicieuse,  furent  de  deux  sortes  :  lés  unes 
théologiques  ^  les  autres  prises  dans  la  médecine  même. 

Les  premières  sont  de  toutes  les  inconséquenxîes  la 
plus  absurde;  les  ministres  de  la  religion,  qui  ne  sont 
pas  fanatiques  ou  insensés ,  ont  avoué  unanimement 
que  ce  qui  concerne  la  santé  du  corps,  n'a  aucun  rap-* 
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port  ai^eç  leur  ministère.  Plusi^irs  d'eAtreew  oat  np^ 
prouvé  et  même  fait  l'apologie  de  cette  méthode ,  et  il  oe 
reste  aux  aati-inoculateunt  déclara  que  la  honte  d'avoir 
voulu  abuaer  dea  moyens  les  plus  respectés  pour  ét^y^v 
leurs  opinions*  Je  nç traiterai  pas  ce  sujet  :  M.  D'AWm'^ 
bert  Fa  épuisé;  et  celle  poul*  qui  j'écris  n'eâ  pas  {^«i& 
£iible  et  irrésolue  que  déyote  et  fanattique. 

Une  objection  importance,  non  en  etle^mén^ ,  mais 
parc^  qu't^lle  a  f^il  bannir  l'inoculation  de  l'enceii^e  de 
la  capitale ,  est  celle  qui  suppose  que  l'inbculàtion 
étend  et  multiplie,  la  contagion  du  virus  varioUque. 
C'est  celte  objesi^ion  qui  apparemment  a  donné  lieu  à 
l'arrêt  ridicule  du  Parlement,  et  c'est  à  peu  près  par 
<%  s^I  côté  que  la  question  de  rinoculation  peut  inté« 
resser  la  législation. 

Wagdtafip  avau,  depuis  long-temps,  accusé  l'inocu- 
lation de  répandre  le  virus  varîolique  en  mênic  temps 
qu'il  niait  que  la  maladie  donnée  par  l'insertion  fût  une 
vraie  petite  vérole;  on  réfuta  victorieusement  ses 
calculs  et  ses  preuves-,  et  l'on  démontra  surtout  sa  mau- 
vaise foi.  On  a,  renouvelé  depuis  cette  singulière  pré- 
tention^ .on  a  cité  quelques  épidémies  cruelles,  dont 
les  ravagés  s'étaient  accrus  ;  on  n'a  pas  nianqué  de  les 
attribuer  aux  inocula  lions  faites  par  quelques  médecins, 
comme  si  de  deux  choses  simplement  coexistants.,  l'une 
devait  nécessairement  être  la  cause  de  Tautre.  L'in- 
oculadon^  présentée  alors  comme  un  attentai  à  U  vie  des 
citoyens  et  à  la  tranquillité  publique,  a  été  déférée  aux 
magistrats  qui  ont  cru  important  d'écarter  la  cause 
de  la  contagion  sans  proscrireune  pratique  reccmnue 
utile. 

On  a  répondu  et  prouvé  depuis  long-temps  que  les 
épidémies  qu'<Hi  avait  citées  comme  un  exemple  de  la 
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coQtftfioB  prodttil^  par  rioôciilation  ,  u'él&ieot  tm 
nioins  que  conctuanles.  On  a  heur^usemeiit  recoonu. 
que  ces  épidémies  avaient  commencé  arant  qu'on  sV 
YÎsât  d'inoculer  j  et  ei>  cela  le  hasard  a  fourni  une  ré- 
poDse  décisive  ;  je  dis  le  hasard  y  car  eofin  n'était«it 
pas  possible ' qu'on  inoculât ^avant. ces  ^épidétnies,  et, 
dans  cette  drcoaitancemiéBie'^  ràtfon  été  plus  fondé  à 
les  regarder  comme  un  effet  de  l'inocula tion  ?  Non  ^  sans 
doute  y  puisque  la  coexistence  ne  sufl^  point  poinr  dé* 
montrer  la  relation  de  deux  dioses ,  mais  qu  il  fautunô 
liaison  entre  eites  pour  1  etaUir.  Combien  d  epîdéanai. 
crûmes  n'a*t-04i  pas  vues  et  ne  voiton  pfs  encore  indè* 
p^damment  de  l'inoculation  ?  Plus  de  deux  mille  en* 
fans  moururent  de  la  petite  vérole  à  Montpellier  en 
1744  9  avant  même  qu'on  pensât  à  TiiUKsilation,  et 
qu\>n  s'y  doutât  de  ses  avantages.  Il  n'y  a  point  départie 
de  l'Europe  qui  no  présente,  dans  son  histoire,  dei 
exemples  d'épidémies  meurtrières  avant  que  l'inoctt" 
lation  fût  connue.  La  petite  vérole  ne  cesse  jamais 
entièrement  dans  les  grandes  villes  ^  telles  que  Pam^ 
Londres;  elle  se  ranime  par  intervalles  avec  vigueur,  et 
s'étend  sur  un  grand  nombre  de  sujets  ;  mais  ou  ignore 
quelles  sont  les  causes  de  cette  activité  nouvelle  qu'elle 
parait  acquérir  dans^  certaines  circonstances:  ces  causes 
ne  paraissent  pas  dues  à  la  concentration  du  virus  dans 
un  même  lieu  :  on  voit  quelquefois  dans  l'Hotei-DieH 
de  Paris  plusieurs  centaines  de  petites  véroles  à  la  fok, 
sans  qu'il  paraisse  que  le  votsiuagede  cette  ma  isoas'ea 
ressente.  Ce  quartier  de  Notre-Dame  n'est  pas  plus 
sujet  à  cette  maladie^  que  les  autres  quartiers  de  Ppris^ 
([uoiqu'il  soit  certain  qu'il  y  a  toujours  quelque  petite 
véixile  dans  l'enceinle  de  THôtel-Dieu.  On  convient 
même  que  cette  maladie  ne  se  communique  pas  d'une 


Digitized  by  VjOOQIC 


PAR  MIRABEAU.  409 

saUe  à  Tàutre  dans  cet  hôpitaK  Personne  ne  s'est  encore 
avise  y  dans  les  petites  véroles  naturelles,  d'interdire 
toute  commuaication  entre  ceux  qui  ea  sont  atteints 
et  ceux  qui  ue  le  sont. pas;  les  médecins,  les  chirur-, 
gîc^s  ^  les  prêti*es ,  les  garde&^ouilades  se  répandent  in-^ 
ilifféreniuient  dans  tous  les  quartiers  après  avoir  assiste, 
les  persoàoes  attaquée  de  la  petite  vérole}  on  est  sans 
méfiance  à  cet  égard,  et  pourquoi  voudrait*oa  être 
moins  indulgent  pour  la  petite  vérole  artificielle?  il  est. 
démontré  que  cçst  la  noéme  maladie ,  et  que  s'il  y  a 
quelque  différence ,  ce  n'est  qu'en  ce  que  l'artificielle 
est  presque  toujours  moins  considérable  que  l'autre.  la, 
petite  vérole  inoctilée  est  contagieuse  sans  doute,  et 
personne  ne  le  conteste,  mais  elle  ne  l'est  pas  plus  que. 
la  petite'  vérole  naturelle,  et  une  foule  de  raisons  plau* 
sibles  indiquent  au  contraire  qu'elle  est  moins  redou* 
table  en  cela.  U  paraît  que  IHnoculatioa  est  de  toutes 
les  barrières  la  plus  puissante  que  l'on  puisse  opposer 
au  progrès  de  la  contagion  naturelle,  parce  qu'en  af- 
franchissant à  la  fois,  si  l'on  veut,  une  partie  des  ci- 
toyens de  cette  cruelle  maladie,  elle  les  met  hors  detat 
de  la  contracter  de  nouveau ,  et  conséquemmeot  de  la 
communiquer.  £t  quoi  qu'il  en  puisse  être ,  il  s^ute  ai^ 
yeux  qu'il  est  beaucoup  plus  aisé  de  se  préserver  d'une 
maladie  artificielle  donnée  à  jour  nomoié  dans  un  Jieu 
coanu,  que  d'uae épidémie  imprévue,  qui  attaque  in- 
distinctement toutes  sortes  de  sujets  à  la  fois,  et^n  tous 
lieux.  Dans  le  premier  cas,  personne  n'est  pris  de  la  cbn- 
tagion  que  celui  qui  veut  bien  s'y  exposer.  Daraç  le 
deuxième ,  personne^avec  les  plijis  grandes  précautions, 
ne  peut  s'en  garantir, 

Iaï  plupart  des  maladies  qqi  empQrtent  rapidement 
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ceux  qu'elles  attaquent  sont,  comme  TobîserveBord^a, 
la  preuve  d'une  conlratlictioa  mamfefite  dans  iesprin-» 
cipes  des  médecins  anti-inoculateurs.  Ils  conyiennent 
qu'une  saignée  faite  la  veille  ou  le  jour  même  ^uTèrait 
un  apoplectique ,  qu'une  TÎolenle  pleuràie.  peut  âlit 
guérie  par  une  seftgnée  faite  à  propos ,  qu'un  convales- 
cent, qui  meurt  après  avoir  mangé ,  aurait  échappé^  si, 
au  lieu  de  manger ,  il  eût  pris  médecine.  Ces  eomé^ 
quences  sont  fondées  ^ur  des  principes  reçus,  et  la 
théorie  qu'ils  admettent  leur  en  démontre  la  légb* 
timité.  Il  est  clair  que  l'inoculation  présentéeavec  toQS 
les  avantages  qu'on  ne  peut  méconnaître ,  est  à  la  petite 
vérole  ce  que  leâ  remèdes  proposés  sont  aux  maladies 
dont  je  viens  de  parlée:  on  ne  peut  contester  l'un  sans 
s'exposer  à  contester  les  autres ,  ou  sans  tomber  dans 
une  contradiction  palpable. 

Étrange  effet  de  la  passion  !  quelques  médecins  se 
refusent  à  la  propagation  d'une  méthode  admise  una- 
nimement par  nos  voisins  ,  approuvée  et  mise  en  prtt» 
tique  par  les  plus  grands  médecins  de  l'Europe;  et  ils 
se  permettent  tous  les  jours  des  essais  sur  des  remèdes 
douteux,  et  par  cela  même  suspects!  La  ciguë,  k 
Jusqniame,  la  belladona  sont  employées  sous  différentes 
formes,  et  dans  une  fouie  de  maladies^  sans  qu'on  s'a- 
vise de  réclamer  contre  ces  remèdes  dangereux;  on 
suppose  des  lumières  aux  médecins  qui  enfo*it  usage. 
Il  n'y  a  point  d'épidémie  nouvelle  durant  laqueHcnn 
praticien  ne  tâtonne  au  commencement,  avabt  que  de 
se  décider  sur  untraitemenlrégulier  et  suivi;  on  varie 
les  remèdes;  on  les  combine  ;  on  p«end  conseil  des  seules 
circonstances;  on  n'écoute  que  Tobservalion  ou  Tex- 
périence,  et  l'oiji  s^obstinera  dans  la  petite  yéiole  à  être 
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uniforme,  opiniâtre  et  aveugle  !  Celle  kMxmsëqoeuce 
est  digne  de  la  barbarie  des  sièdes  qui  nous  ont  pré- 
céda. 

Le  traitement  de  la  petite  yérde  est  encore  un  objet 
de  discussion 'parjni  les  médeciDSr:  tes  uns  n'emploient 
que  }es*reroècles  édbauffans,  les  autres  neyeulent  que 
les  rafraîchissans.  Us  s'apputetil  tous  sur  leur  expé- 
rience j  ils  allèguent  des  ihéones  pix>bables  el  ne 
manquent  jamais  de  raisons.  On  laisse  une  liberté  en- 
tière au  médecin  qui*  exerce  sa  pro^sion;  il  lui  est 
permis  de  s'en  tenir  à  Tune  des  deux  méthodes  indif^ 
fëremment ,  quoiqu'il  paraisse  évident  que  l'une  des 
deux  est  essentiellement  mauvaise;  et  lorsque,  dans 
celte  perplexité,  un  irïoculateur  aanom  e  un  troisième 
parti  plus  fovorable,etbien  moins  suspect,  on  réveille 
contre  lui  seul  une  attentiou  que  des  abus  salis  nombre 
n'avaient  pu  exciter  ;  on  devient  intolérant  sur  un  bien 
presque  incontestable,  sans  s'apercevoir  qu'on  tolère 
tous  les  jours  des  maux  qu'on  ne  peut  contester. 

La  prudence  voulait  sans  cloute  qu'on  ne  se  livrât 
pas  avec  trop  de  précipitation  à  l'appiit  d'une  nouveauté 
séduisante;  il  fallait  que  le  temps  donnât  de  nouvelles, 
lumières  sur  son  utilité.  Soixante  ans  d'expérience  ont 
écUrii'ci  tous  les  doutes  et  perfectionné  la  méthode.  Les 
listes  des  morts  de  la  petite  vérole  ont  diminué  de  plus 
cf  un  cinquième  en  Angleterre,  depuis  que  la  pratique 
de  l'inoculation  y  est  devenue  comniuoe,  et  dans  ce 
jpays  oîi  sans  doute  on  est  très  instruit ,  où  Ton  s'est 
déchaîné  long-temps  a vet  fureur  contre  cette  opération,. 
il  ne  lui  reste  pas  un^nnemi,  pas  un,  du  moins,  qut 
ose  se  déclarer  tel.  Cependant  le  gouvernement  ne 
profite  pas  de  l'exemple  de  cette  nation  savante;  il 
semble  qu'il  craigne  d'avoir  trop  de  sujets;  la  petite 
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vérole  eontiaue  che?  nous  ses  ravages  dans  la  partie 

précieuse  de  la  uatiou,  chez  le  peuple. 

H  est  prouvé,  comme  on  le  verra  bientôt,  qu'une  qua- 
torzième partie  du  genr^  humain  meurt  aunuellemeatde 
la  petite  vérole.  De  vingt  mille  personne^  qui  meurent  par 
an  dans  Paris ,  cejtte  terrible  maladie  en  emporte  donc 
quatorze  cent  vingt-huit.  Sept  fois  ce  nombre,  ou  plus 
de  dix  mille,  6st,.<;omme  il  sera  démontré  plus  bas,  le 
uon^bre  des  malades  de  la  petite  vérole  dans  cette  ca- 
pitale, année  commune.  Si  tous*le&  ans  on  inoculait 
en  cette  ville  dix  mille  personnes,  il  n'en  mourrait  peut- 
être  pas  trente,  à  raison  de  trois  par  mille,  niais  ai 
supposant  contre  tous  les  faits,  contré  toute  probabilité, 
contre  les  assei^tions  mêmes  des*anti-inoculistes,  qu'il 
mourût  deux  inoculés  sur,  cent,  au  Heu  d'un  sur  trois 
ou  quatre  jcents,  ce  ne  sei*ait  jamais  que  deux  ceats 
personnes  qui  mourraient  tous  les  ans.de  la  petite  vé- 
role, au  lieu  de  quatorze  cent  vingt-huit.  Il  est  donc 
démontré  (car  les  élément  incontestables  de  ces  calculs 
san$  réplique  se  trouveront  plus  bas)  que  l'établisse- 
ment de  l'inoculation  sauverait  la  vie  à  douze  ou  treize 
cents  citoyens  à  Paris;  et  à  plus  de  vingt-cinq  mille 
personnes  dans  le  royaume.  Supposez,  comme  ou  le 
présume,  que  la  c^itale  contienne  le  vingtième  des 
habitana  de  la.  France,  et  l'on  peut  rigoureusemeut 
démontrer  que,  si  l'usage  de  l'inoculation  était  deveuft 
général  eu  France  depuis  quarante  ans,. on  eût  déjà 
sauvé  la  vie  à  un  million  d'hommes  $^ns  y  comprendre 
leur  postérité. 

Nous  lisons  avec  horreur  qiie  dai^s  les  siècles  de  té^ 
nèbres,  et  que  nous  nommons  barbar^,  la  superstitioa 
des  druides  immolait  aveuglément  à  ses  dieux  de3  vic- 
times humaines  j  et  dan5  ce  siècle  si  poli,  si  plein  de 
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lumières,  que  nous  appelons  le  siècle  de  la  phitoso- 
phie^nonsne  nous  apercevons  pas  que  notre  ignorance, 
nos  préjugés,  notre  indifférence  pour  le  bien  de  Ibu- 
manité,  dévouent  stupidement  à  la  mort,  chaque  année, 
dans  la  France  seule,  vingt-cinq  mille  sujets  qu'il  ne 
tiendrait  qu'à  nous  de  conserver  à  l'Etati  Convenons 
que  nous  ne  sommes  ni  philosophes,  ni  citoyens.  Voilà 
le  fruit  de  cette  indolence,  de  cette  insensibilité,  de 
cette  inertie,  pour  tout  ce  qui  ne. nous  intéresse  pas 
actuellement  et  personnellement;  maladie  politique, 
terrible  et  presque  incurable,  inévitablement  engendrée 
par  le  despotisme;  indifférence  criminelle  et  folle,  qui 
rive  nos  chaînes,  qui  nous  fait  manquer  à  nous  et  aux 
autres,  qu'on  ose  ériger  en  vertu,  et  qu'à  la  honte  de 
la  philosophie  quelques  prétendus  sages  ont  adoptée 
comme  le  résultat  d'une  longue  expérience,  de  l'ingra- 
titude des  hommes,  de  Tinutililé  des  efforts  qu'on  tente 
pour  les  guérir  de  leurs  erreurs,  des  traverses  qu'on  se 
prépare  en  combattant  leurs  préjugés,  des  contradic- 
tions auxquelles  on  doit  s'attendre,  au  risque  de  son 
repos  :  lâche  politique  qui  ôte  le  mérite  du  bien  en  en 
fuyant  le  danger.  Je  dis  qu'en  voilà  le  fruit,  car  l'i- 
gnorance, la  superstition,  le  préjugé,  le  fanatisme,  ont 
beau  lutter  long-temps,  ils  sont  tôt  ou  tard  vaincus. 

Mais  c'est  assez  parler  du  public,  passons  au  prin- 
cipal objet  de  ce  Mémoire» 

Pratique  de  V Inoculation. 

On  ignore  l'origine  de  cette  pratique  par  laquelle 
on  communiqne  artificiellement  la  petite  vérole,  dans 
la  vue  de  prévenir  le  danger  et  les  ravages  de  cette 
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mahMlte  cotiltacf ëe  natarellenien^t.  Il  ^bsiste  de  temps 
immémorial  dans  les  pays  voisins  de  la  mer  Caspi^roe, 
et  particulièrement  en  Circassie  où  la  beauté  est  nn 
grand  commerce,  et  »a  conservation  un  soin  important, 
puisque  les  Persans  et  lei  Turcs  tirent  de  cette  contrée 
leurs  plus  belles  esclaves.  La  Motraye,  voyageur  fran- 
çais, ly  a  vu  pratiquer  en  1712.  Il  est  probable  que 
les  premiers  médecins  arabes  sont  les  inventeurs  de 
l'inoculation,  qui  de  la  Circassie  a  passé  en  Grèce,  en 
Morée  et  en  Dalmatie,  oii  elle  a  plus  de  deux  cents  9xs 
d  ancienneté.  Son  époque  n  a  point  de  terme  fixè^en 
Afrique,  sur  les  côtes  de  Barbarie,  sur  celles  du  Séné- 
gal, ni  dans  Tintérieur  du  continent,  non  plus  qu'en 
Asie,  eu  divers  endroits  de  l'tnde,  particulièrement  à 
Bengale,  enfin  à  la  Chine,  oii  elle  a  reçu  une  forme 
particulière*  Elle  a  été  ancieuneo^nt  connue  dans 
quelques  parties  occideptales  de  l'Europe,  surtoi^t  dans 
la  priuQÎpauté  de  Galles,  en  Angleterre;  le  docteur 
Sôhwenke  Ta  trouvée  établie  parmi  le  peuple  ea  171a, 
dans  le  comté  de  Metirs  et  le  duché  de  Clèves,  en  West- 
pbalie.  On  en  trouve  des  vestiges  dans  quelques  pro- 
vinces de  France,  et  particulièrement  en  Pért^ord. 

Il  y  a  plus  de  quatre-vingts  ans  que  rinoculatioa  fut 
apporl^e  oti  renouvelée  à  Gon^tantinople  par  uùe  fems^e 
de  Ttiessaloiuque^  ^i  opérait  encore  au  comntence- 
mcnt  du  siècle  présent,  ^  peu  près  de  la  même  ma- 
nière qu'en  Circassie.  Cette  femme  et  une  autre  Grecque 
de  Philippopolis  avaient  inoculé  très  heureusement  dans 
la  même  capitale  plusieurs  milliers  de  personnes.  Em- 
manuel Timoni  et  Jacques  Pilarini,  de  la  même  nation, 
l'un  premier  médecin  du  Grand-Seigneur,  l'autre  qoi 
lavait  été  du  czar  Pierre,  témoins  l'un  et  l'autre  pen- 
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dant  plusieurs  années  des  succès  coustans  des  deux 
Grecques,  adoptèrent  cette  pratique  et  la  firent  connaître 
dans  le  reste  de  l'Europe. 

Dès  le  moi»  de  février  1717^  Bpjrea^  médecine 
Paris,  soutiut,  dans  une  thèse  pubHque  à  Montpellier, 
qu'U  était  pbis  à  propos  d'exciter  par  arl  une  petite 
vérole  kénigne^  que  dabandormer  à  la  juiture^  une 
q^mre  de  cette  conséquence  dans  un  cas  où  cette 
tèndo^  mère  semblait  se  conduire  en  nMrdtre,  etc. 
lia  même  année,  Is^dy  Wortlej  Montague,  ambassadrice 
iTAiigleterre  à*la  Porte  o'uoiçane»  eut  le  courage  de  faire 
inoculer  a  CoQStautioople  son  fils  unique,  âgé  de  six 
ans,  pai:  Maiilund,  son  chirurgien ,  et  depuis  sa  fille, 
de  retour  à  Lomh*es  en  1721.  Alors  le  collège  des  mé- 
decins de  cette  ville  demanda  que  rexpërience  fiât  faite 
sur  six  crimioeU  condaniû^s  à  mort»  Après  l'heureux 
succè£(.  de  cette  tentative,  et  d'une  autre  sur  c:inq  en* 
fans  de  la  paroisse  de  Saint-James,  la  princesse  de 
Galles  fit  inoculer  à  Lqndres,  sou£(  la  direction  du  doc- 
teur Sloane,  ses  deux  filks.  Tune  dep^^is  reine  de  Da* 
nemark  ,;et  l'autre  princesse  de  'Hesse-Cas^el  ^  et  quel- 
ques anp^  apr^  le  feii  prince  de  Grillés  à  Hanovre. 
Dès  Ic^rs  un  médecin  obscui:  et  un  apothicaire  la  dé- 
crièi^ntdans  leurs*  écrits  ,,.et  un  ihéçdogieQ.prepha'^ae 
.  c^était  uûe  invention  du  diable,  qui  en  avait  Êt4t  le  pre- 
mi^^r.ess^i  sur  JoIk 

Ceitte  sorte  .de  feuatisme  n!est.  pas  faite  pour  prendre 
en  Angleterre.  On  y  coinniença,  et  l'on  y  a  suivi  de- 
puis avec  la  pUts  grande  exactitude  la  nombreuse  cd- 
leetion  des  faits  recueillis  en  différons  lieux,  aU^és  par 
4és  témoins  connus,  et  Sjoigneusement  disputés  dans  de 
longues  listes,  d^inoculés  >  ainsi  qtie  d$-  mo^is  et  de  ma* 
la<fes  de  Ig  petite  vérole  naturelle ,  et  dans  des  compa- 
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raisons  raison  nées  des  unes  et  des  autres.  Ces  pièces 
authentiques  et  le  parallèle  qu'on  peut  faire  parleur 
moyen  des  effets  de  l'une  et  de  l'autre  petite  vérole  ont 
fourni  les  principes  fixes  que  noUs  déduirons  bientôt. 

En  1723,  M.  Dodart,  premier  médecin  du  Roi,  se 
fît  adi*esser  Textraît  de  toutes  ces  pièces,  s'appuya  d'une 
consultation  de  neuf  docteurs  de  Sorbonne  en  faveur 
des  expériences  de  l'inoculation  qu'il  commença  à  Paris. 
Quelques  excès  commis  par  des  jeunes  gens  récemment 
inoculés,  qui  payèrent  leur  imprudence  de  leur  \ie, 
fournirent  un  spécieux  pnétexte  aux  clameurs  des  en- 
nemis 4e  la  nouvelle  méthode ,  dont  elles  arrêtèrent 
les  progrès  à  Londres  et  dans*  les  colonies  anglaises. 
Le  bruit  qui  s'en  répandit  en  France ,  et  la  mort  du 
régent,  qui  était  fort  instruit,  empêchèreoC  les  expé- 
riences qu'on  s'était  proposé  de  faire.  On  ne  s'en  dé- 
chaîna pas  moins  contre  le  projet ,  et  le  médecin  Hec- 
quet,  entre  autres  énergumènes,  assura  dans  un  écrit 
public  que  Vinocûlation  ne  ressemblait  ù  rien  en 
médecine ,  mais  bien  plutôt  à  la  magie. 

Dans  le  temps  que  l'on  maltraitait  ainsi  fiiioculalioa 
en  Europe,  elle  faisait  de  nouvelles  conquêtes  en  Asie. 
Une  lettre  du  père  Dentrecolles  ,  missionnaire  jésuite 
à  Pékin,  imprimée  dans  le  Recueil  des  lettres  édifiantes 
et  curieuses  (tome  XX),  nous  apprend  qu'en  17^4; 
l'empereur  de  la  Chine  envoya  des  médecins  de  son  pa- 
lais semer  la  petite  vérole  artificielle  en  Tartarie,  où 
fa  naturelle  faisait  de  grands  ravages,  et  qu'ils  revinrent 
chargés  de  présens.  M.  de  La  Condamine  rapporte, 
dans  son  Voyage  de  la  rivière  des  Amazones ,  que  vers 
ce  même  temps  un  carme  portugais ,  missionnaire  sur 
les  bords  de  cette  rivière,  voyant  périr  tous  ses  Indiens 
d'nne  petite  vérole  épidémique ,  presque  toujours  in«^ 
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telle  pour  ces  peuples,  eut  recours  à  risserHi»^,  ^'il 
ne  connaissait  que  par  les  gazettes ,  et  sauva  le  reste  de 
son  trcHipeau.  Son  exemple  fut  suivi  non  moins  heu- 
reusement par  un  de  ses  confrères,  missionnaire  <fe 
Rio  Negro ,  et  par  un  chirurgien  de  la  colonie  portu^ 
gaise  du  Para ,  dont  quelques  habitans  ont  en  depuis 
recours  au  même  expédient  dans  une  autre  épidémie. 
Malgré  tous  ces  faits ,  et  ^exemple  de  TAngleterrec^ 
où  l'inoculation  avait  pris,  en  1738,  la  faveur  qu'elle 
n'a  jamais  perdue  ;  où  dès  1 746  des  citoyens  fondèrent 
à  leurs  frais  une  maison  de  charité  pour  tilatter  les 
pauvres  de. la  p^te  vérole,  et  pour  inoculer  ceux  qui 
s'of&iraient  à  cette  opération:  exemple  snhlime  depa» 
triotisme  qu'on  ne  rencontrera  jamais  que  dans  im  payg 
libre,  et  qui  a  si  bien  constaté  les  avantages  de  rinoca- 
lation ,  qu'elle  n  a  pas  un  .seul  contradicteur  dans  lai 
Grande-Bretagne;  malgré  celui  de  la  Hollande^  oà 
Troncbin  introduisit  avec  succès  cette  pratique  de» 
1748;  celui  de  l'Italie,  où  elle  arrêta  en  1760  Tépi-^ 
demie  qui  ravageait  les  frontières  de  Toscane  et  celles 
de  l'État  ecdésia^tique,  et  préserva  une  midtitude  d'en» 
fans  que  leurs  mères  inoculaient  pendant  leur  sommeil, 
à  J'insu  de  leurs  superstitieux  pères  ^  avec  une  épingle 
trempée  dans  le  pus  d'un  bouton  variolenx  bien  mâr; 
malgré  tout  cela,  dis- je,  ce  ne  fut  qu'en  17S5  que 
M.  de  La  Côndamine  réveilla  Paris  sur  ce  sujet  impor- 
tant. On  inocula  d'abord  beaucoup  à  Paris  ;  et  déjà  l'on 
parlait  d'introduire  cet  usage  dans  Thopital  ifesËnfiuil^ 
Trouvés ,  seul  moyen  ée  le  rendre  commun ,  et  d'eç 
faite  partager  le  fruit  au  peuple ,  lorsque  ses  progrès 
naissans  furent  arrêtés  par  la  mort  de  la  plus  jeune  de 
deux  sçeurs  qui  subirent  cette  opération ,  aqcident  d'au- 
tant plus  malheureux  qu'on  l'aurait  dû  prévoir,  et  qu'il 
B-  — IV-  ttj 
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ieut  pour  eauMiuûe  circoDstance  dont  Tiiiociidateue  ne 
fat  pas  initruil.  Cependant^  en  1756,  le  duc  d'Orléans 
fit  inoculer  ses  enfàns  par  TronchiD  y  et  rinsertion  reprit 
a9se:&iaveùry  pour  qu*onia  défait  sérieusement  aux  éYê- 
ques,  curés  et  magistrats  du  royaume.  Après  des  oon- 
U^dktions sans  nombre,  pre$que  jusqu'à  ce  jour^  lès 
faits  doivent  être  établis  et  les  principes  fixés  ;  avant 
i|ue  de  passer  à  cette  discussion ,  expliquons  les  difiS^ 
rentes  manières  d'inoculer. 

L'insertion  de  la  petite  vérole  se  fait  de  diverses 
mantàres  en  différens  pays.  La  Motraye,  qui  vit  fa^re 
oette  opération  en  Circassie  sur  une  jeune  fille  de 
quatre  à  cii^  ans,  rapporte  que  l'opératrice,  qui  était 
une  femme  âgée,  se  servit  de  trois. aiguilles  liées  en- 
semble, avec  lesquelles  elle  piqua  l'enfant  au  milieu  de 
Testomàc ,  à  la  mamelle  gauche ,  au  nombril ,  au  poi^ 
gnet  droit,  et  à  la  cheville  gauche.  Les  femmes  grec- 
ques dont  l'une  pratiquait  l'inoculation  à  Constant!- 
nople  depuis  trente  ans,  et  qui  avaient  inoculé  plusieurs 
miHiers  de  sujets,  se  servaient  d'une  aiguille  triangu- 
laire, tranchante,  avec  laquelle  elles  faisaieiit  au  patient 
de  petites  Uessures  à  différentes  parties  du  corps,  en 
y  joignant  certaines  superstitions.  Le  point  capital  <k 
leur  opération  consistjût  à  mêler  avec  le  sang  des  pi- 
qûres de  la  nmtière  liquide  récemment  recueillie  des 
boutons  d'une  petite  vérole  naturelle  et ''bénigne.  A 
Bengale,  on  perce  la  peau  entre  lé  pouce  et  l'index ^ 
Ivec  une  aiguillé  et  un  fil  imbu  dé  pus  varioleux.  A  Tri- 
poli de  Barbarie,  le  chirurgien  fait  une  incision  sur  le 
dos  de  la  main  entre  le  pouce  et  l'index ,  et  y  introduit 
un  peu  de  matière  exprimée  des  boutons  lés  plus  gros 
et  les  plus  pleins  cj'une  autre  petite  vérole.  Au  pays  de 
Galles,  les  enfans  se  grattent  le  dessus  de  la  main  jus- 
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qu'au  saiig,'^  la  frottent  contre  cdle  d'un niakde  aetuel 
delà  petite  vérole.  Troncfain  se  contente  d'entamer  la 
peau  avec  un  emplâtre  vësicatrâre ,  et  de  placer  sur  la 
plaie  un  fil  qui  a  traverse  un  bouton  mûr  de  petite  vét 
rôle. 

Je  crois  tous  ces  moyens  également  propres  à  intro- 
duire le  virus  dans  le  sang,  ce  qui  est  le  but  de  l'opé» 
ration  ;  et  j'en  indiquerai  tout  à  l'heure  un  autre  que 
je  préférerais  pour  ma  fille.  Au  reste  le  contact  seul 
suffit  :  la  maladie  se  communique  en  tenant  seulement 
dans  la  main,  pendant  quelque  temps,  de  la  matière 
des  pustules,  prise  dans  le  temps  delà  suppuration.  Un. 
chirurgien  ^  Padoue,  nommé  Bertri,  a  inocidé  sa 
fille  en  lui  appliquant  un  parchemin  induit  de  cette 
matière  sous  les  aisselles,  sous  les  jarrets  et  sur  les 
poignets,  A  la  Chine ,  on  introduit  dans  le  nez  du  coton 
parfumé,  saupoudré  de  croAtes  varioleuses  desséchées. 
On  a  reconnu  en  Angleterre  que  cette  méthode  était 
dangereuse  :  elle  fut  essayée  en  17a  i  sur  une  £lle  de 
dix«-huit  ans ,  du  nombre  des  six  criminels  choisis  pour 
subir  l'épreuve  de  l'inoculation  ;  elle  eut  de  violens  mauK 
de  tête,  et  fiit  plus  malade  que  tous^ les  autreé.  L'inci- 
sion a  prévalu  sur  les  piqûres;  -L'eapàrience  a  fait  aussi 
connaît|:*e  qu'il  im^rte  peu  ou  |^int  que  la  matière  soit 
prise.d'une  petite  vérole  bénigpe  ou  maligne,  et  qu'une 
seule  incisien  suffit,  quoiqu'on  en  fasse  ordinairement 
deux,  soit  aux  bras,  soit'aux  jambes,  tant  pour  avoir 
une  plus  grande  certitude  que  l'opération  produira  son 
effet ,  que  pour  ouvrir  un  double  canal  à  l'épandieipent 
de  la  matière  varioleuse ,  et  pour  rendre  par  ce  moyen 
cdle  qui  ibrme  les  boutons  moins  abondante,  moins 
jâcre  et  moijis  corrosive.  On  s'est  encore  assuré  par 
expérience^  et  les  Chinois  l'avaient  déjà.recjonnu,  quç 
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la  matièrd  propre  à  l'iaoculation  se  conserve  plaéieurs 
mcriS)  et  que,  prise  d^une  petite  vérole,  soit  naturelle, 
soit  artificielle,  elle  n'en  produit  pas  moins  son  effet. 

Voici  la  méthode  pratiquée  par  M.  Ramby,  premier 
chimrgien  du  roi  d'Angleterre,  le  plus  célèbre  et  le 
plus  hetirent  des  inoculateui^.  Cest  celle  qu'on  a  sui- 
vie Te  ptuà  communément  en  Angleterre;  c'est  celle 
qu'où  a  suivie  \è  plus  communément  à  Genève;  et 
tnon  amie  èhoisîra  entre  cette  pratique  et  celle  de 
MM*  Sntton ,  dont  je  parlerai  ci-après. 

Les  enfims  ont  à  peine  besoin  de  préparation  :  quel 
•ques  jourâ  de  régime  et  une  ou  deux  purgations  suffi- 
sent ;  rarement  on  emploie  la  saignée.  A  l'égard  àei 
adultes,  comme  il  s'agît  de  disposer  le  corps  à  une  ma- 
ladie inflammatoire,  plus  le  sujet  est  sain  et  vigonreux, 
plus,  généralemeut  parlant,  ses  forces  ont  besoin  d  être 
affaiblies  par  la  saignée,  la* diète ,  l'usage  des  remèdes 
rairaîcbissans.  Oh  y  joint  quelques  purgatifs  et  quel- 
quefois les  bains.  Il  faut  consulter  un  bomme  de  Fart 
sage  et  etpérimeÈlté^  qui  connaisse  le  tempérament  de 
•celui  tfà^'A  disposée  l^Bck^îùlhtiQii,  et  qui  puisse  lui  pres- 
crire un  régime  convenable;  mais  on  lui  prescrira  celle 
^dès  niétbodeâ  que  l'on  veut  suivre. 

Quant  à  Topératioii,  ou  fait  aux  deux  bras,  daâs 
la  partie  ctiélneuré  et  moyenne ,  au-dessous  de  l'iih- 
iséi^tiofl  du  mu^lô  d^olde,  pour  te  point  gêner 
là  liberté  du  mouvement ,  une  incision  de  moins  d'un 
pouôe  de  long,  et  si  peu  profonde ,, qu'elle  entame  à 
peine  la  peau.  On  insère  dans  la  plaie  un  fil  de  la  même 
longueur,  imprégné  de  la  matière  d'un  bouton  màret 
sans  rougeur  h  la  base,  pris  d'une  petite  yétcle  sok 
tiaturelle,  soit  artificielle,  d'uu  enfant  saâi  ;  on  couvre 
4e  tout  d'yn  ptumass^eau,  d'un  emplâtre  de  diapalme 
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et  d'unç  condpresse  (ju'oa  assujétit  avec  une  ba^4e«  O4. 
lève  cet  .appareil  environ  quarante  heures  aprè^i  ^  oi> 
panse  la  plaie  une  fois  toutes  les  vingt*quat;rQ  );ieui^e|s» 

Quoique',  les  premiers  jours  après  l'opérAtipp,  h.^Uj 
jet  soit  en  état  de  sortir,  on  Iqi  fait  garder  l^çtiapi^rq^t 
continuer  le  régime.  On  le  met  ai;  lit  quand  \^  çypi* 
ptômes  commencent  à  paraître;  ordiçai^ement  Q\st  U 
sixième  ou  le  septième  jour;  on  lui  retranche  alors  l^ 
viande,  et  on  lui  prescrit  la  même  diète  que  dm$.h^ 
ipaladies  aiguës.  Tous  les  ^ymptomeis  c<e^^pt  parl'érpp-^ 
tion  ;  rinflammation  des  plaies  diminue ,  elles  dopoept^ 
plus  de  matière.  Le  nombre  des  boutons  est  Qrdiniûrer 
ment  peu  considérable ,  et  va  raremepi  à  deui^  qu  troif 
cents  sur  tout  le  corps.  Ils  ne  laissent, point  de  çiçaT 
trice$*  Le  dixième  jour  après  l'éruption^  les  plaies 
commencent  à  se  remplir;  le  quiàzièmç,  à  se  cicatriser; 
elles  se  ferment  souvent  le  vingtième.  $i  Ton  voit 
^lu'elles  continuent  à  Quer ,  il  pe  fmt  pps  SQ  bâter  d^ 
les  fermer. 

Quelquefois  le  venin  s  échappe  fout  par  tçs  plaies ,  en 
âorte  ^ue  le  malade  n'a  qu'upç  ou  deux,  pusitul^s ,  quel* 
quefois  même  pas  une  seule*  On  at  recoppu  qp'U  p'^p 
est  pas  moins  k  l'abri  de  contracter  la  petite  vérple  na- 
turelle^ quand  même  pu  l'inoculerait  de,  nouveau ,  ce  ' 
qu'on  a  plusieurs  fois  éprouvé.  L^  prçpvQ  éyide4te 
que  c'est  le  virus  variolique  qui  sort  par  les  ipci^ipps^ 
c'est  que  cette  matière  ;  étant  insérée  d^^n^  un  dutre 
corps ,  y  praduit  une  petite  yérole  sou$  sa  forp^  ordi- 
naire. Le  célèbre  M.  Maty  a  été  téiûoin  decette  expérience. 

On  choisit  pour  inoculer  une  saison  qui  ue  soijt  pi 
trop  froide  ni  trop  cMude.  Le  priptemps  ftt  l'aujtQiPQe 
y  paraissent  egalepient  propres.  On  préfère  ordipwe- 
ment  le  printemps ^  pajixrequela  bidyie  saison  favorise  la 
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convalesoence;  mais  il  y  a  nombre  d'exemples  d'iaoco' 
latioBs  qui  ont  réussi  en  toute  saison.  Lçs  opératrices 
grecques  inoculaient  en  hiver  à  Constantinople.  V&é 
C8t|  d'uo  aveu  général^  la  saison  la  moins  convenable; 
cependant  on  inocule  avec  succès  à  la  Jamaïque  qui 
est  dans  la  zone  torride.  On  n'inocule  guère  à  lliôpital 
de  Londres  les  adulte^i,  passé  trente-cinq  ans;  en  cela, 
Ton  a  peut-êti:e  moins  égard  à  Tutilité  générale  qu'à 
conserver  à  la  «méthode  tout  son  crédit.  On  ne  saurait 
disconvenir  que  celle  que  je  viens  d'exposer  ne  paraisse 
très  sage  et  très  bien  combinée.  Voici  la  nouvelle  ma- 
nière pratiquée  en  Angleterre  par  MM.  Sutton ,  et  qui 
ùit  actuellement  beaucoup  de  bruit  en  Europe.  Comme 
ces  messieiu^  ,ont  jusqu'ici  tenu  fort  secrète  cette  mé- 
thode ^  ce  qui  me  paraît  au  moins  fort  charlatan,  je 
rapporterai  ce  qu'en  dit  M.  Dimsdate  qui,  ayant  entendu 
parler  des  Sution,  et  trouvant  extraordinaire  ce  qu'on 
en  rapportait  9  prit  des  moyens  de  s'instruire  de  leur 
procédé^  dont  il  a  rendu  compte  dans  une  brochure  àt 
cent  soixante  pages  in-S,  imprimée  à  Londres,  chez 
Oweui  1 767  f  sous  le  titre  de  Méthode  actuelle  (tm- 
oculer  la  petite  vérole^  etc. 

1*  Il  croit  qu'on  peut  inoculer  les  personnes  de 
tout  âge;  il  n'en  excepte  que  les  enfàns  au-dessous  de 
deux  ans  ^  parce  qu'ils  sont  alors  exposés  à  toute  sorte 
d'accidens:  la  dentition  ^  les  fiè\Tes,  les  dévoiemens,  les 
convulsions 9  etc.,  qui ,  venant  à  concourii'  avec  la  p^ 
tite  vérole ,  peuvent  les  tuer. 

20  II  pense  qu'on  a  été  trop  sévère  sur  le  choix  des 
sujets:  il  ne  croit  pas  que  les  maladies  chroniques  ou 
lentes  soient  un  obstacle  au  succès  de  cette  opération; 
il  n'en  est  pas  demême  dés  maladies  aiguës  ou  critiques, 
non  plus  que  de  ceux  qui  portent  des  marques  évidentes 
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«Tune  graade  acrimonie  dans  les  humeurs,  ni  de  ceux 
dout  la  constitution  a  été  trop  affaiblie  par  des  éva- 
cuations excessives  ^  etc.  Il  veut  qu'on  traite  ces  sortes 
de  sujets  avant  de  les  inoculer. 

3*  Quant  à  la  sabon  de  l'année,  il  est  encore  per« 
suadé  qu'on  a  tort  de  proférer  le  printemps  etTautonhie, 
ayant  toujours  observé  que  réi:uption  était  beaucoup 
plus  abondante  dans  le  printemps  et  Tautomne,  et  étant 
la  saison  la  plus  exposée  aux  maladies  épidémiques  ; 
d'où  il  conclut  qu'elles  sont  moins  favorables  à  l'inocu- 
lation que  les  autres  saisons  :  il  croit  cependant  qu'on 
peut  inoculer  dans  toutes  les  saisons,  pourvu  qu'on 
mette  les  malades  à  l'abri  des  chaleurs  de  l'été ,  et  qu'on 
ies  empêche  de  se  tenir  trop  chaudement  pendant 
l'hiver. 

Sa  préparation  consiste  à  affaiblir  les  constitutions 
trop  fortes,  à  fortifier  celles  qui  sont  trop  faibles,  à 
corriger  ce  qui  est  vicié,  et  à  débarrasser  l'estomac  et 
les  intestins  de  crudités  et  de  leurs  effets.  C'est  par  la 
diète  qu'il  travaille  à  produire  ces  effets  et  cette  prépa* 
ration.  Il  ne  la  fait  durer  que  huit  à  neuf  jours ,  pen- 
dant lesquels  il  fait  prendre,  le  soir  en  se  couchant,  à 
deux  jours  df  intervalle  l'un  de  l'autre,  trois  dosés  d'une 
poudre  composée  de  huit  grains  de  calomel,  autant  de 
poudre  de  pattes  d'écrevisses  composée,  et  un  huitième 
de  grain  de  tartre  émétique.  C'est  la  dose  qui  convient 
aux  constitutions  fortes;  il  la  diminue  pour  les  tempé- 
ramens  faibles:  le  lendemain,  il  donne  une  dose  de  sel  de 
glauber  dans  de  l'eau  de^ruau.  Il  insiste  moms  sur  les 
purgatifs,  dans  les  constitutions  faibles;  il  leur  permet 
quelque  peu  de  viande,  et  même  un  peu  de  vin.  Quant 
aux  enfans,  il  se  contente  de  leur  nettoyer  les  en- 
trailles avec  quelque  préparation  mercurielle  qui  a  IV 
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v^ota^  de  les  débarra^er  des  vers.  LcHrs€[u'il  èa-a^lt 
ehpix^  il  préfèm  d'inocukr  les  femmes  tiHmëdiaCeiiieflt 
après  leurs. règles^  afin  que  tout  se  passe  dains^  l'iater* 
yoUe  d'une  période  à  Tautret  cependant,  09  peul, 
sims  iacoi^véoieat ,  faire  TopératioB  en  t0ul  temps.  <^ 
a  inoculé  avec  succès  des  femme»  enccfintes  :  maigri 
cela,  à  moîus^  qu'il  n^^'ait  de»  raisons  B^n  urgente»^  il 
jpe  cnaitpas  qu'on  doive  inocoier  lefr  ^^moes  4at» 
cette  situation. 

Vpiçi  la  manière  de  pratiquer  Tinsertiott  qui  loi  a  h 
mi^ux  réussi.  Le  sujet  qui  doit  âtre  inoculé  étant  daos^ 
la  même  maison ,  ou  plptot  dans  la  mêmeoliambre 
qu'une  personne  aetuellemetit  attaquée  de  1»  petite  vé- 
i?ole,  on  prend»  avec  la  pointe  d'une lan^t te ,  un  pe» 
de  matière  variolique  dans  l'endroit  où  a  été  faite  Fin* 
sertidn,  si  le  malade  a  été  inoculé ,  ou  d'^ine  |mstaie^ 
s'il  a  la  petite  térole  natuvelie.  Avec  eette  mênae  lau* 
«ette,  on  fait  an.  bras ,  dans  l'endroit  où  l'on  a  cc^t}<mie 
fie  faire  les  cautères^,  une  petite  plaie  qpi  divise  l'épi- 
dermcy  et  pénètre  jusqu'au  corps, de  la  peau,  sans  l'ef^ 
fleurer  :  on  &it  cette  plaie  la  plus  petite  possible ,  ne 
hii  doonaot  x|u'un  huitième  de  po^ce  de  longueur.  Oq 
écaite  les  bords  de  la  plaie  ^vec  l'index  et  le  pouce; 
et  on  frotte  Je  plaide  la  laneette  sor  Fincision ,  pour  j 
£ûre  pénétrer  la  matière  vdrîolique  dont  elle  est  char- 
gée, Oa  fait  cette  opération  aux  deux  bras,  et  quelque- 
£>is  en  deux  endroits  différeas  sur  le  même  bra&  Il  u'a 
pas  observé  ^'il  y  eut  aucun  idconvénient  à  multiplier 
4;^  piquresv  et  il  n'applique  ni  emplâtre  ni  bandage ,  ni 
w\en  pour  couvrir  la  plaie. 

Il  assure  que  cette  méthode  nè>Iui  a  jamais  manqué; 
et  ^expérience  kii  a  démontré  que  le  malade  ne  eoui'l 
aucun  risque  de  prendre  l'in&ctioQ  par  Ja  voie  natu^ 
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relie  dansxe  moiueat  :  ainsi  il  n'y  a  aucim  danger  d  ap* 
procber  la  .perso^pe  qu'on  veut  inoculer  de  ceux^ui 
f^t  4é}k  la  inaladii;. 

Il  4*egarde  çcujap^  ujde-  cbose  indiff^nte  d'inoculer 
avec  unç  matière  prise  d'une  personne  attaquée  d'une 
petite  v^ole  naturelle  ou  ^«tiÇoielle;  il  est  égaleeiient 
indiffèrent  4e  prendre  ceite  matière  avant  ou  après  la 
A^rîiie  delà  maladie.  Lorsqu'il  en  a  lej^boix^  il  préfère 
^e  la  prendre  dans  le  temps  de  la  6èvre  d'éruption , 
fuu*ce  que  c'est  alori^  qu'il  croit  qu'elle  a  sa  plus  grande 
^çlivité^  J)ans  toua  les  cas  ^  lorsqu'il  la  prend  d'une 
personne  inoculée ,  c'est  toi^ours  de  la  partie  où  a-  été 
laite  l'insertion  y  étaçt  toujours  sûr  d'y  trouver  une 
^aUèrc  propre  à  produire  rinfectiooy  si.la  maladie  a 
pris.  Si  on  n'a  ni  malade  de  la  petite  vérole,  ni  in- 
oculé &ous.la  main 9  on  peut  se  servir  d'un  fila  ta 
mamère  ordinaire  ^  pourvu  qu'il  soit  récemment  im- 
prégné, 

'  Le  second  jotu*  qui  suit  l'opération ,  si  oii  regardée , 
avec  une  lentille  la  petite  piqûre  qui  a  été  ftite^  on 
aperçoit  une  tache  couleur  d'orange,  et  la  peau  d'alen- 
tour paraît  se  retirer.  Ce-  jour,  IVL  Dimsdate  fait 
prendre^  le  soir  eo  se  couchait,  trois  grains  de  ealo^ 
md,  nutant  de  poudi^  de  pattes  d'éerevîsses  coeaiposée, 
et  un  dixième  de  grain  àe  dartre  émétique.  Lie  quairc 
ou  le  cinq»  en  a{^liquaAt  le  doigt  sur' la  piqûre ,  on 
y  aperçoit  u^e  petite  duretés  hà  malade  sent  de  la  dé- 
mangeaison dans  la  paftie  qui  parait  légèrement  en- 
flammée,  et  on  y  aperçoit  ime  petite  vessie  ptejae^'une 
liqueur  claire.  Vers  le  six ,  on  sent  Je  plus  ordinaire- 
ment .un  çeu  de  douleur  M  d'temharras  soUs  l'ai^eUe^ 
([ui  annonce  que  l'éruption  ne  tardera  pas  à  se  £iire> 
et  est  d'un  très  bon  augure.  Quelquefois  le  sept  y  pliis^ 
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souvent  le  huit,  la  fièvre  d'éruption  paraît  f  elle  est  ac- 
compagnée d'une  légère  douleur  de  tête  et  de  reins ,  à 
laquelle  succèdent  des  altamations  de  frisson  et.  de 
cbaleur,  qui  continuent  jdus  ou  moins  vivemeat,  jus* 
qu'à  ce  que  l'éruption  soit  complète.  Dans  le  même 
temps ,  le  malade  se  plai;it  d'un  mauvais  ^out  dans  k 
bouche ,  et  son  haleine  a  l'odeur  de  la  petite  vérok; 

L'inflammation  du  bras  s'étend  rapidement,  et  ea 
la  regardant  à  la  loupe ,  la  piqûre  paraît  entourée  d'i» 
nombre  infini  de  petites  pustules  confluentes  qui  aug- 
mentent de  volume,  et  s'étendent  de  plus  en  phis  à 
mesure  que  la  maladie  avance.  Le  dix  ou  le  onze ,  od 
aperçoit  une  ^fflorescence  circulaire  ou  ovale  autour  de 
la  piqûre,  qui  s'étend  quelquefois  sur  la  moitié  du 
bras,  mais  qui  le  plus  souvent  n'excède  pas  la  grandetB* 
d'une  pièce  de  vingt«-quatre  sols  :  comme  cette  efflo- 
rescence  estlm-dessous  de  l'épiderme,  elle  est  unie  au 
toucher , et  n'est  pas  douloureuse;  c'est  encore  un  signe 
favorable;  il  accompagne  l'éruption;  tous  les  accideos 
^cessent  ;  la  douleur  et  l'embarras  de  l'aisselle  se  dis- 
sipent. 

La  fièvre  est  presque  toujours  si  douce ,  qu'elle  n'^ige 
aucun  secours,  qu*une  seconde  prise  du  remède  pres- 
crit pour  le  second  jour;  etie  lendemain,  une  potion 
laxative,  composée  de  deux  onces  d'infusion  de  séoé, 
demi -once  de  manne,  et  deux  gros  de  teinture  de 
jalap  :  ce  qu'on  figiit  prendre  dès  qu'ofi  aperce^  les 
premiers  syihptomes  de  l'éruption,  si  l'on  peut  craindre 
qu'ik  soiéât  un  peu  forts. 

Si  On  aperçoit  tous  ces  signes  de  bonne  heure,  c'est 
une  marque  que  l'évènementsera  favorable  ;;,mais  il  df' 
rive  quelqurfois  que,  quoique  l'infection  ait  pris,  la  peau 
qui  entoure  la  piqûre  reste  pâle;  ses  bords  ne  s'élar- 
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gisseDtpoint ,  iU  demeuretit  apbtis;^  le  malade  ne  sent 
ni  démangeaison  ni  douleur.  Quelquefois  le  cinquième' 
et  même  le  sixième  jour ,  les  changemens  sont  si  peu 
sensibles  9  qu'on  doute  si  l'infection  a  pris.  Comme  cela 
annonce  que  la  maladie  sera  d'une  plus  mauvaise  espèce, 
m.  Dimsdale  répète  tous  les  soirs  la  poudre  ci-dessus; 
et  si  elle  n'agit  pas  par  les  selles^  il  fait  prendre  le  len- 
demain du  sel  de  glauber  y  ou  la  potion  bxative  déjà 
décrite ,  ce  qu'il  r^te  plus  ou  mbins ,  suivant  l'exigence 
da  cas.  Cette  pratique  avance  l'inflammation  qui  est 
toujours  à  désirer.  *     * 

Au  lieu  de  confiner  le  malade  dans  son  lit ,  ou  même 

dans  sa  chambre ,  lorsque  les  symptômes  de  la  fièvre 

ëruptive  paraissent,  cet  inoculateur  ordonne,  dès  que 

l'elfet  de  la  médecine  est  passé,  de  sortir  en  plein  air , 

quelque  froid  qu'il  fasçe ,  et  de  boire  de  l'eau  froide  à 

sa  soif,  en  recommandant  de  ne  pas  demeurer  en  place^ 

et  de  se  promener  doucement  Dans  les  commencemens 

cela  parait  fort  dur  aux  malades;  mais  M.  Dimsdale  est 

si  persuadé  que  c'est  de  là  que  dépend  tout  le  succès  de 

l'opération,  qu'il  n'en  dispense  personne,  pas  même 

ceux  qui  ont  peine  à  se  soutenir,  et  qui  ont  besoin  qu'on 

les^ide  à  marcher,  à  moins  que  le  temps  ne  fftt  trop 

mauvais,  ou  que  le  malade  ne  fût  d'une  constitution 

trop  faible.  A  peine  ont-ils  respiré  l'air  frais,  que  le 

courage  leur  revient ,  ainsi  que  le  goût  pour  les  ali- 

mens;  il  survient  une  légère  sueur,  accompagnée  d'une 

éruption  favorable ,  et  la  fièvre  se  dissipe. 

'  En  général  l'éruption  est  très  légère; -quelquefois 

même  elle  se  borne  à  la  piqûre.  Le  malader  a  rarement 

besoin  d'aucun  secours  :  s'il  sent  qudiques  f^iJSlesses,  on 

lui  donne  un  peu  de  bouillon;  ou  un  verre  de  vin  dans 

le  jour  ou  un  pc^  dé  petit-lait  fait  avec  le  vin,  le  soir  en  se 
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couchant;  on  pei^et  aussi  de  tenipsea  temps  ces  légers 
Cordiaux  aux  personnes  faibles  ou  âgées.  A  cela  près,  le 
malade  observe  jusqu'à  ce  moment  le  régime  qu'on  lui 
a  d'abord  prescrit;  mais  lorsque  l'éruption  e&i  com- 
plète ,  si  cela  est  nécessaire ,  on  lui  laisse  manger  un 
peu  de  quelque  viande  légère  bouillie ,  comme  du  pou- 
let j  du  veau  ou  dû  mouton.  Si  l'éruption  a  été  abon- 
dante ,  pour  peu  que  le  malade  soit  constipé ,  on  prescrit 
quelques  doux  laxatifs  qui  accélèrent  la  maturité,  liors- 
qqe  la  di^ssiccation  est  faite ,  on  permet  au  malade  de 
reprendre  pQu  à  peu  son  premier  genre  de  vie:  on  sent 
bien  que,  comme  on  n'a  point  fait  de  plaie,  il  n'y  a  point 
d'ulcère  à  panser;  il  arrive  cependant  quelquefois, 
quoique  rarement ,  qu'jl  reste  un  peu  de  suintement  à 
l'endroit  de  la  piqûre;  on  se  contente  d'y  mettre  du 
cérat,  où  si  cela  était  trop  long-temps  à  se  sécher,  par- 
la mauvaise  disposition  du  sujet,  on  a  recours  à  quel- 
ques doux  pttf  çatifs. 

Les  symptômes  irréguliers  qui  peuvent  survenir  sont: 
1'^  des  maux  de  cœiir  accompagnés  de  vomissemens; 
ce  symptôme  est  rare,  et  un  léger  vomitif  suffit  pour 
le  calmer;  il  disparaît  toujours  à  la  première  apparition 
de  l'éruption;  2®  une  efflorescencc  érésipélateuse,  plus 
ou  moins  étendue,  qui  paraît  par  plaques  et  se  dis- 
sipe aisément;  3®  quelquefois  tout  le  corps  est  couvert 
d'une  éruption  qui  ressemble  à  la  petite  vérole  con- 
fluente  la  plus  maligne  ,  mais  qui  n'est  pas  accompa- 
gnée comme  elle  de  cette  prostration  de  forces  qui  dé- 
cèle la  mali^ité  ;  d'ailleurs ,  en  y  regardant  de  plus  - 
près,  on  distingue  aisément  quelques  pustules  distinctes 
plus  grandes  ^ue  les  autres ,  qui  sont  les  véritables  ta- 
ches de  la  p^ite  vérole  ;  dans  ce  cas ,  on  empêdie  les 
nuilades  de  boire  froid,  et  on  leur  fait  garder  la 
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chambre,  sans  cependant  leui"  permettre  de  se  tenir 
dans  leur  lit  :  s'ils  se  sentent  faibles ,  on  leur  donne  un 
petrde  petit-lait  au  vin^  où  quelque  autre  léger  cordial; 
mais  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  peau  se  brunit, 
et  il  ne  reste  que  quelques  pustules  distinctes;  4^  Të- 
ruption  se  fait  quelquefois  plus  tôt  ou  plus  tard  que  nous 
ne  Tavons  dit  ci-dessus;  et  elle  se  borne  dans  quelques 
sujets  au  seul  endroit  où  s'est  faite  Finoculation  ;  ou 
bien  il  survient  un  petit  nombre  de  pustules  qui  n'ont 
point  Fapparence  de  petite  vérolp ,  ne  viennent  point  à 
maturité,  et  se  sèchent  le  troisième  jour  ;  ce  qui  a  fait 
douter  à  M.  Dimsdale  si  les  personnes  à  qui  cela  est 
arrivé  étaient  à  l'abri  d'une  nouvelle  infection.  Mais, 
en  ayant  inoculé  plusieurs  une  seconde  fois,  et  plu- 
sieurs autres  s'étant  exposées  à  l'infection,  sans  qu'au- 
cune ait  regris  cette  maladie,  il  croit  pouvoir  pronon<^er 
qu'elles  en  sont  à  l'abri. 

Les  avantages  de  cette  nouvelle  méibode^  pour  la- 
qtieti^  d'ailleurs  je  ne  décnde  pas  exclusivement,  quoique 
je  la  préfère  de  beaucoup  ^  mais  qui  ne  doit  être  confiée 
qu'à  des  mains  bien  sûres,  sont  d'être  accompagnée  de 
beaucoup  moins  d'accidens  que  rancienàe^  et  de  n'être 
jamais  suivie  de  ces  ^bc;ès  de  glandes ,  de  ces  ophtal- 
mies, où  maladies  inflammatoires  des  yeux,  ni  de  ces 
ulcères  qui  survenaient  quelquefois  aux  plaies,  et  à(m^ 
naient  beaucoup  plus  de  peine  que  la  maladie  même. 
Sur  quinze  cents  malades,  M.  Dimsdale  n*a  vu  qu'un 
seul  enfant  qui  ait  eu  un  abcès  sous  Taisselie,  et  dans 
quelques  autres,  deux  petits  clous  à  côté  de  la  piqûre; 
tî  n'a  jamais  vu  d'ophtalmie  véritable  :  dans  deux  cas 
seulement,  il  a  été  obligé  de  faire  tirer  un  peu  de  sang 
aux  malades. 

M.  Tronchin  prétend,  et  rend  très  plausible,  selon 
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moi  y  que  l'inoculation  faite  aux  bras  augmente  P^p- 
tton  à  la  tête  et  les  accidefis  qui  l'accompa^eat.  Il  se 
décide  en  conséquence  pour  l'inoculation  aux.  jambes 
dont  l'éloignement  de  la  tête  et  la  nature  des  parties 
qui  en  sont  affectées  par  proximité  ou  par  sympathie 
donnent  bien  dé  l'avantage.  Un  autre  inconvénient  de 
l'inoculation  aux  bras  y  c'est  qu'elle  oblige  ordinairement 
le  malade  d'être  couché  sur  le  dos,  et  de  s'y  tenir  peut- 
être  pendant  plusieurs  jours.  La  chaleur  des  reins  en 
particulier,  et  de  l'épine  du  dos  en  général,  est  une 
raison  plus  que  suffisante  pQur  préférer  uq^  méthode 
qui  laisse  au  corps  la  liberté  de  ses  mouvemens,  et  qin 
maintient  dans  toutes  ses  parties  une  égalité  de  chaleur 
et  une  température  favorable  à  l'éruption.  Je  préfère 
donc  absokiment  l'inoculation  aux  jambes ,  quelque 
manière  qu'on  adopte  pour  le  traitement ,  et  je  crois 
que  les  petits  vésicatoires,  dont  l'application  et  le  pan- 
sement sont  un  jeu  dont  rien  n'ef&aie ,  dont  le  traite* 
ment  se  fait  s^ns  douleur,  dont  la  guérison  dure  à  peine 
vingt^un  jours ,  peuvent  être  préférés  pour  les  enfans. 
Je  répète  à  mon  amie  que  je  la  laisse  maîtresse  de 
/choisir  entre  cette  méthode  et  celle  de  M.  Ramby  ;  et 
pour  joindre  en  elle  la  conviction  à  la  persuasion, 
je  vais  traiter  des  avantages  de  l'inoculation ,  des  dan- 
gers de  la  petite  vérole,  et  des  objections  qu'on  a  oppo- 
sées à  l'inoculation. 

(La  suke  au  prochain  numéro») 
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DE    CARRIER, 

RimisEXTAirr  du  pxuptx, 
PBNDAVT  SA  MISSION  EN  BRETAGNE  (l). 


[  La  mission  de  Carrier/ dans  les  départemens  dePOaest» 
a  Ittssé  de  trop  cruels  somrenirs  pour  qu'il  ne  paraisse  pas 
cnrieiix  de  connaître  la  correspondance  que  ce  proconsul  en- 
tretenait avec  l'autorité  centrale  et  aTCC  les  administrateurs» 
ses  subordonnés  9  pendant  qu'il  décrétait  ces  mesures,  qui  lui 
ont  fait  un  si  déplorable  renom.  Ce  ne  fut  que  le  8  octobre 
1793  ou'il  arriva  à  Nantes,  et  cette  date  ne  s'effacera  jamais 
des  annales  de  cette  ville.  Les  lettres  que  nous  donnons 
aujourd'hui  sont  toutes  antérieures  et  écrites  de  Rennes , 
où  il  avait  été  envoyé  pour  poursuivre  Lai^uinais,  que  le 
dévouement  h^ïque  d'une  servante ,  célâyée  par  Legouvé  * 
dan»  U  Mérite  des  Femmes  ^  parvint  à  soustraire  à  ses  re- 
cherches. 

Dans  le  numéro  prochain  nous  verrons  une  partie  de  la 
correspondance  de  Carrier  porter  la  date  de  Nantes,  et  l'on 
comprend  que  la  phraséologie  n'en  sera  pas  moins  ^fgifoe.'^ 


Carrier  ,  représentant  du  peuple  dans  les  départe- 
mens d^ Ille-et'Vilaîne  et  autres ,  aux  représentons 
du  peuple  près  t armée  des  côtes  de  La  Rdchelle. 

Rennes ,  le  6  septembre  ^793. 

Citoyens  mes  collègu^es, 
Le  général  Beysser  a  été  chargé  par  le  Comité  de 

(i)  ArchÎTes  générales  du  royaume* 
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Salut  public  de  Êiire  arrêter  les  députes  fdflliii  (i)  qui 
cherchât  à  établir  une  seconde  Vendée  dâos  tes  dé- 
partemens  de  la  ci^dcTant  Bretagne  ;  je  sais  chargé  de 
la  même  mission  ;  je  m'en  occupe  depuis  quelque  temps, 
et  je  ne  vois  pas  que  le  général  Beysser  se  soit  donné 
le  moindre  mouvement  pour  en  remplir  l'objet.  Cepen- 
dant il  a  reçu  pour  cela  une  somme  de  loo^ooo  livres, 
et  dans  le  dernier  voyage  qu'il  a  fait  à  Rennes,  il  n'a  vu 
et  fréquenté  que  les  partisans  déclarés  des  ex-dépiité$ 
fugitifs,  et  n'a  pas  pris  la  plus  petite  mesure  pour  dé- 
couvrir ces  traîtres.  Tâchez^  dbers  collègues,  de  lui 
demanda  egropte  de  ce  qu'il  a  fait  poier  remplir  l'objet 
de  la  mission  qu'on  Iim  a  confiée ,  et  quel  est  Tempici 
qu'il  a  feit  des  fonds  qu'oniuî  a  livrés  et  qu'il  devait 
déposer  entre  les  mains  du  payeur-général  du  départe- 
ment dlUe-et- Vilaine,  suivant  une  lettre  qu»  j'ai 
reçue  du  Ministre  de  la  Justice  du  3i  août.  Je  vous 
avoue  dç  p\m  aerec  franchise  que  je  n'ai  aucune  espèce 
de  eonfiauoe  en  Beysser  pour  les  mesures  d'exécntîon 
qu'on  lui  a  coDQées.£nleve&les  lui,  c'est  indispensable, 
et  conférez-les  promptemént  à  un  Twave  sans-culotte, 
très  prononcé,  qui  m'aidera  efficacement  dans  la  re- 
cherche et  Tarrestation  des  traîtres.  Je  crois  fermement 
être  sûr  de  l'endroit  où  ik  recèlent  leur  sacrilège  exis- 
tence; mais  dans  l'état  de  désordre  et  dadésorganijsation 
oîi  se  trouve  Rennes ,  seul  au  milieu  de  ce  chaos ,  je  ne 
puis  (Quitter  un  seul  instant  cette  ville,  et  la  force  que 
j'y  ai  appelée ,  m'est  nécessaire  pour  contenir  la  mal- 
veillance. Il  faut  que  je  réorganise  toutes  les  autorités 
constituées,  que  je  porte  les  grands  coups  sur  tous  les 
<}oupables;  Il  faut  que  j'étende  ma  surveillance  sur  les 

{i)  LaDJuinais  et  ses  collègues  de  députafsoii*  {Note  de  l'édiitur.) 
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campagnes,  oùdesrassembleinens  partiels  font  craindre 
dans  trois  difFërens  endroits  des  explosions  contre-ré- 
^  vohitionnaires .  Prompt  examen  de  la  conduitede  Beysser 
et  des  fonds  qilHl  a  reçus;  prompte  délégation  des  pou- 
voirs dont  il  a  été  investi,  en  des  mains  plus  sûres; 
prompte  répon^,  et  dans  tous  les  cas  faites  verser  les 
fonds  remis  à  Beysser  dans  la  caisse  du  payeur-général 
de  Nantes  pour  les  tenir  à  la  disposition  de  celui  de 
Rennesqui  les  livrera  au  citoyen  qui  remplacera  Beysser 
dans  la  missipn  secrète  qui  lui  avait  été  confiée.  Je  ne 
connais  ici  que  trois  personnes  sur  qui  on  puisse  bien 
compter;  le  général  Tribout,  actuellement  à  Brest;  le 
commandant  du  bataillon  de  la  Somme ,  qui  dans  ce 
moment  est  à  Rennes,  et  Le  Tellier,  commandant  du 
deuxième  bataillon  de  la.  garde  nationale  de  Rennes. 

IjC  citoyen  Héraut,  commissaire  du  conseil  exécutif, 
qui  se  rend  auprès  de  "vws^  vous  donnera  de  plus  amples 
reiiseignemens. 

Carribr. 


Caruier,  représentant  du  peuple  jdans  le  déparie-^ 
ment  éHIlle-et-Vilaine  et  autres^  au  citoyen  Mi- 
nistre de  la  Justice^ 

Rennes ,  6  septembre  X793|  Tan  II  de  la  Iftépublique 
fhuiçaiae  une  et  indiviiUile. 

Ta  lettre,  mon  cher  Gohier ,  m'a  ^té  remise  hier  au 
soir  par  les  citoyens  Héraut  et  Guermeur.  lia  présence 
de  ces  deux  patriotes  m'était  très  nécessaire  ;  avec  eun 
j'accélérerai  le  plus  promptementles  mesures  que  com- 
mande le  salut  public  dans  ton  pays ,  où  tout  est  dés- 
organisé et  en  contre-révolution ,  si  ce  n'est  la  sans- 
B— IV.  a8 
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eulotterie  quiy  comme  partout  ailleurs,  est  dans  les  meil^ 

leurs  principes. 

Si  quelque  chose  m'a  étonné  dans  ta  lettre ,  c'est  d'y 
Yoii^  avec  quelle  légèreté  le  général  Beysser  a  subtilisé 
ta  confiance  et  celle  du  Comité  de  Salut  public.  Tu  lui 
as  confié  cent  mille  livres  pour  les  déposer  entre  les 
mains  du  payeur-général  du  département  dllle-et-YI* 
laine  :  il  n'en  a  rien  fait.  Il  est  nanti  des  fonds  ;  il  de- 
vait employer  cette  somme  à  la  recherche  et  à  l'arres-* 
tation  des  ex-députés  fugitifs  :  il  n'a  pas  pris  la  moindre 
mesure  à  ce  sujet;  au  contraire,  dans  le  dernier  voyage 
qu'il  a  fait  à  Rennes ,  il  n'a  vu,  il  n'a  fréquenté  que  les 
chauds  amis  des  traîtres  vomis  du  sein  de  la  Conven- 
tion. N'ayant  aucune  espèce  de  confiance  en  lui,  j'ai 
envoyé  le  citoyen  Héraut  vers  mes  collègues  à  liantes  ^ 
muni  d'une  lettre  de  ma  part»  par  laquelle  je  les  invite 
à  faire  rendre  compte  à  Beysser  des  mesures  qn'il  a  dû 
prendre  pour  la  mission  secrète  dont  le  sbîn  lui  a  été 
confié  ,  des  fonds  qu'il  a  reçus  à  ce  sujet  pour  l'engager 
à  les  verser  dans,  une  caisse  publique ,  afin  de  les  tenir 
à  la  disposition  de  celui  que  mes  collègues  désigneront 
pour  remplacer  Beysser.  J'écris  par  le  m^e  courrier 
au  Comité  de  Salut  public  ;  je  lui  expose  tous  les  ren- 
seignemens  que  m'a  procurés  ma  mission  et  la  position 
actuelle  ,de  ton  pays.  Prends  lecture  de  ma  lettre. 

Par  quelle  intrigue  Maublanc ,  maire  de  Cesjon,  a-t-il 
surpris  au  ministre  de  la- guerre  une  place  de  juge  de 
paix  auprès  de  nos  armées?  Par  quels  ressorts  a-t-on 
réussi  à  porter  Louazel ,  chirurgien  à  Servon  ^  à  une 
pîace  près  l'armée  des  Ardennes?  Je  ne  puis  me  dispen- 
ser de  destituer  ces  deux  contre-révolutionnaires. 
Examine  et  Ms  décider  promptémetit  TafFaire  du  ci- 
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devant  curé  (TErcé.  Porte  la  même  activité  pour  la  dé- 
cision de  celle  de  la  femme  Viilelongue. 


Carrieil 


Carrier  y  reprèsêhtanf du  peuple  dans  le  départe- 
ment dUlle-etVïlaine  et  autres^  au  Comité  de 
Salut  public. 

Eennes,  6  fepleinlN-e  x  79S ,  Tan  II  de  la  République 
Iraa|use  wm  et  Mhnible. 

Citoyens  mes  collègues , 

Investi  de  la  mission  de  faire  arrêter  les  ex-^putés 
fugitifs  et  de  rétablir  l'harmonie  civique  dauH  les  dé* 
partemens  de  la  ci-devant  Bretagne ,  je  me  rendis  sur- 
le-champ  à  Saint-Malo  pour  y  prendre  tons  les  ren« 
seigi^emens  nécessaires  sur  la  retraite  des  traîtres  et  sur 
l'e3prit  général  du  pays.  Il  me  parvint  bientôt  des 
preuves  sur  la  marche  tortueuse  et  vagabonde  de  ces 
insignes  scélérats ,  mais  je  ne  pus  acquérir  que  des  no^ 
tions  très  vagues  sur  les  endroits  qui  pouvaient  les  re- 
celer» En  attendant  des  données  plus  sûres ,  je  m'oceu* 
pai  à  rétablir  le  triomphe  do  patriotisme  dan^  Saint- 
Malo;  j'y  ai  parfaitement  réussi*  La  .société  populaire 
esta  toute  la  hauteur  de  la  révolution;  les  autorités, 
constituées  n'avaient  été  qu'égarées  dans  le  projet  de  la 
coalition  départementale ,  je  n'y  ai  trouvé  aucun  chef. 
Les  patriotes  ne  m'en  ont  désigné  aucun ,  si  ce  n'est  le 
général  Baudre^  actuellement  à  fiayeux,  dont  il  serait 
iiécessaire  de  s'assurer.  Ils  ne  se  sont  même  pas  plaints 
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de  leurs  administrations,  de  manière  que  j*aî  cru  très 
politique  de  ne  pas  les  renouveler  eil  vertu  de  mes  pou- 
voirs. Mais  néanmoins ,  comme  il  ne  faut  plus  laisser 
Tautorité  administrative  à  aucune  des  mains  qui ,  par 
erreur  9  séduction  ou  malveillance ,  ont  trempé  dans  la 
conspiration  départementale,  je  lesAnouveHerai  toutes 
lorsque  le  décret  qui  en  ordonne  le  renouvellement  me 
sera  parvenu.  Â.lors  cette  mesure  s'exécutera  sans  nul 
murmure  dans  les  endroits  où  on  n'a  d'autres  reproches 
à  faire  aux  administr^Ctions  que  d'avoir  adhéré  à  la 
force  départementale. 

Avant  de  partir  de  Saint-Malo,  j'y  ai  fait  désarmer 
tous  les  genssuspects.  Ty  aifaitarrêter  un  nonrafié Hervé. 
Je  le  faisais  conduire  au  tribunal  révolutionnaire,  et 
j'ai  appris  depuis  quelques  jours  (Ju*îl  a  échappé  à  la 
gendarmerie  de  Dol.  Les  dfeux  gendarmes  'chargés  de 
le  conduire,  sont  actuellement  en  prison  à  Renties;  je 
vais  donner  l'ordre  de  suivre  leur  procès. 

J'ai  donné  à  Saint-Malo  les  ordres  ies  plus  exprès 
d'arrêter  ^  d'empêcher  l'embarquement  des  ex-dépu- 
tés fugitifs,  s'ils  se  présentent  jamais  sur  ces  parages. 
J'ai  donné  les  mêmes  ordres  à  Tribout,  général 
chef  de  brigade  à  Brest ,  et  je  compte  avec  confiance 
sur  ce  brave  sans-culotte  qui  voulait  tes  arrêter  et 
qui  Veûl  fait,  lorsqu'ils  passèrent  près  de  Saint-^Malo, 
si  le  général  fiaudre  ne  se  fftt  vivement  opposé  à  cette 
mesure.  '   • 

J^ai  été  à  Saint-Servan ,  près  de  Saint-Malo,  Là,  j'ai 
irotrvé  le  patriotisme  le  plus  brûlant,  c'est  du  jàcobî- 
liisme  tout  pur ,  on  n'a  eu  que  la  peine  de  désarmer 
trois  ou  quatre  aristocrates  renfermés  dans  leurs  murs. 
Il  en  est  bien  autrement  de  Rennes.  Au  moment  où  j'y 
suis  arrivé,  j'y  ai  trouvé  tout  dans  la  désorganisation 
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«t  en  contre^rëvokiUon  }  mais  }'ai  trouvé  un  civisme 
très  prononcé  dans  la  Société  populaire,  qui  naguère 
avait  été  dissoute  à  main  armée,  et  dana  la  sans-culot- 
terie;  une  compagnie  de  canonniers  en  contre-révolution 
ouverte  menaçait,  intimidait  tous  les  bons  citoyens. 
JMa  présence^  ma  fermeté  les  ont  consternés  ;  mais, 
pour  mettre  plus  d'activité  et' de  facilité  dans  Texécii- 
tion  de  me»  mesures,  j'ai  appelé. auprès  de  moi  neuf 
«compagnies  de  braves  soldats  de  la  patrie,  qui  étaient 
en  garnison  à  Saint-IVIalp.  Ils  viennent  d'arriver  à 
Rennes,  et  je  vais  prendre  dès  aujourd'hui  toutes  les  me- 
sures que  commande  le  salut  public;  elles  sont  si  mul- 
tipliées que,  malgré  ma  bonne  volonté,  il  ne  m'est  pas 
possible  d'y  mçttre  toute  l'activité  que  je  désirerais  et 
^i  est  indispensable.  Je  ne  puis  vous  peindre  la  situa- 
tion vraiment  déplorable  011  se  trouve  toute  la  ci-devant 
Bretagne;  douze  commissaires  de  la  Convention  au- 
raient toute  k  peine  du  monde,  a:^'ec  le  peu  de  forces 
qu'on  y  a  à  sa  disposition,  d'y  rétablir  la  bonne  har- 
monie. Dans  presque  toutes  les  villes,  toutes  ks  auto- 
rités constituées  sont  en  contre-révolution;  presque 
toutes  lesmunicipalités  des  campagnes,,  avec  leurs  com- 
munes, sont  fanatisées  à  un  point  indicible;  partout  des 
explosions  contre-révolutionnaires  sont  sur  le  point  de 
se  manifester,  des  rassemblemens  partiels  dans  des  bois 
près  de  Bréal  et  de  Plelau  menacent  la  liberté;  un  ras- 
semblement ambulant  d'émigrés  et  de  prêtres  réfrac- 
taires  excite  de  justes  craintes  à  Ploùers. 

Nous  soup^nnons  la  retraite  des  ex-députés  fugitifs 
du  côté  de  Quimper.  Mais  seiil  dans  Rennes ,  je  ne 
puis  l'abandonner  un  seul  instant  dans  l'état  de  dés- 
ordre oïl  se  trouve  cette  ville.  Je  n'attends  aucun  se- 
cours, et  je  n'ai  nulle  espèce  de  confiance  en  Beysser. 
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à  qui  vous  venez  Je  oe  sais  par  quelle  ùâaUté,  decdn- 
fier  l'importante  ,  et  secrète  mission  de  s'assurer  des 
traîtres  vomis  du  sein  de  la  Convention.  Je  vous  envoie 
copie  de  la  lettre  que  j'ai  cru  devoir  écrire  à  mes  col- 
lègues près  l'armée  des  côtes  de  La  Rochelle  au  sujet 
du  général  Beysser;  vous  y  venrez^i  la  conduite  £[u'il  a 
tenue  justifie  mes  craintes  et  mes  soupçons.  -^  Prieur 
(de  la  Cote*d'Or)  et  Duval  ont  dû  vous  cèmmuniquer 
deux  lettres  que  je  leur  ai  adressées.  Pesez  biim  toutes 
les  réflexions  qui  y  sont  consignées.  Je  ne  sais  point 
oii  est  mon  collègue  Pochot;  tout  ce  que  je  puis  bien 
vous  assurer,  c'est  que  l'état  de  la  ci-devant  Bretagne 
est  mille  fois  plus  inquiétant  que  vous  ne  sauriez  vous 
rimaginer  ,  surtout  si  vous  ne  perdez  point  de  vue  la 
seconde  Vendée  qui  se  forme  près  de  Vitré,  et  auprès  de 
laquelle  on  entretientbien  sans  relâche  une  forcé  armée, 
mais  qui  devrait  être  plus  nombreuse  et  hiieux  dirigée; 
en  un  mot,  vous  savez  bien  que  mon  caractère ,  que  les 
orages  d'une  révolution  n'ont  jamais  ébranlé,  ne  ine 
fait  point  exagérer  les  dangers  que  court  la  chose  pu^ 
blique  ;  mais  en  son  nom  et  pour  son  salut,  envoyez-moi 
promptement  quelque  ferme  montagnard  qui  ne  soit 
point  du  pays  et  qui  puisse  me  seconder  dans  les 
grandes  résolutions  que  le  salut  public  nécessité  de 
prendre  avec  célérité  et  avec  courage  dans  ces  con- 
trées. 

Je  vais  à  l'instant  destituer  de  ses  emplois  le  com^ 
mandant  de  la  compagnie  des  canonniers  de  Rennes,  et 
faire  mettre  en  état  d'arrestation  ce  contre-révolution- 
naire prononcé.  Je  ferai  partir  les  canonniers  formant 
le  contingent  du  dernier  recrutement,  je  dissoudrai 
les  autres  et  ferai  mettre  en  état  d'arrestation  ceux  qui 
me  seront  désignés  comme  coupables  des  désordres 
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caotrerrëvoliiUonDair^s que  cette  compagoi^.sk  commis. 
3alut  et  fraternité. 


€arribr,  représentant  du  peuple  d(ms  le  déparie^ 
ment  d' Ille-^t-Filaine  et  autres ,  au  citoyen  Besné, 
accusateur  publie  près  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement des  Côtes^u^Nord. 

Reimes;  le  9  septembre  1793,  Van  II  de  la  République 
française. 

Citoyen , 

Faites  transférer  promptement  à  Paris  par  la  voie  la 
plus  sûre,  si  vous  ne  l'avez  déjà  fait,  le  neveu  de  Pitt 
que  vous  avez  fait  arrêter. 

Je  vous  fois  passer  un  ordre  qui  me  vient  du  ministre 
de  la  justice ,  pour  mettre  en  arrestation  .FAnglais 
Greenville.  U  demeure  près  de  Dinant,  à  sa  maison  de 
capipagnc  située  à  la  Comminais.  Vous  aurez  soin  de 
faire  apposer  les  scellés  sur  ses  papiers,  et  de  vous 
livrer  à  de  nouvelles  mesures  pour  parvenir  à  la  décou- 
verte de  la  correspondance  la  plus  récçnte  du  neveu  de 
Pitt,  attendu  que  ses  papiers  déjà  saisis  remontent  à 
une  époque  fort  ancienne.  Je  me  isuis  détemiiné,  pour 
remplir  plus  sûrement  toutes  ces  mesures,  à  en  déléguer 
le  soin  aux  citoyens  Vaucel  et  Melet«L'un  d'eux  viendra 
se  concerter  avec  vous ,  tandis  que  l'autre  veillera  et 
prendra  des  renseigpemens  à  Dinant.  Développez ,  ci- 
toyen, tout  votre. zèle,  tout  votre  dévouement  à  la 
chose  publiquç  dans  la  grande  crise  où  se  trouve  la  Rc- 
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publique  firançaise;  les  trahisons  qui  nous  euvirotment 
de  toutes  pai-ts,  Tamour  de  votre  pays ,  la  gloire  d'avoir 
coBOOuru  à  ea  sauver  Tiadëpeadançe,  tout  vous  &Ei  im* 
pose  le  religieux  devoir. 
Salut  et  fraternité. 

CARRIEft. 


CiRRiERy  représentant  du  peuple  dans  le  départe- 
ment dllle-et-Vilaine  et  autres ,  au  citoyen  De- 
rieu ,  envoyé  des  a^ssemhlées primaires^  et  membre 
du  Comité  de  Salut  public  y  à  Saint-Brieuc. 

Les  grandes  opérations  de  réformes  nombreuses  me 
retiendront  à  Rennes  pendant  quelques  jours.  Je  vien- 
drai bientôt  à  Saint-Brieuc,  où  le  plus  ardent  désir 
m'appelle  y  et  où  il  me  tarde  infiniment  de  me  rendre 
au  milieu  des  braves  sansrCuLottes  nombreux  qui^  grâce 
à  leur  énergie  et  à  leur  union  ^  ont  un  triomphe  com- 
plet au  moment  actuel.  J'ai  appris  avec  joie  ces  heu- 
reuses dispositions  de  la  part  du  citoyen  Hamelin,  que 
je  vois  tous  les  jours  avec  plaisir  depuis  qu'il  est  à 
Rennes.  Des  bravest  défenseurs  de  la  patrie  du  régii^ent 
ci-devant  Forest^  et  un  de  vos  canonniers ,  m'ont  con- 
firmé ces  nouvelles.  Tous  ces  excellen;5  patriotes  m'ont 
assuré  que  vous  faisiez  les  préparatifs  les  plus  efficaces 
pour  facilitc^r  mes  opérations  dans  voj^murs.  G>ntinuez, 
dignes  républicains,  à  surveiller,  à  agir,  à  désigner  tous 
les  contre-révolutionnaires,  les  modérés,  les  royalistes, 
les  feuillans  et  les  conspirateurs ,  à  la  réforme  et  à  la 
vengeance  nationale.  Il  ne  faut  pas  que  le  triomphe  de 
la  sans-culotterie  soit  imparfait;  il  faut  que  toutes  les 
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placeâ  soie&t  remplies  par  de  braves  sans-culottes;  il 
&ut  que  tout  ce  qui  ne  veut  pas  ^tre  sans-culottisé  en 
soit  rigoureusementiécarté  ;  qu'il  ^t  réduit  à  llmpuis- . 
sancede  nuire  par  les  mesures. les  plus  fermes.  Pour 
en  préparer  l'heureux  succès ,  je  vous  envoie  les  pou* 
voirs  les  plus  étendus  y  avec  un  maùdat  d'arrêt  contre 
Ruperon  et  Ducouedic.  Vous  voudrez  bien  communi* 
quer  le  tout  à  vos  frères  du  Gnnité  de  Salut  public  dont 
Vous  êtes  meinbre,  et  vous  concerter  avec  eux  de  ma- 
nière que  la  plus  prompte  exécution  soit  donnée  aux 
deux  mandats  d'arrêt  et  apposition  de  scell^dont  ils 
renferment  l'autorisation,  et  que  les  mesures  les  plus 
rigoureuses  et  les  plus  promptes  amènent  efficacement 
aux  dësarmemens  et  aux  arrestations  dont  je  vous  fiiis 
passer  l'autorisation ,  en  attendant  que  mon  arrivée 
mette  la  dernière  main  aux  réformes. 
Salut  et  fraternité  étemelle  à  tous  les  patriotes* 

Carrier.* 


Le  représentant  du  peuple  dans  le  département 
d'Ille-etrFilaine  et  autres ,  au  citoyen  Bouchotte , 
Ministre  de  la  Guerre. 

Rennes, Te  ix  septembre  1793,  Tan  II  de  la  Répu« 
blique  française. 

Parmi  les  réformes  nombreuses  que  je  suis  obligé  de 
faire  à  Rennes ,  et  que  le  salut  public  commande ,  j'ai 
destitué  le  nommé  Richelot  de  sa  place  d'adjudant-gé- 
néral et  de  celle  d'adjoint  aux  adjudans-généraux  de 
l'armée  des  côtes  de  Brest.  Je  suis  charmé  qu'au  mo« 
^ent  oîi  il  a  reçu  ma  destitution^  la  tienne  lui  soit  arri- 
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vée.  C'est  ainsi  que  les  braves  sans-cu|oU;es  «IcÂveul  ariî- 
ver  à  un  heureux  accord  d'opjnioa9  et  de  résultais.  J'ai 
promu  le  citoyen  Larçher,  e:^(^Uept  patriote^  à  la  place 
d'adjoint^l^nér^l  de  la  garde  nationale  de  Rennes.  Si 
lu  n'as  pas  disposé  de  celle  d'adjoint ,  dont  était  revêtu 
Ricfaelot ,  je  t'invite  à  la  conférer  à  Larch^,  qui  en  rrai- 
plira  bien  les  fon.ctions. 

En  destituant  le  chef  de  légion  du  district  de  Rennes, 
je  Tai  remplacé  par  Ije  citoyen  Tellier,  citoyen  très  re- 
commandable  par  son  civisme  très  prononcé  ^  et  ses 
talens  m^|^ires.  Il  a  lutté ,  ainsi  que  Larcher,  avecfe^ 
meté  c6nfl*e  tous  les  roouvemens  contre-révolution- 
naires y  et  contre  la  coalition  départemental.  Tâche 
de  récompenser  le  zèle  de  ce  ferme  patriote  en  hii  acco^ 
dant  la  première  place  digne  de  lui^  qui  se  trouvera 
vacante  dans  les  armées  des  côtes  de  Brest  ou  de  La  Ro- 
chelle. 

Jette  les  yeux  sur  une  pétition  qui  m'a  été  adressée 
par  des  cordonniers  de  Rennes,  et  sur  un  arrêté  de  l'ad- 
ministration du  département  d'Ilie*et- Vilaine  que  je 
t'envoie.  La  réclamation  me  pan^t  juste;  lesréclamans 
sont  de  très  bons  patriotes,  et  ont  constamment  fait  de 
bonnes  fournitures.  Les  souliers  se  vendent  ici  au-delà 
de  dix-huit  livres  la  paire.  Fais  en  sorte  de  leur  ac- 
corder une  indemnité ,  ou  élève  le  prix  âé  leur  soumis- 
sion; c*est  de  toute  justie;  je  te  parle  en  très  grande 
connaissance  de  cause. 

Dans  une  des  affaires  que  le  traître  Custine  a  enga- 
gées à  l'époque  de  la  trahison  de  Dumouriez,  affaire 
qu'on  n'a  pas  su  me  préciser ,  un  détachement  de  la- 
vant-garde  des  dragons  du  i6'  régiment,  ci-devant 
Orléans,  a  été  (ait  prisonnier  par  les  Prussiens;  les  pri- 
sonniers sont  actuellement  à  Wesel.  On  me  charge ,  et 
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je  t'invite  à  négocier  le  plus  promptement  possible  le 
cartel  d'échange. 
Salulet  fraternité. 

Carrier. 


Le  représentant  du  peuple  dans  le  département 
Si  Ile-et-Vilaine  et  autres^  au  citoyen  Gohier , 
Ministre  de  la  Justice. 

Ramiei ,  le  i  x  septembre  1 793 ,  l'an  II  de  la  Répu- 
«  j)liqtte  française. 

J'ai  reçu,  mon  cher  Gohi^,  les  quatre  expéditions 
du  mandat  d'arrêt  du  G)niité  de  Salut  public^  et  tes 
deux  commissions  contre  l'Anglais  Greenville.  J'en  ai 
fait  passer  une  à  l'accusateur  public  près  le  tribunal 
criminel  du  département  des  Gptes-du-Nord.  J'ai  remis 
les  deux;  autres  à  un  bon  patriote  de  Rennes  et  au  ci- 
toyen Yaucel,  commissaire  du  conseil  exécutif,  qui  sont 
partis  à  l'instant  pour  ramener  à  exécution  les  ordres 
du  Comité  de  $stlut  publie.  Je  ne  doul:e  point  de  leur 
zèle,  et  qu'ils  ne  prennent  les  mesures  les  plus  efficaces 
pour  effecti^er  l'arrestation  de  Greenville;  je  les  ai 
chargés  de  surveiller  la  translation  du  neveu  de.  Pitt; 
je  l'ai  expressément  recommandé  à  l'accusateur  public 
Besné;  je  te  transmettrai  les  nouvellesde  cette  expédition 
dès  que  j'en  aurai  refu. 

L'esprit  public, dans  Rennes,  est  actudlement  à  toute 
la  hauteur  de  la  révolution;  nous  avons  planté,  di* 
manche  dernier,  avec  la  plus  grande  pompe,  l'arbre  de) 
la  liberté  sur  la  place  où  était  élevée  jadis  la  statue  de 
Louis  XIV.  J'ai  commencé  les  réformes  que  comman- 
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dait  le  maintien  de  la  liberté  nationale;  je  continuerai 
cette  salutaire  épuration  jusqu'à  ce  que  toutes  les  places 
soient  remplies  par  de  vrais  et  fermes  patriotes.  Je  serai 
inexorable;  rien  n'ébranlera  ma  fermeté  ;  mes  mesures 
recevront^  je  respère^rapprobationijiniversellede  tous 
les  bons  patriotes. 
Salut  et  fraternité. 

C/LRRIER. 


Carrier,  représentant  du  peuple  dans  le  dêpar* 

iement  d^Ille^et-Vilaine  et  autiisSy  aux  citoyens 

membres  du  Comité  de  Salut  public. 
f 

Rennes,  le  ix  septembre  1793,  Van  II  de  la  Répu- 
blique française. 

Citoyens  mes  collègues, 

Le  Ministre  de  la  Justice  vous  fera  part  des  mesures 
que  j'ai  prises  pour  faire  arrêter  l'Anglais  Greenville  et 
faire  transférer  à  Paris  le  neveu  de  Pitt  Je  vais  expé- 
dier le  même  ordre  de  route  pour  tous  les  conspirateurs 
qui  sont  détenus  à  Rennes.  J'ai  donné  l'ordre  de  m'en 
apporter  la  liste;  déjà  il  y  en  a  un  en  route. 

Jj'esprit  public  est  actuellement  ici  à  toute  la  hauteur 
de  la  révolution.  Dimanche  dernier,  j'ai  fait  assembler 
toute  la  garnison  auChamp-de-Mars;  j^ai  harangué  tous 
les  difFérens  corps  de  troupes.  Je  n'ai  eu  que  les  choses 
les  plus  flatteuses  à  leur  dire  à  tous ,  si  ce  /l'estàla 
compagnie  des  canonniers  de  Bennes.  Je  leur  ai  exposé, 
avec  la  plus  grande  publicité  et  avec  toute  l'énergie  pos- 
siUe,  tous  les  faits  contren^évotutionnaires  qui  avaient 
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marqué  tous  les  pas  de  leur  conduite  depuis  les  derniers 
jours  de  mai.  Je  leur  ai  fait  les  reproches  les  plus  san- 
glans.  Je  leur  ai  annonce  que  mon  intention  était  de  les 
dissoudre  avec  ignominie  sans  les  ordres  du  général 
Ganclauxy  qui  les  appelait  auprès  de  lui.  Je  leur  ai  or- 
donné d'y  obéir,  et  comme ,  par  une  complaisance  cou* 
pable,  la  municipalité  avai(  délivré  des  passeports  à 
plusieurs  d'entre  eux  qui  s'étaient  déjà  disséminés  »  à 
mon  approche,  dans  les  villes  et  villages  circonvoisins^ 
je  leur  ai  déclaré ,  en  présence  de  toute  la  garnison  et 
d'un  peuple  immense,  que  tous  les  parens  des  fugitifs 
me  garantissaient  dès  ce  moment  leur  retour.  Cette  dé- 
claration solennelle  a  produit  tout  l'effet  que  j'en  at- 
tendais. Déjà  on  envoie,  on  écrit,  pour  les  rallier  à 
ceux  qui  formaient  le  contingent  du  dernier  recrute- 
ment qui  se  sont  rendus  auprès  de  Caiiclaux.  La  mu- 
nicipalité est  venue  me  donner  sa  parole  qu'ils  se  ral- 
lieraient tous  dans  pw  autour  de  moi  ou  autour  de 
Cauclaux.  Deux  ont  été  arrêtés  à  Saint-Malo;  on  va 
me  les  envoyer;  comptez  bien  que  je  les  i^llierai  tous. 
Je  prends  actuellement  les  mesures  nécessaires  pour  les 
envoyer  tous  à  Canclaux,  qui  les  fera  passer,  suivant 
Tordre  qu'il  en  a.  reçu  du  ministre  de  la  guerre,  à 
l'armée  du  Nord;  c'est  là  la  vraie  destination  qui  leur 
convient  :  ils  ont  tous  du  courage*,  et  connaissent  bien 
la  manoeuvre.  Je  suis  sûr  qu'éloignés  des  perfides  ad- 
ministrateurs et  'de  leurs  municipes  cpntre-révolution- 
naires ,  confondus  avec  nos  bralVes  canooaiers,  ils,  ef- 
faceront entièrement  de  leur  esfH*it  toutes  les  id^s  de 
fédéralisme,  et  défendront  vaillamment  leur  patrie. 
J'ai  destitué  leur  commandant  de  toutes  ses  places,  et 
l'ai  mis  en  état  d'arrestation.  Il  s'est  enfui,  mais  la  mu- 
nicipalité, qui  lui  a  donné  le  passeport,  m'en  répondin, 
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et  je  saurai  bien  la  forcer  à  m'indiquer  le  lieu  de  sa  re- 
traite. J'ai  déjà  fait  quelques  destitutions  et  de  très 
bons  remplaçemeus.  J'aurais  déjà  fait  Làbattis  général, 
mais  les  remplacemens  sont  très  difficiles.  Tous  les 
messieurs  étaient  ici  en  pleine  contre-révolution;  la 
sans-culotterie  est  â  toute  la  hauteur,  de  la'révolution. 

La  fête  de  dimanche  a  été  très  brillante;  en  revenant 
du  Champ-de-Mars  nous  avons  planté  l'arbre  de  la  li- 
berté aux  acclamations  de  joie  d'un  peuple  nombreux 
qui  ar  passé  le  restant  de  la  journée  et  toute  la  nuit  à 
danser;  les  cris  de  l'allégresse  h  plus  patriotique  ont 
sans  cesse  retenti  dans  les  murs  de  Rennes.  Le  peuple 
attend  avec  impatience  la  destitution  et  la  punition  des 
traîtres;  cette  attente  ne  sera  pas  longue.  On  m'attend 
dans  toutes  les  villes  et  communes  environnantes,  mais 
je  ne  puis  quitter  Rennes  qu'autant  que  j  y  aurai  en- 
tièrement étouffé  tout  espoir  de  résurrection  de  fédé* 
rdisme  et  de  contPe-ré\'ohition.  J'ai  déjà  préparé  toutes 
les  mesures  de  salut  public  dans  plusieurs  coinmuiies, 
et  néanmoins  l'état  de  la  Bretagne  ne  laisse  ^s  <Fétre 
encore  très  Inquiétant.  Une  grande  partie  de  Brest 
surtout  est  dans  les  mêmes  dispositiobs  que  Toulon;  j'en 
ai  fait  part  à  Saint-Malo  et  à  mes  collègues  Throuars 
et  Breard.  Lorient  n'est  pas  dans  de  meilleures  (tispo- 
sitions,  et  les  scélérate,  sortis  de  la  Convention,  d'après 
mes  conjectiires,  n'en  sont  pas  bien  éloignés.  Cependant 
rassurez-vous  sur  ma  ferme  résolution  à  écraser  tous 
les  conspirateurs;  je  ne  quitterai  point  la  Bretagne  que 
je  ne  les  aie  tous  livrés  à  la  vengeance  nationale,  ou  que 
ce  sol  n'en  soit  purgé  par  une  fuite  que  je  ne  pourrai 
empêcher. 

Salut  et  fraternité.  Càrrieh. 
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CiRRiER ,  représentant  du  peuple  dans  le  départe- 
ment d^Ille-et-Vilnine  et  autres  ^  au  Comité  de 
Salut  public  de  Saint-Malo. 

Reones,  le'  t^  septembre  1793^  l'an  II  de  la  Repu- 
\       Uiqiie  française. 

Frères  et  amis , 

La  surveillance  active  que  vous  exercez  avec  tant  de 
zèle  justifie  complètement  la  confiance  dont  je  vous  ai 
investis.  Continuez-en  le  salutaire  exercice,  et  vous 
aurez  bien  mérité  de  la  patrie. 

Vous  avez  très  bien  ËEiit  en  mettant  en  arrestation 
les  deux  canonniers  de  Rennes,  ainsi  que  le  citoyen  qui 
est  venu  lesréclamer  ;  je  le  crois  également  enrôlé  dans 
les  canonniers.  Prenez  les  mesures  les  plus  convenables 
pour  me  les  envoyer  tous  trois.  Je  pense  qu'un  ordre 
de  route  de  Saint-Malo  à  Rennes,  sans  pouvoir  s'en  écar- 
ter ,  émané  de  votre  part  après  vous  être  bien  assurés 
qu'ils  n'ont  sur  eux  aucun  passeport,  suffira  pour  me 
lés  amener  devant  moi ,  car  je  vous  invite  à  nSie  les 
adresser  directement.  Vous  aurez  soin  de  m'envoyer 
tous  leurs  papiers  et  passeports,  afin  qu'ils  ne  puissent 
eh  faire  aucun  mauvais  usage;  je  les  leur  remettrai  dès  ' 
qu'ils  seront  rendus  à  Rennes. 

Les  pouvoirs  que  je  vous  ai  donnés  comprennent  sans 
contredit,  dans  leur  étendue,  le&  fonctionnaires  publics 
qui  ont  donné  des  preuves  d'incivisme  et  de  contre-ré- 
volution; vous  pouvez  donc  les  exercer  contre  eux. 
Mais  s'il  vous  restait  le  moindre  doute  à  ce  sujet,  je 
vous  y  autorise  expressément  par  ma  présente  lettre. 
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Tout  ce  qui  est  suspect,  coutre-révolutionnaîrey  on  qui 
ne  s'est  pas  départi  des  principes  du  fédëialismey  est 
soumis  aux  pouvoirs  que  je  vous  ai  délégués. 

J'ai  confié  à  mon  compatriote  Mousset  l'ordre  de 
faire  marcher  b  force  armée  sur  Plouers. 

Salut,  fraternité  et  amitié. 

Carrikr. 


Le  représentant  du  peuple  frarvqais  dans  le  dépar- 
tement d^Ille-et»  Vilaine  et  autres j  au  citoyen 
Lucas ^  chef  du  i^  bataillon  de  (a  Seine-In/é^ 
rieure. 

KmaiM,  is  teptanbre  179I,  l'an  U  de  la  Eépnbliqne 
fmçiîie. 

Citoyen , 

Votre  civisme  particulièrement  connu, nous  a  déter- 
miné à  vous  confier  la  direction  en  chef  de  la  force 
armée  que  nous  avons  jugé  convenable  au  salut  public 
de  faire  marcher  sur  Plouers.  Cet  endroit  excite  depuis 
quelques  jours  notre  sollicitude ,  et  nous  ne  pouvons 
pas  douter  qu'il, ne  s'y  forme  un  rassemblement  dange* 
reux  à  la  liberté  et  à  la  tranquillité  publique,  après, 
avoir  formé  l'organisation  dNrne  force  de  six  cent;3 
hommes  que  nous  avons  crue  suffisante  pour  dissiper 
ce  rassemblement  et  s'assurer  de  tous  les  malveillans. 
Vous  aurez  le  soih  de  vous  concerter  avec  le  curé  de 
Plouers  et  les  citoyens  qu'il  vous  désignera  pour  le  plus 
prompt  et  comme  le  plus  efficace  succès  de  vos  mesures; 
nous  i*eposant  entièrement  sur  votre  patriotisme  et  sur 
votre  facilité  à  écouter  tous  les  renseignemens  qui  vous 
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seiHHit  donnes  par  les  patriotes.  Nous  etférov  ipe 
nul  malveillant  n'échappera  à  vos  recherdb^s. 
Salut  et  fraternité. 


Carrier,  représentant  du  peuple  dans  le  départe-^ 
ment  d llle-et-Filaine  et  autres ,  au  Comité  de 
Salut  public  de  la  Cont^ention  nationale. 

Rennes  y  x5  septembre  1793,  Tan  II  de  U  Répu- 
blique française. 

Citoyens  mes  collègues , 

La  Bretagne  s'est  levée  la  pr^nière  pour  la  révolta 
tion;  elle  sera  la  première  contrée  de  la  France  qui  opé- 
rera la  contre-révolution,  si  jamais  elle  pouvait  avoir 
lieu.  Uest  inconcevable,  c'est  même  un  attentat  de 
lèse-liberté  nationale,  que  nul  de  mes^coUègue?,  que 
nul  citoyen  n'ait  pas  encore  donné  à  la  Convention  nan 
tionale  le  tableau  de  la  situation  politique  de  lapi^-des-. 
vant  Bretagne;  il  est  temps  enfin  qu'elle  sache  qu'il  n'y 
a  que  quelques^  communes  qui  mardient  danç  le  sens 
de  la  révolution  ;  qu'il  n'y  a  que  la  sans^ulotterie  dai^ 
quelques  villes  qui  soit  dans  de  bons  principes;  tput  te 
reste  est  en  contre-révolution  ouverte.  La  ville  qui  doit 
le  plus  fixer  vos  regards  et  votre  sollidtude  est  Nantes. 
Vous  ne  devez  pas  ignorer,  ou  diTmoins  toe»  collègue$ 
qui  y  sont  doivent  vous  avoir  appris  que  les  étrangers 
qui  y  fourmillent ,  les  négocians  et  la  cavalerie  qui  y 
tckm&at  presque  toute  ia  po{)ulation,  sont  des  contre- 
révolutionnaires  trè^  connus  ;  qu'ils  sont  d'intelligence 
avec  les  révoltés  dé  la  Vendée;  qu'ils  favorisent  et  ait* 
B.  —  IV.  29 
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tti^mit  l0ft  r^bdUon;  que  ks  Naauis  ont  éléleg.|if)^ 
micrs  qui  oal  donnas  le  funeste  ez^emple  de  £we  m^ 
ayaBce  Irès  ooosidérable  au  ci-dewut  omte  d'irtms. 
Je  Beeançoîs  pa»  quels  sont  les  la^tife  de  mén^ement 
qu'on  a  pour  me  ville  qui  ^  si  on  n'y  prend  garde,  de- 
viendra un  second  Lyon.  Depuis  Nantes  jusqu'à  Reones 
il  n'y  a  qu'un  cCH'don  de  contre^^révoluticHinakes.  Par- 
tout,  oui  partout,  les  corps  constituer  sont  en  pMœ 
contre-révolution.  Partiout  on  établit  avec  publiât^ 
deux  marchés,  l'un  en  argent  et  l'autre  en  assignats^ 
Ce  moyen  contre-révolutionnaire  n'a  dispajru  que  dans 
le  département  d111e*et<pYilaine  ;  nulle  part  on  n'a 
pris  aucune  des  mesures  établies  par  la  loi  du.4.maî)  r^ 
lati veaux  subsistances;  je  puis  vous  assurer  que  dans  le 
FinisCèlre  et'le  JVIorbihan,  ou  je  vais  me  rendre  in- 
cessiAmtiient ,  la  cdntr^révolutîon  y  esf:  alisçî  en  acliiTitié 
qu'à-CSoblei^.  Les  choses,  en  étaient  à  un  iel  pointa 
Renées  qu'il  4Eft'a  fallu  plus  de  huit  jours  pourcb(Hsir 
éè^patri^es  apjf>diés  à  remplir  les  fonctions  adminia* 
tratives.  Je  tais  demain  opérer  ces  grands  diangemena; 
il  in'en  i^era  et  secpndàir^  à  remplir,  èar  je  ne  veux 
-^  ïahÉet  un  seul  airistocrate  en  pkce.  Je  me  porteni 
ëtiâ^it^  dâi  les  dangers^ me  paraitroat  onenac^.  le  plus 
tàlibé^Dé^Ett  iitt^tldant^j'ai  purgéfleiprmxâsde  'R&am 
de  tbifs  les  cOnti^e^révoUstioiiiiams  que  j'y  ai  trouvés 
rénfehUés.  Il  %'en  était  échappé  un  grand  noibbre;  il 
s'cin  est  même  évadé  huit  depuis  que  je  suis  ici;  j'en  ai 
fiiit  |mrtir  seize  poot^le  tribunal  révolutionniure.  L'An- 
^lais  Greenville  a  été  arr^é;  on  a  saisi  sur  Iqi  des  pa* 
j^ieri  très^  ijknportans  ;  il  arrivera  bientôt  à  Paris.  J'û 
encore*  fait  aiftêtf^  l'Âtiglaif  Codrington;  je  viens  & 
Élire  pai*tir  l'ordre  pùw^  Frameper  à  Bennes^  et  de  làà 
Paris.  Guermcur  et  Vaucel  sont  à  la  reoherelw  des 
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coûsptf  ateurs  sortis  du  sein  éé  la  GonVrâtian^  J'ai  en-^* 
Toyé  six  t^ents  hommes  à  Ploiiers>  non  loin  de  Saint* 
Màlo ,  pour  arrêter  on  rassemblement  de  Gontre-révo* 
Ititionnaires  et  d'étrangers  ^i  s'y  fonnait.  J'ai  envoyé 
cent  hommes  àMerdrignac  pour,  arec  }es  gardes  aa-» 
tionausc  voisins ,  y  former  un  noya»  de  ftirces  piubiiques 
pour  empêcher  l'évasioiTet  là  propagation  des  brigands' 
qni  s'édiappent  de  la  Vendée.  J'ai  déjà  envoyé  deux 
oents  hommeS'à  Redon  pour  y  réprimer  les  contre-ré- 
volutiiHinaires^  et  augmenter  les  foroes  près  de  Yitré. 
J'attends  d'un  momeiit  à  l'autre  un  détachement  de 
vingt  hommes  de  cavalerie  dont  l'objetest  de  m'amener 
uû  conspirateur  de  Hennés^  et  des  prêtres  réfractairês.* 
Malgré  tous  mes  efforts^,  les  forces  que  je  puis  avoir  à 
ma  disposition  sont  însnfBsantes;  je  prendrai  bien  par^ 
tont  la  sage  précaution  de  désarmer  tous  les  gens  sas*' 
pects,  et  de  donner  leurs  armes  à  la  sans«<iilottèrie; 
mais  je  doute  que  ce  soit  partout  un  moyen  snf&ant 
pour  m'assurer  et  anéantir  tous  les  oontre-révoluUôn- 
naires.  S'il  était  possible  d'envoyer  dans  ces  contrées  une 
force  armée,  sa  destination  n'eût  jamais  ^té  plus  néces- 
saire j  plus  indispensable.  Presque  toutes  les  campagnes 
sont  fanatisées  à  un  point  indicible  ;  les  prêtres  déguisée 
en  paysans  fouimilient  partout^  je  vais  incessamment 
tu  feâte  faire  une  cargaison  que  je  ferai  embarquer  à 
Saint-Malo,  où  l'esprit  public  est  à  toute  la  hauteur  de 
la  révolution.  Il  faudra  partout  prendre  la  même  me- 
sure y  si  on  veut  établir  l'harmonie  civique  dans  ce^ 
contrées.  Mais  on  ne  peut  prendre  ces  mesures  salu« 
taires  sans  une  force  imposante.  Je  Te^mU^rai  bien  à 
Rennes^  mais  aurais-je  la  même  facilité  partout  ailleurs? 
Lorient  excite  violemment  mes  inquiétudes;  il  est  dans 
les  mêmes  dispositions  que  Biresl;  mais  il  ne  m'est  pas 
possible  de  me  rendre  partout  à  la  fois,  et  il  faut  bien 


Digitized  by  CotOOQlC 


4$a  CORRESPONDANCE 

que,  partout  ou  je  suis,  j'cnrganiseles  choses  de  manière 
qu'il  ne  soit  plus  nécessaire  d'y  revenir,  pour  assurer 
le  triomphe  de  la  liberté  et  des  patriotes.  Rennes  a  été 
jusqtt!ici  la  ville  sur  laqueHe  toute»  les  villes  de  la  d-^ 
devant  Bretagne  ont  modelé  leur  conduite  polidque;  il 
jfout  donc  que  là  comme  partout  ailleurs  se  portent  les. 
grands  coups  de  l'organisation  civique ,  et  de  la  punition 
contre  les  traîtres  ;  aussi  les  fédéralistes  des  en vironsi 
commeneaitrils  à  trembler,  et  à  présenter  leurs  do^ 
léances;  ils  courent  actuellemantenfouledansles  sociétés 
populaires  ;  mais  les  patriotes,  en  nombre  inférieur ,  ne 
Teulent  pcnnt  les  recevoir  parmi  eux,  réclament  de  tous 
cotés  ma  présence.  Je  m'y  rendrai  le  plus  tôt  ^'il  ne 
sera  possible,  et  croyez  bien  que  je  n'^[iargnerai  ni 
soins  y  ni  veilles,  ni  travaux,  pour  rendre  à  un  meilleur 
sort  les  contrées  de  la  Bretagne ,  désolées  par  les  fana- 
tiques, les  étrange^,  et  les  contre*révolutionaaires  de 
toute  ^èce. 

Salut  et  fraternité. 

CARRIEn. 


Gabri£R,  représentant  du  peuple  dans  le  départe- 
ment d'Ille-et^Filaine  et  autres^  au  Comité  de, 
survedlance  ou  de  Salut  public  établi  à  Sainte 
Brieuc. 


Rentaesy  i6  septembre  1793,  Fan  H  de  k  Eépa- 
blique  française. 


Citoyens, 


C'est  au  Comité  établi  par  les  sections  de  Saint- 
Brieuc  qup  j'ai  entendu  conférer  et  réellement  donner 
lés  pouvoirs  que  j'ai  fait  pas  ser  au  citoyen  Derrieu 


Digitized  by  VjOOQIC 


De  GAHRKBi  4$$ 

j'approuve  toutes  les  mesures  que  vaus  avez  prises; 
continuez  à  développer 4e  même  zèle  pour  vous  assurer 
de  tous  les  malveillans  et  de  tous  les  gens  suspect^; 
faites  promptemc^nt  le  désarmemeQt;  qu'on  ne  viepne 
plus  vous,  dire  que  les  détenus  doivent  subir  l'interro- 
gatoire vingtrquatre  heures  après  leur  arrestation;  les. 
mesures,  qu'on  prend  dans  ce  moment  de  crise^  pour 
les  réduire  à  l'impuissance  de,  nuire,  ne  sont  pas  sou* 
mises  à  cette  formalité.  Le  salut  public  est  la  suprême^ 
loi  dans  lea  circonstances,  qui  nous  environnent  ;  il; 
commande  impérieusement  leur  arrestation,  sans  qu'on^ 
soit  assujetti,  aux  formalités  qu'on  suit  dans.k  temps., 
cabne.  Ceux,  qui  ont  fait  par  leur  incivisme,  par  leuc;^ 
prédication  fédéraliste,  des  plaies  si  profondes  à  la  pa-*i. 
trié,  doivent  s'estimer  fort  heureaz  qu'on  ne  £isse  que 
8?assurer  de  leur  personne;  cem^  qui  seront  vraiment 
coupables  subiront  la  peine  que  provoque  leur  crime, 
je  me  rendrai  incessamment  à  Saint-Brieuc,  et  alors  je 
livrerai  ceux-là  à  la  justice  nationale.  Mais  en  attendant, 
retenez  toujours  ceux  que  vous  avez  fait  arrêter,  et 
étendez  la  même  mesure  de  sûreté  à  ceux  dont  l'inci- 
visme vous  paraîtra  menacer  la  liberté  nationale,  et 
Hiarmonie  sociale  qui  doit  régner  dans  vos  murs. 
Tâcjxez  de  découvrir  Ruperon  qui  a  échappé  à  votre  vi- 
gilance; formez  une  liste  de  patriotes  capables  de  rem* 
plir  les  fonctions  administratives,  afin  qu'à  mon  arrivée 
à  Saint-Brieuc,  je  ne  sois  pas  embarrassé  sur  les  rem- 
placemens. 

Continuez  à  ti^vailler  pour  la  chose  publique,  vous 
aurez^fait  beaucoup  pour  vos  concitoyens  et  pour  la 
patrie  ;  je  me  plais  à  mettre  en  vous  toute  ma  confiance  ; 
faites  en  sorte  de  bien  diriger  les  intentions  patrioti- 
ques qui  m'animent  et  qui  ne  périront  qu'avec  moi  ; 
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je  ferai  passer  au  Comité  de  Salut  public  votre  pétition 
concernant  le  général  de  bingade  Thevet;  il  me  tarde 
de  lier  connaissance  avec  ne  générât  sans-culotte. 
Tout  à  voua,  après  la  République^ 
Salut  et  fraternité. 

Carrier. 


(£a  suite  au  prochain  nwnéroJ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE 


L'AUTHENTICITÉ 

DES  MOTS  HISTORIQUES. 


A  M.  le  Directeur  de  la  Revue  Rétrospective. 


Afonsîeur, 

Voire  recueil  y  dont  je  suis  un  des  lecteurs  les  plus 
assidus ,  a  contribué  déjà  à  porter  la  lumière  sur  plu- 
sieurs points  peu  éclairés  d^  notre  histoire.  Peut-être 
ne  ipe  trouverez-vous  pas  trop  indiscret  de  solliciter 
de  vous  un  petit  nombre  de  pages  pour  détruire  quel- 
ques mensonges  historiques  que  le  temps  et  une  sorte  de 
vanité  nationale  ont  consacrés.  Trop  long-temps  en 
France  on  n  a  recherché  dans  les  annales  du  pays  que 
ledramatique,  ou  pour  mieux  dj»*e  le  théâtral;  et  cette 
disposition  a  £siit  accueillir  sans  enquête  et  sans  exa- 
men^  certains  mots,  sublimes  j'en  cmviens^  inais  prêtés 
tout  gratuitement  aux  personnages  dans  la  bpuche  à^e$r 
quels  on  les  a  placés.  On  commence  à  reconnaître  au- 
jourd'hui qu'en  matière  historique  la  vérité  ne  saurait 
se  prescrire^  et  que  la  fable  la  plus  anciennement  ad- 
mise n'est  t(Hijours  qu'un  vieux  mensonge.  Le  moment 
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me  parait  donc  vena  <ren  finir  avec  quelques  coales  de 

ce  genre  qui  n'ont  pas  encore  trouvé  un  contradicteur. 

Je  vous  laisse  y  Monsieur,  la  tâche  plus  laborietoe 
que  difficile  de  fisiire  apprécier  équitablement  certaines 
réputations  hbtoriques  de  convention,  et  de  démontrer 
la  fiiusseté  de  propositions  aussi  généralement  admises 
que  les  axiomes  géométriques  lès  plus  incontestables; 
TOUS  pourrez,  par  exemple,  à  l'aide  de  Tallemant  et  sur- 
tout de  Mémoiresiaédits  queG>nrart  a  conçris  dansson 
recueil  manuscrit  (bibliothèque  deTArsenal),  montrer 
Sully  sous  son  véritable  jour;  à  l'aide  des  preuves  r^ 
cueillies  par  M.  Thierry  dans  sesJLettres  sur  l'histoire 
de  France^  vous  pourrez  faire  voir  s'il  est  possible  de 
soutenir  en  présence  des  faits  les  deux  propositions  que 
tant  de  livres  renferment  et  que  tant  de  professeurs 
enseignent:  Clo^is  a  fondé  la  monarchie  française. 
«—  LouiS'le^Gros  a  affranchi  les  communes.  Pour 
moi,  c'est  aux  mots  seuls  que  je  m'en  prendnû,  aux 
mots  qui  nous  ont  été  l^és,  coname  aux  mots  de  &« 
brique  contemporaine. 

Qui  n^a  lu  dans  toutes  les  Hbtoires  de  France,  cp'a^ 
près  la  bataille  de  Pavie,  François  I^,  prisonnier,  écri-^ 
vit  à  la  régente  :  Tout  est  perdu,  fors  V honneur.  Le 
rédacteur  de  ce  mot  a  été  cru  sur  parole  ;  et  cependant 
roriginal  de  cette  lettre  a  été  conservé  et  l'on  y  éttec' 
Cherait  en  vain  la  phrase  donnée  comme  t^ntuelle.  Be* 
produisons  la  missive  royale,  et  l'on  verra  que  Fran- 
çois I**,  moins  laconique  que  les  historiens  ne  l'ont  fait, 
comptait  bien  aussi  la  vie  pour  qudque  chose  : 

ce  Pour  vous  faire  assçavoir  Madame  corne  sa  porte 
«  la  reste  de  mon  infortune  de  toutes  choses  non  mest 
«  demuré  que  Ihonn  (^iîe?)  et  la  vie  qui  est  sayne  et 
«  pour  ce  que  an  votre  adversité  ceste  novetle  vous 
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«r  a^a  quelqs  peu  de  réconfort  ^  ay  prie  que  lonipe 
«  leysssast  vous  escripre  ceste  letre  ce  que  Ion  ma  aise- 
«  ment  accorde  vous  supliant  ne  vouloir  prandre  les- 
«  tremite  de  vous  mêmes,  en  usant  de  vostre  acostumée 
«  prudance.  Car  je  ay  espérance  que  a  la  fin  Dieu  no 
«  me  abandonera  pbint^  vous  recomandant  vostres  pe- 
«  tits  enfans  et  les  miens.  An  vous  supliant  feres  doner 
«  leur  passage  pour  aller  et  revenir  an  Espaygnç  au 
ff  presant  porteur,  car  il  va  devers  lanpereur  pour 
«  sçavoir  comad  il  voudra  que  je  sois  traitté.  Et  sur 
«  ce  me  voys  recomder  humblement  à  vostre  bone 
tf  grâce. » 

a  Vostre  très  humble  et  très  obeisant  fylz, 

«  FrANÇOTS.  30 

Gmibien  de  fois  a-t-on  répété  que  l'abbé  Syeyes,  dans 
le  procès  de  Louis  XYI,  avait  dit,  pour  exprimer  son 
vote  :  La  mort  sans  phrases»  Cependant  il  ne  se  serait 
pas  trouvé  un  seul  membre  de  l'assemblée  qui  pnt  af- 
firmer avoir  entendu  cette  sanguinaire  bravade*  Syeyes 
ne^  prononça  à  la  tribune  que  fes  mots  :  Je  vote  la 
mort;  ce  fut  de  retour  à  sa  place  que,  fatigué,  révolté 
d'entendre  plusieurs  de  ceux  qui  votaient  la  mort 
comme  lui^  accompagner  cette  sentence  de  circonlo- 
cutions hypocrites  et  de  protestations  de  philanthropie, 
il  dit  à  ses  voisins  :  Tai  voté  la  mort  sans  phrases. 
C'était  une  ironie,  non  sans  courage,  contre  certains 
juges,  et  non  une  lâcheté  cruelle  envers  l'accusé. 

Le  nom  de  l'abbé  Sdgewortb,  qui  assista  Louis  XVI 
dans  ses  derniers  momens ,  rappelle  au  souvenir  de 
chacun  le  mot  fameux  :  Fils  de  saint  Louis,  montez 
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au.cieL  Celui-li  encore  est  apoeryphe.  Le  çardistd 
de  Bausset  mcontait  souvent  qu'il  demanda  un  jear 
à  l'abbë  s'il  ^tait  vrai  qu^il  eut  adressé  ces  paroles  au 
royal  patient.  L'abbé  lui  répondit:  «  Je  ne  me  le  rap- 
pelle pas  »  ;  c'était  le  seul  bia^  qu'avaient  pu  trouver 
soa  amour -propre,  et  sa  conscience ^ur  continuer  à 
lai  laisser  attribuer,  sans  trop  le  rendre  complice  d'une 
contre-vérité ,  un  mot  auquel  son  nom  devait  tpute  sa 
célébrité  (î); 

£t  Clavier  !  Qui,  sur  la  foi  des  M^oit«s  contem- 
porains, n'a  admiré  sa  conduite  dans  le  procès-  de 
Moreau  ?  qui  n'a  lu  avec  enthousiasme  sa  prétende 
réponse  à  T^YOy^  de  Bonaparte  qui  lui  d^lip^Mldaii 
une  condamnation ,  en  promettant  que  sou  maître  re- 
mettrait  lapeine  au  condamné? — ^Eh!  qui  nous  fera 
grâce  à  nous?  —  Réponse  digne  des  grands  hommes 
de  Plutarque ,  et  peut-être  aussi  vraie  que  la  plupart 
de  ces  heaut  (hotons  de  l'antiquîté*  Clavier  coNDJiesr a 
MbREAU.  Je  veux  i^roire  qu'il  le  fit  avec  conscience^ 
Trois  juge»  seulement  se  prononcèrent  pour  l'acquit- 
tement; de  l'adversaire  du  premier  consul,  et  ces  juges 
forent  Leeoui4>e,  Dameave  et  Rigault. 

En  T  8 1 4  )  Lecoui^  publia  son  opinion  eji  le  pr^jcàs* 
v^bal  de  c^  jugement  {%).  Pour  n»éaager  Clavier,  il 
se  borna  à  dire:  «  Clavier  ne  s'est  pas  rapliqué.  x>Ne 
pits  s'expliquer  eût  déjà  été  une  lâcheté ,  mais  Clavier 

•  (i)  Un  ai^icle  du-  Cahmetdê^  Uawpê  4u  t4  septembre  xS5  x, Auqnet  notse^ 
c^fr^SFOO^anf  i^piiyme  iious  parait  avoir  fait  quelques  emprunts,  attribue 
rinTcntion  dç  ce  mot  à  M.  Charles  His,  journaliste  de  cette  époque,  qui 
l'imprima  le  jour  même  du  supplice  de  Louis  XVI.  {Noie  de  V Editeur^ 

(a)  Opinion  tier  la  contpwatmn  de  MoHau^  FicHegru  U  amru ,  sur  la 
adpabiUté  de.Moreau ,  et  proc^^erhal  de^  ce  qm  ^€*t pa\sé  h  la  chombfe 
du  conseil  entre  les  juges^  relativement  à  ce  général,  par  M.  Lecourbe,  juge 
en  la  cour  de  justice  criminelle  de  Paris;  Paris,  Gabriel  Warôe,  io-S*. 
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s'explkpia.  Dameuve  écrivit  sur  T^KempIairede  la  bro- 
diare  que  Lecbwrbè  lui  envoya ,  ime  note  que  j'ai  lue 
et  dans  laquelle  il  déclare  qtte  le  feit  est  iu^xaot;  qu'il 
u'e^t  pas^  permis  à  un  juge  de  ne  pas  s^i^liquer  $  que 
le  gouverwein^t  connut  parfaitement  les  notes  4e  dba^ 
eun,  et  que  Glavier  ftitpour  la  cmidamnation.  M.  Ri- 
gault  a,  de  son  cdté,  ccNifirmë  plus  dVine  £m  cette 
dëelaratîon.  .  .. 

//  n*y  a  rien  de  changé  en  France jihiiy  a^pCun 
Français  déplus^  est  une  exclamation  qui  a  létë  prêtée 
'  à  M.  le  comte  d'Artois,  à  son  retour  en  i8i4.  Ce  mot 
fut  fait  par  M.  Beugnot,  et  imprimé  dstos  le  Moniteur. 
M.  le  comte  d'Artois ,  lisant  le  lendemain  le  récit  de 
son  entrée ,  s'écria  :  <c  Mais  je  n'ai  pas  dit  cela  !»  On  lui 
fit  observer  qu'il  était  nécessaire  qu'il  l'eût  dit,  et  la 
phrase  demeura  historique. 

Avez-vous  jamais  cru ,  Monsieur ,  que  le  général 
Cambronne  eût  répondu  à  Waterloo,  à  l'invitation  de 
mettre  bas  les  armes:  La  garde  meurt  et  ne  se  rend 
pas?  On  cause  peu  au  bruit  continu  du  cani»i  :  on  se 
bat ,  on  meurt  sans  discourir ,  et  d'ailleurs  tous  ceux 
qui  ont  connu  le  brave  général ,  savent  bien  que  ce 
style  n^était  pas  le  sien.  La  réponse  appartient  au  ré- 
dacteur du  ycAxnkû.t Indépendant^  M.  de  Rougemont, 
qui  l'imprima  le  jour  même  du  désastre  de  Waterloo, 
et  depuis  elle  est  devenue  un  des  articles  de  foi  de 
notre  religion  historique. 

Les  passions  politiques  favorisent  en  général  mer- 
veilleusement l'adoption  de  ces  fables.  Quel  est  Favo- 
cat  libéral  de  la  restauration  qui  n'est  pas  plus  certain 
que  M.  Séguier  lui-même  que  ce  magistrat  répondit  à 
une  demande  venant  de  haut  :  La  cour  rend  des  ar^ 
rets  et  non  pas  des  services? 
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Bfais,  je  m'arrête.  Les  pages  qu'on  vient  de  lire 
m'auront,  peut*être,  en  détruisant  certaines  illusions 
d'amour-propre  national,  attiré  déjà  assez  de  reproches 
de  pyrrhonisme.  Je  ne  perds  pas  de  vue  qu'un  brave 
curé  suisse  vit  mettre  sa  tête  à  prix  pour  avoir  démon» 
tré  à  ses  compatriotes,  dans  une  dissertation  très  lu- 
cide, que  Guillaume-Tell  n'avait  jamais  existé  et  que 
son  histoire  n'était  qu'une  fable.  J'ose  compter.  Mon- 
sieur, sur  toute  votre  discrétion  pour  mourir  en  paix 
dans  notre  crédule  pays.  « 

Agréez ,  je  vous  prie ,  Monsieur ,  etc. 


v«***** 
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POLÉMIQUE  DE  MOLIÂEE  ET  d'uN  CVRÉ  DE  PARIS. 

Molière ,  dans  le  premier  des  Placets  adresses  par 
lui  à  Louis  XIV ,  pour  obtenir  la  levée  de  la  défense 
du  Tartuffe ,  après  avoir  remercié  ce  prince  dWoir 
déclaré  sa  pièce  innocente,  ajoute  :  <c  Malgré  tout  cela, 
ce  on  voit  un  livre  composé  par  le  curé  de ....  qui  donne 
ce  hautement  un  démenti  à  tous  ces  augustes  témoi- 
ce  gnages*  Votre  Majesté  a  beau  dire ,  et  monsieur  le 
a  légat  et  messieurs  les  pjrélats  ont  beau  donner  leur 
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«  jugement  y  ma  comédie ,  sans  l'avoir  vue ,  estdiabo- 
<c  lique  y  et  diabolique  mon  cerveau;  je  suis  un  dëmon 
m  vêtu  de  chair  ^  et  habillé  en  homme ,  un  libertin,  un 
a  impie  digne  d'un  supplice  exemplaire.  Ce  n'est  pas 
a  assez  c[ue  le  feu  expie  en  public  mon  offense,  j'en  se- 
or  rais  quitte  à  trop  bon  marché;  le  zèle  charitable  de 
(c  ce  galant  homhie  de  bien  n'a  garde  de  demeurer  là: 
«  il  ne  veut  point  que  j'aie  de  miséricorde  auprès  de 
«  Dieu  ;  il  veut  absolument  que  je  sois  damné  :  c'est 
(c  une  affaire  résolue,  d 

On  ignorait  complément  jusqu'ici  le  nom  de  ce  curé, 
celui  de  sa  paroisse  et  le  .titre  de  son  libelle.  Noos 
avons  découvert  les  deux  derùiers  de  ces  renseigne- 
mens  dans  le  Recueil  de  Conrart  (manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal,  90a,  in-folio),  t. xiii, p.  179. 
On  y  lit  le  premier  Placet  de  Molière,  qui  porte  pour 
titre: 

«  Placet  de  Molière,  Comédien,  présenté  au  roy  sur 
oc  les  injures  et  les  calomnies  que  le  curé  de  Saint-Bar- 
oc  thélemy  a  fait  imprimer  dans  son  livre  intitulé  le  Roy 
a  glorieux  au  monde  ^  contre  la  comédie  de  l'Hypo- 
a  crite  (i)  que  Molière  a  faite  et  que  S.  M.  lui  a  dé- 
«  fendu  de  représenter.  » 

Restait  donc  à  connaître  le  nom  de  ce  cUré  de  Saînt- 
Barthélemy,  auteur  du  Roy  glorieux  au  monde.  Les 
registres  de  cette  paroisse  nous  ont  appris  qu'à  cette 
époque  elle  avait  pour  pasteur  Piare  RouUës,  docleiir 
de  Sèrboiiiié,  iithumé  le  9  juillet  1 666. 

(i)  Ob  fnt  un  des  titres  que  la  pièce  porta .éaccéâsiVâriiënf  atant  sa  r^firé* 
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II. 

tBTTRE  DE  FBNELON 

A  îahhé  Dubois  (  i  ). 

A  Yersailles,  3i  mm  xOgi, 

J'ai  mille  remerciemens  à  vous  faire,  Monsieur,  des 
deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  Thontieur  de  m'écrire. 
J'ai  vu  ici  beaucoup  de  nouvelles  du  siège;  mais  je 
n'en  ai  point  trouvé  de  si  exactes  ni  de  si  propres  à 
faire  entendre  les  choses.  Je  ne  m'ëtonne  plus  de  ce 
qu'on  voua  a  mené  à  la  guerre ,  vous  en  avez  le  talent, 
et  vous  apprendrez  plus  à  M.  le  duc  de  Chartres 
que  beaucoup  de  gens  qui  sont,  par  leur  métier ,  char- 
gés  de  l'instruire.  Quelque  plaisir  que  vos  relations 
fassent,  non  seulement  à  moi,  mais  encore  à  d'autres 
qui  méritent  mieux  vos  soins,  je  ne  consens  point  que 
vous  vous  gêniez  dans  vos  occupations  pour  me  donner 
de  vos  nouvelles.  Celle  qui  me  touche  le  plus  est  que 
M.  le  duc  de  Chartres  est  partout  où  il  doit  être,  sans 
empressement  :  I^  véritable  valeur  est  comme  le  bon 
esprit,  elle  se  montre  seulement  au  besoin,  elle  ne  va 
point  au-devant  des  occasions,  étant  sûre  d'y  bien  faire 
et  n'ayant  point  à  craindre  de  demeurer  équivoque* 
Que  je  serai  charmé^  s'il  ne  craint  pas  plus  les  froides 
railleries  des  libertins  que  les  coups  de  mousquet! 

Méns^ez  votre  ^  santé  dans  ce  voyage,  aimez-moi 
toujours  et  soyez  persuadé ,  Monsieur ,  que  personne 

(i)  Collection  de  M.  deChàteaugîron. 
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ne  vous  honore,  sans  condpliment,  d'une  manière  plus 

forte  et  plus  cordiale  que 

L'abbé  de  FàsEum. 


m. 

LETTRES  DE  n[R0]f(l) 

A  M.  le  marquis  de  Senas  dOrgeval. 

Ce  i8  noTembiré  1736. 

J'ai  reçu  les  deux  lièvres  que  vous  nommez  quatre 
pièces  de  gibier ,  mon  cher  et  très  honoré  marquis ,  et 
je  les  ai  gruges  tous  les  deux  à  la  santé  de  votre  esto- 
mac que  je  vous  recommande  comme  la  meilleure  pièce 
de  vos  procès.  Il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  ses 
dérangemens  après  ceux  dont  la  noblesse  française  à 
coutume  d'illustrer  sa  brillante  jeunesse.  Mais  je  vous 
dirai  pour  consolation  que  c'est  de  toutes  les  parties 
sérieuses  de  notre  machine,  celle  qui  se  raccommode 
le  mieux,  quand  on  fait  succéder  un  peu  d'abtension  à 
l'incontinence  ou  à  l'intempérance;  pesez  bien  ces  deux 
mots  et  profitez-en.  Plus  de  soupers  pendant  quelque 
temps,  je  ne  vous  demande  que  cela  et  vous  m'en  direz 
des  nouvelles.  Bon  appétit  à  dîner,  cerveau  net  et  ventre 
libre  la  journée,  et  doux  sommeil  avec  bons  rêves ,  ce 

(i)  Gollelion  de  M.  Bertherin. 
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seront  là  les  avant-coureurs  du  rétablissement  total 
de  vos  premières  forces.  Dès  qu'elles  seront  revenues 
telles  que  je  vous  les  annonce ,  après  en  avoir  sacrifié 
quelques  prémices  à  madan^e  la  marquise,  vous  me  sa- 
crifierez, s'il  vous  plaît,  le  reste  à  la  chasse  où  vous  im- 
molerez à  ma  divinité  protectrice  quelques  habitans 
de  la  plaine  ou  des  bois  et  me  les  enverrez. 

Pour  des  vers,  vous  n'en  aurez  plus  de  ma  façon- 
vous  passez  trop  vite  condsimnation  sur  eux,  quand  je 
m'avise  de  vous  en  parler  avec  modestie.  Vous  êtes  bien 
iitipudent  de  ne  pas  me  donner  alors  un  démenti  que 
ma  vanité  quête.  Je  vous  trouve  aussi  trop  réservé  sur 
l'éloge  de  mon  sublime  Requin  qui  vaut  mieux  que 
tous  les  lièvres  de  vos  serres,  si  vous  en  exceptez  pour- 
tant ceux  qu'il  vous  plaira  de  m'envoyer. 

Adieu/  mon  généreux  marquis;  je  ne  la  fais  pas 
longue  comme  je  voudrais,  parce  que  je  suis  au  centre 
des  travaux  (THercule.  Je  viens  de  promettre  aux  Co- 
médiens français  uùe  lecture  pour  dans  quelques 
jours  (i).  ïe  n'y  saurais  manquer  sans  un  tort  capital, 
je  songe  donc  à  tenir  parole.  La  jiièce  que  je  vais  don- 
ner a  deux  mille  cinq  cents  vers  aussi  précis  que  ceux 
du  Kequin,  Tout  autre  versificateur  que  moi  y  en  au- 
rait mis  vingt  mille,  vous  en  conviendrez  à  la  lecture. 

Je  vous  fais  mes  très  sérieux  remerciemens,  vous  re- 
commande de  suivre  mon  ordonnance ,  et  vous  supplie 
de  me  croire  le  plus  respectueux  et  cependant  le  plus 
tendre  de  vos  serviteurs. 

PiROir. 

(1}  C'était  sans  doute  la  lecture  de/a  Métromanie,  représentée  le  10  Jan-  > 
vier  1733 ,  car  Firon,de  i733  ,  année  où  son  Gustave  fut  donné,  jusqu'en 
X741  »  date  de  la  rq>ré&entation  de  Fernand  Cortès^  ne  fit  jouer  que  son 
chef-d*œuiTe.  (  Note  de  VÉditeur,) 

B.-IV.  3o 
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LE    h£mE  a   H***    (i). 

Paris ,  1 3  féfner  1 762 . 

Je  réponds  bien  tard,  Monsieur,  à  la  lettre  spiri- 
tuelle, obligeante  et  polie  que  vous  me  fîtes  Thonneur 
de  m'écrire  le  aa  du  mois  dernier,  au  sujet  des  trois 
exemplaires*que  j'avais  pris  la  liberté  devons  adresser; 
c'est  que  je  craignais  de  vous  fatiguer  de  mes  lettres, 
à  rapproche  d'un  temps  où  je  ne  vous  en  fatigue  déjà 
que  trop.  Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez 
bien  voulu  prendre  de  faire  remettre  deux  de  ces  exem- 
plaires à  leurs  adresses,  et  des  encourag^nens  que  Hie 
voudraient  donner  les  louanges  dont  il  vous  plaît  de 
m'honorer.  Vous  avez  plus  et  mieux  dit  en  deux  lignes 
de  prose,  que  je  n'ai  fait  en  mes  deux  ou  trois  cents 
vers  lorsque,  résumant  tout  le  poëme,  vous  avez  sa- 
gement prononcé  que  l'honneur,  la  valeur  et  l'amour 
honnête,  se  tenaient  par  la  main,  et  que  quiconque 
servait  bien  sa  maîtresse,  servait  bien  aussi  son  Roi^ 
et  n'était  pas  moins  fidèle  aux  engagemens  qu'il  con- 
tractait avec  ses  amis  :  propos  dignes  de  Tancienne 
chevalerie  où  vous  voudriez  bien  avec  raison,  mais  bien 
inutilement,  qu'on  revînt;  Vos  remarques  sur  la  né- 
cessité qu'il  y  aurait  de  rouvrir  les  cabarets ,  et  peut- 
être  d'autres  lieux  encore  plus  libres,  pour  les  substi- 
tuer aux  petites  maisons  de  notre  jeunesse  insipide, 
ne  sont  pas  moins  sensées.  IjC  très  saint  curé  de  Rome 
et  ses  soixante-douze  vicaires  pensent  de  même  et  le 

'  (i)  Collection  de  M.  de  Chàleaugiron. 
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pratiquent  dans  leur  paroisse,  accordant  au  liber- 
tinage des  asiles  qui  laissent  les  bonnes  mœurs  en  paix, 
et  dont  ces  pieux  Signori  tirent  alors  Vestqfe  par- 
dessus le  marché.  Votre  législation  a  du  moins  par- 
dessus la  leur  le  mérite  du  parfait  désintéressement. 
Vous  finissez  par  me  conseiller  de  rentrer  dans  la 
'carrière  du  théâtre;  songez- vous^  Monsietir,  que  vous 
parlez  à  un  homme  de  soixante-quatorze  ans?  Le  joli 
âge^  entre  nous,  pour  faire  rire,  pleurer,  ou  siffler. 
Vous  n'êtes  pas  le  seul  au  reste  qui,  arrive  qu'il  plante, 
me  le  conseillez  à  mes  risques  et  fortunes;  tout  prêts, 
les  uns  et  les  autres  d'être  les  premiers,  en  cas  de  chute, 
à  vous  moquer  charitablement  de  moi.  Attendez-vous 
y,  Messieurs  !  Ne  suis-je  pas  un  beau  cavalier  bien  en 
selle  sur  un  cheval  aussi  quinteux  que  Pégase  ? 

Yitaret  cœluni  Phteton,  si  viveret,  et  quo$ 

Optirit  Italie ,  tangore  nollet  eqtiof . 

> 

Voilà  deux  vers  latins  bien  rimes  et  bien  raisonnes  • 
il  est  temps  que  j'en  profite,  et  j'ai  un  bel  exemple  de- 
vant les  yeux  dans  l'auteur  de  V Orphelin  de  la  Chine, 
de  Èome  sauvée^  de  Tancrèàsy  de  Zulùne^  de  VEcueil 
du  Sage,  et  de  tout  ce  que  fait  cet  auteur  depuis  nom- 
bre d'années. 

J'aurai  assez  à  faire  à.me  bien  tenir  contre  Les  sorties 
qu'il  me  prépare ,  en  vengeance  de  la  petite  égi*ati- 
gnure  que  j'ose  faire  à  ce  fîer-à-bras  dans  mon  Salon. 
Je  l'attends,  il  m'en  a  fait  menacer;  et  j'espère  avoir 
encore  de  quoi,  lui  apprendre  que  les  plus  avantageux 
^le  sont  pas  toujoiurs  les  plus  avantagés.  Dieu  me  con- 
serve les  rieiu*s  !  Gagez  pour  moi ,  cela  me  portera 
bonheur. 

Revenons  à.  mes  petites  misères  domestiques.  Voila 
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encore  une  quittance  à  présenter  à  M,  Griby,  et  une 
nouvelle  importunité  que  je  suis  un  peu  honteux  de 
i^us  causer;  mais, honteux  tant  qu'on  voudra,  je  serais 
bien  fâché  que  ce  fût  pour  une  dernière  fois,  c'est-à-dire 
que  ce  fut  ici  mon  dernier  printemps.  Un  de  mes  char 
grins  serait  que  vous  y  perdriez  l'homme  du  monde  qui 
est^  avec  le  plus  parfait  dévouement  ^ 

Monsieur , 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

PlROW. 


IV. 


^— Notre  dernier  numéro  contient  une  Lettre  de  la 
princesse  de  Chimay.  Cette  dame  qui  s'y  défend  à  la 
fois  du  projet  d'écrire  sa  vie,  et  des  calomnieuses  impu- 
tations de  quelques  fabricateurs  de  Mémoires^  ajoute  : 
«  Je  n'ai  point  lu  Fragoletta.  »  Ces  mcjjs  pourraient 
faire  supposer  à  quelques  lecteurs  que  Fragoletta^  ro- 
man plein  d'intérêt  de  M.  H.  deLatouche,  contient  des 
allégations  ûlcheuses  contre  la  princesse  de  Chimay.  Il 
est  de  notre  devoir  de  déclarer  qu'il  n'en  est  point  ainsi. 
Si  les  nombreux  amis  de  la  plus  belle  personne  de  son 
temps  avaient  découvert  quelques  rapports  entre  ma- 
dame Tallien  (depuis  princesse  de  Chimay) et  un  per- 
sonnage du  livre;  s'ils  avaient  été  fortifiés  en  cette 
croyance  par  l'indication  assez  vague  d'une  initiale,  ils 
se  sont  convaincus  du  moins  que  ce  personnage  n'est 


Digitized  by  VjOOQIC 


MÉLANGES.  469 

signalé  là  que  par  le  souveair  de  sa  grâce  incompa- 
rable ,  et  un  généreux  mouvement  qui  le  porta  à  exciter  . 
le  pouvoir  républicain  à  résister  à  une  tyrannie  nais- 
sante. Ce  sentiment  est  plein  d'analogie  avec  Tinfluence 
qu'exerça  madame  Tallien  sur  les  évènemens  de  Ther- 
mi^r.  Nous  savons  que  M.  de  Latouche  se  verrait  avec 
déplaisir  soupi^nné  d'une  attaque  contre  une  femme  ^ 
et  une  femme  absente.  Nous  sommes  heureux  de  rendre 
cette  justice  à  un  homq^  d'bppneur. 
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ToBM  lU.  (a*  lérie) ,  ptge  45  »  %De  s  :  aar  £««  iIp»  ib  ii*eiiibraiaent  qoe 
la  période  qui  8*écoiik  de  178S  à  1799»  Usez  :  ils  n*embraHenl 
que  la  pèiiode  qui  s'écoula  de  1 785  k  1790. 
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